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Armand François Allonville
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
AVERTISSEMENT
DE l'Éditeur.
Nous croyions avoir terminé cet ouvrage avec le douzième Tolume, et la chute du gouvernement impérial, où nous étions arrivés, semblait une époque toute naturelle pour y placer notre dernière limite. Cependant, en revenant sur nos pas et en examinant de nouveau l'immense carrière que nous avons parcourue, nous nous sonunes aperçus qu'il restait dans nos premiers chapitres des lacunes à remplir; nous avous reconnu que quelques récits étaient incomplets, qu'il y manquait d'importans détails et d'utiles éclaircissemens. Et d'ailleurs, depuis plus de douze ans que nous nous occupons de cette publication, beaucoup.de nouveaux renseignemens nous ont été communiqués , beaucoup de témoignages sont venus appuyer nos assertions et établir la vérité de nos premiers récits. N'ayant pu en faire usage dès le commencement, nous ne voulons pas que nos lecteurs en soient privés, et nous les avons réunis dans ce dernier volume selon leur ordre chronologique. Enfin nous avons rectifié dans un errata le petit nombre d'erreurs qui avaient échappé dans les premiers volumes.
Si, quel que soit l'étonnement qu'ont excité nos assertions sur les faits les plus remarquables de l'histoire contemporaine; si, quel que [soit l'intérêt des partis à les démentir, personne
(2) encore n'a pu le faire avec la moindre apparence de preuves, il sera assez démontré qu'aucun historien avant nous n'avait présenté ces mémorables événemens sous un jour plus vrai et plus lumineux.
C'est surtout d'après de nouveaux renseignemens et de nouveaux témoignages que nous avons encore étendu et complété notre récit, déjà si curieux et si remarquable dans nos premiers volumes, de cette campagne des Prussiens en 1792, qui décida le sort du monde, et dont les causes secrètes étaient pourtant restées si long-temps ignorées.
Nous avons aussi ajouté quelques explications et quelques détails non moins curieux au récit des négociations secrètes qui accompagnèrent les opérations de la guerre en 1793 et 1794, tant avec la Prusse qu'avec l'Autriche. C'est surtout aux négociations qui eurent alors lieu à Bruxelles entre le cabinet de Vienne et le fameux comité de salut public que nous nous sommes attachés. On ne peut plus douter aujourd'hui que ce soit de ce point de départ que sont découlés tous les événemens ultérieurs ; et il est bien vrai que si l'on n'a pas approfondi les secrets de cette époque , il est impossible de comprendre l'histoire de nos temps. Sans cette nécessaire investigation, rien n'est intelligible, rien ne peut être démontré.
Quelques nouveaux détails ont encore été ajoutés aux causes secrètes et aux résultats ignorés de ces mémorables guerres d'Italie qui eurent aussi leurs* intrigues et leur partie occulte. Et qu'on ne pense pas que pour cela nous prétendions rabaisser la gloire des armées françaises. Dans tous les temps les intrigues et les sourdes menées de la diplomatie ont accompagné les plus belles opérations de la guerre; et jamais l'éclat des unes n'a pu être effacé par la turpitude des autres. Notre devoir d'historien était de tout dire , de tout expliquer; nous l'avons fait avec autant de courage que de franchise, et la postérité y aura certainement beaucoup gagné, puisque, sans
ces explications, sans ces documens, tout pour elle (àt reste inexplicable. Ainsi nous necraignoiis pas d*afifirmer que c'est seulement à compter de nos publications que cette époque aura été comprise ; et quels que soient les renseignemens que plus tard on puisse ajouter aux nôtres, il restera constant que c'est par nous que tant d'intrigues et de trames secrètes ont d'abord été signalées.
Depuis plus de dix ans que nos premières publications sont faites , personne çncore napu les démentir, personne n'a opposé contre elles 1^ moindre preuve ni un seul témoignage; ainsi toutes nos assertions subsistent dans leur entier, et nous sommes plus que jamais convaincus que l'avenir ne peut que les confirmer et les fortifier encore.
Quelques pièces inédites et fort remarquables, qui appartiennent aux dernières années de ce tableau historique, se trouvent encore dans ce treizième volume. Ce sont : i° Le plan tiré des archives de la Russie , et textuellement rapporté , d après lequel fut dirigée, par le cabinet de Saint-Pétersbourg, la mémorable campagne de 1812 et i8i3.
20 Le texte des opinions et des prétentions de chacune des puissances de la coalition qui renversa une seconde fois Bonaparte en 181 5, et qui, après ce nouveau triomphe, voulut démembrer et partager la France comme elle avait fait de la Pologne. Os trouvera sans doute qu'aucun document aussi précieux et aussi remarquable ne pouvait mieux terminer une histoire dont ces pièces sont en quelque façon le dénouement ou le dernier chapitre.
Enfin, une table méthodique, analytique et biographique forme la dernière partie de notre publication; et l'on trouvera sans-doute que ce n'en est pas la moins utile. Les recherches y seront désormaiis faciles, et l'on pourra sans peine consulter à tout instant , sur chaque fait et sur chaque personnage de notre époque, toutes les pages de ce curieux monument.
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( LE DOUZIÈHB DBS PARTIES SOPPLÉMElf T AIRES ).
Cet important complément , poussé avec activité , a atteint son douzième volume (64* de la collection). Les soins les plus minutieux, les recherches, souvent difficiles, lorsqu'il s'agit de fouiller la vi^ des hommes de nos jours; rien n'a été négligé pour rendre cet ouvrage le plus véridique , en même temps que le plus complet qui ait été publié jusqu'à présent sur l'histoire contemporaine. L'esprit d'impartialité et d'indépendance qui règne sur l'ensemble de cette {Publication a aussi puissamment contribué à lui attirer le succès que nous en attendions. Les possesseurs de la Biographk universelle ont compris combien ce supplément d'histoire contemporaine et révolutionnaire était important pour eux, et la rapidités avec laquelle chaque volume est enlevé à son apparition nous est un sûr garant que nous les avons satisfaits. Coinme le tirage en est moins nombreux que celui des premiers volumes , nous invitons les souscripteurs qui sont en retard à ne pas perdre de temps , parce que les retardataires pourraient ne plus en trouver.
Les tomes 53 à 64* sont en vente , et ils ont été rédigés, pour la plus grande partie, par les mêmes auteurs que les précédons.
Le 64«, qui vient de paraître , contient , entre autres articles im- ^ portans, ceux de Ferdinand IV, de Naples ; Ferdinand VII, d'Espagne; Fontaaes ; Fouché ; Foscolo; Fourier; François de Nantes; François de Neufchâteau ; François P', empereur d'Autriche ; Frédéric, de Saxe; deWurtemberg, etc.
Le prix de chaque volume est maintenu à 8 fr. pour le papier carré, 12 fr. pour le grand raisin, et 24 fr. pour le vélin.
Le prix des portraits reste aussi fixé à 3fr. par* volume pour le carré. 4 fr. pour le grsgid raisin, et 6 fr. pour le vélin.
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AVEETISSEBIENT.
La foule de notions erronées, assez généralement répandues sur certaines parties de notre histoire contemporaine, nous a fait sentir l'indispensable nécessité d'ajouter d!e nouveaux détails à ceux que nous n'avions peut-être pas exposés de manière à ne plus laisser d'obscurité dans le tableau de la politique secrète des cabinets européens. Les Mémoires tirés des papiers d'un Homme d'État demeuraient donc incomplets, sans les notes et éclaircissemens que nous allons placer sous les yeux de nos lecteurs; car ce complément d'im long et important travail leur fera connaître non seulement des faits totalement défigurés par l'esprit de parti, mais d'importantes pièces diplomatiques encore inédites.
XIU
NOTES
ÉGLAIRGISSEMENS COMPLÉMENTAIRES.
MOTE PBKMIEBK
. ' En parlant(t. 1, p. ioi à J09) An voyagé de l^empereùr Léopold en Italie, nous étions* ïom de penser que dé soi-disant historiens ou publicistes, reproduiraient comme fait positif, l'existence d'un prétendu traité de Pavie, dans lequel aurait été décidé entre l'Autriche, 1^ Russie , la Ptusse et l'Espagne, le partage d'une portion considérable des provinces françaises; et cela au moment où les trois premières de ces puiss^Mices épuisées, soit parla guerre q^i ces-
sait à peine , soit par des arméniens sans résultat, ne faisaient aucun préparatif pour exécuter un aussi grand dessein : bien que Joseph II, dans son voyage en France , se fût convaincu de la formidable puissance de cet état. Mais ce prétendu traité a été imprimé dans quelques gazettes étrangères; il était considéré comme réel par le général Bonaparte, qui, à Caropo-Formio , s'en fût fait un« arme contre l'Autriche, si le directoire ne lui eût pas appris que c'était une pièce apocryphe ; il a été publié en Angleterre comme document diplomatique, et reproduit par Cadet - Gassicourt , dans son curieux voyage en Autriche (Paris, 1818)*, comme une précieuse trouvaille. Ces considérations nous déterminent à rapporter ici textuellement cet acte, qui porte en lui-même sa réfutation, et qui, par une singularité remarquable, dirigé dans l'intention première contre l'étranger par la révolution, devint, en 1804, la base du traité de
* Uo YolQme in-S®, chez L'Uuillier, rue Serpente, u° i6, ouvrage d*autant plus précieux , comme document historique , que, nullement suspect de détractation à Tégard des armées françaises , on peut y contempler ce qu'elles étaient sous les plus 'beaùir jours déVempirt et soug les jeux mêmes du maître^
concert entre l'Angleterre, la Russie et TAur triche , et , en 1 8 1 5 , le vœu presque général des alliés, conf)me nous en fournirons plus tard l'irrécusable preuve. Ces prétentions. étaient d'unç exécution facile alors, et irrévocablement ruineuses pour la France, qui, à cette époque , nç fut soustraite à son annihilation politique, que par les nobles sentimens de Louis XVIII et la généreuse conduite de l'empereur Alexandrct^ Voici les principaux articles de ce prétendi]^ traité : .!. ; . ^ -
- a S. M. l'empereur reprendra toutes Jes con- » quêtes faites par Ix>uis XIV dans les Pays- » Bas autrichiens; et, réunissant à ceux ci le^ » provinces qu'il aura reprises, il donnera le » tout à S. A. S. l'électeur Palatia; ces pôs- » sessions nouvelles, jointes au Palatinat, por- » teront désormais le nom d'Austrasie. — :S. JVf? » l'empereur aura et conservera à perpétuité » la possession et la propriété de la Bavière , » qui formera à l'avenir i^n tout indivisjible ayeç » les domaines et possessions héréditaires de la » oraison d'Autriche. — S. A, S. l'archiduchesse » Marie-Christine , conjointement avec S. A, S. » l'archiduc Charles, sera mise en possession » héréditaire du duché de Lorraine. — L'Alsace
» sera rendue à Fempîre. Vêvèqne et le cha- » pitre de Strasbourg recouvreront leurs anciens » privilèges. Les souverains ecclésiasticfues de xn PAllemagne les recouvreront aussi — Si les j> cantons suisses consentent à entrer dans la » coalition , on pourra leur proposer d'annexer » à la Bgne helvétique, Févêché de Pôrentruî, » fes défilés de la Franclié-Conité, et même » ceux du Tyrol , avec les bailliages avoisinans , ti aussi bien que le territoire de Versojr. — Si » S. M. le roi de Sardaigne accède à la coalî- » tîon, on lui: restituera la Bresse, le Bugey et » le pays de Gex, usurpés par la France sur la » Savoie. Si S. M. sarde opère une diversion hn- » portante, on lux permettra de s'emparer du Dauphiné pour le posséder à perpétuité, a ci^mme le descendant le plus proche des ani> ciens Dauphins. — S. M. Je roi d*Espaghe aura » Ib Rousftillon, le Béarn et Rie de Corse, et 5d s^èmparèra de la partie française de Saînt- » Dbmitague. — S. M. Rmpératrice de toutes » les Russiés se chargera de la confguête de là » Pologne, et prendra pour elle Kamînîeft, et Ik. 39 portion de ïa Podblie qui confine à la Mof- » davîe. -^ S. Mr. Fempereur obligera l!a Pbrte- » Ottomane à c^à&c Choczih (feussér déhomr-
(7) » nation appliquée à la ville de Khotme)^ atissi » bien que les petits ports qu'elle possède en » Servie et sur la rivière de Louma. — A» » moyen de la conquête de la Pologne par » l'impératricîe de Russie , S. M. le roi de Prusse » acquerra Dantiick et Thorn, et y unira la » portion orientale du Palatinat, jusqu'aux con-» » fins de la Silésie. & M. prussienne acquerra » en outre la Lusace, et S. A* S. l'électeur do » $axe recevra en échangea le reste de la Polo- » gne, ^ occupera le trône de ce pays comme, 3» souverain hér^iitaire. ^- & M« le roi actuel » dç PoI(>gne abdiquera la couronne et recevra >> un ,trml)6ment anéuel proportionné à sa di^ 3^ gi»ité* — - & A- R* l'électeur de Saxe donnera » sa vfiUe en mariage à S. A. S. le plus jeune des^ ^ 'fils de & A« R. le^aodrdùc de toutes les Rt;ts^ n . aies ^ qui deviendra le fondateur de la dynastie 3ii^ets rois iiéréditairbsf de Pologne et de Li^ 31 llwame;
» Signé f LiovbïaD, prince m Nassau, comte FLoaîDA-Bi^AiraAj Bischofs-»
Ainsi ce traité aurait, au mépris 4^ strictes {^jtmës consacrées en diplomatie y et Surtout par ]0 très fonnaUste cour autrichienne,' été signe ppr l^opôld \\nrmème j en concurrence avec de sîxnpies ministres étrangers; il l'aurait été Sans qpeles signatairessussent que l'héritier du trône russe n'est pointtitré a//e^;^rq;^âfe, maisa/tetf^^ impériale et Tzareifitch.\Otk y aurait partagé la ftnncey si puissante, quand on venait de rnanqjuer. le. projet de partager la Daiihle Turquie; on y eût voulu, sans force suffisante à cet égard, Contraindre la Poi^te-Ottomane à de nouvelles cieissious en. pleine paix. On disposait d'une partie de la Pologne en faveurdu roi de Prusse, qtii; à pet te époque, était encore efa négociation avec oe;pays. On y fait participer au partage, cette^ Espagne, dont les intérêts, à l'égard de la^ France, étaient conservateurs : do»t le réif d'ailleurs, venait de se r^efusdr au {Partage 4>iea moins im politique de la Turquie européenibé î comme nous l'avons noté {^t. ix, p. 353), en parlant de la conduite politiqye du comte de Ségur à Saint-Pétersbourg.
Ce prétendu traité; dont inexistence est infir- ' mée par ses formes comme par son contenu et les vues diverses des puissances qu'on y fait in-
tervenir, n^était au fait qu*urie rouerie politi^ que imaginée par les chefs de la révolution française, un instrument forgé pour armer d'une haine implacable contre l'étranger, une nation qu'ils s'apprêtaient à précipiter dans une guerre sanglante, pour achever aus$i de flétrir Louis XVI, en le désignant comité Tami secret des monarques qui avaient conjuré la ruine irré«^ médiable de la France.
NOTE DEbXIHIIE.
CIRCULAIRE DE PÀDOUE.
. Nous avons parlé (t. i j\p. ii6 ©t ii^y^ecejUQ circulaire-, adressée xte Padoue, en date du ti iiiillet 1791 , par l'empereur Léopold, aux sou? Yt^rains de Russie, de Proisse, d'Angleterre; d'Espagne, de Naples et de Sardaigne; déciiarn che inspirée par l'intérêt que le mouarque au^^ tricjbien portait au sort de Louis XVI et dt Mafie-Aatpi»ette> Cette pièce, connue çles €^9^6 <^e ja révolution , fut le ihéme^ qu'ils amplifie-) rentpQur^en ÉaiVei ressortir le prélen^u traité de^
(lo)
Parie , dont nous venons de démontrer la non« existence.
A cette circulaire était jointe une pièce moins connue pMt-étre de ces mêmes hommes , ou qu'ik n'eussent pas voulu produire , car elle devenait un démenti formel de celle qu'ils avaient forgée. C'était l'invitation : i* à former un plan de concert pour mettre un terme aux excès âe la révolution française ; i^ à faire présenter à Paris y par chacun des ministres des puissances européennes , séparément, des déclarations dans lesquelles on reconnaîtrait solennellement les droits réunis de la nation et du roi , mais d'un accord commun et libre , de procéder à la formation d'une constitution nouvelle ; 3** de soutenir ces déclarations par des préparatifs militaires; 4** de smpewdre, en cas' de refus, toute communication avec la France; 5** d'assembler un congrès à Aîx-la- Chapelle, oii le comte de Mercy-d'Argenteau représenterait FAutriché^ 6* iie chercher à obtenir Taccession des autres pttissanées; 7*^ et principaleilient celles de ïa Prisse et de l'Angleterre ( pi^euve subsidiaire de k feusseté de té traité de Pavîe , prétendu signé en son ttom,pat^Bischofs-Werder) ; S^rempereuf* 0êMei^t tespoit qtlè iôutes tes^ ptcUsànces met-'
tmntieoôti Umùes vues dPagrandiâsemaU (que deTÎent alors ce prétendb traité de parta^e?)^ 9^ l^ccessioB de la Grande-Bretagne étant îndîa* pensable, la eour de Fmme espère que sa ma^ f€Sié prussienne voudra bien, à cet effets inter* poser ses bons offices ; i(^ enfin, V empereur i après affoir connu les sentimens des rois ^j4n^ gleierre et de Prusse^ ( il ne connaissait donc pas cenx de ce detnier!) prendra les mesures tes phes prompies pour obtenir t accession du corps de ht dOte germamque. La teneur mène tite cett«i pièce prottTe qne di ïespnt du cabinet aotrtchien élaM hostile à \a France révolution^ naire, ce cabinet n*était pas mû encore par des espérances usurpatrices, et qu'il s'agissait moins alors d'un projet arrêté, que de projets éven* Inels somnis à des accessions évidemment i» eertaénes.
KOTE TEOXjSIÈDIC.
Nons aT5M <îî*f (t. i, p. i43)i oelte déc^âpmifkftt àe PHf^tz, ^ée^rEéepoliteC Frééérte^
( ra )
Giifflaume^ le 217 août 1791 , déclai^tion'si peu hostile encore à la France, quoique lès priiiceà exilés y attachassent un gt*and prix, et que leurs ennemis politiques la regardassent comme une véritable dëclaratioù de guerre.. C'était; dans sa teneur, des éventualités vaguement exposes; mais les six articles secrets qui y étaient joints doivent être considérés comme d'une plus haute importance; ils portent : i** que les hautes puissances contractantes prendront k[s mesures les plus efficaces pour le maintien des traités qiii subsistent ai^c la France^ par dés représentations à faire à cette nation ; qu'on invitera l'Europe à y concourir, dans le cas où des représentations amicales seraient infruc^ tueuses; a® qu'elles tâcheraient de sfen tendre promplçment avec la Russie , en faveur de la Saxe, pour la succession au trône de Pologne (cette clause nous forcera plus loin à des développemens historiques qui manquent à nos mémoires); 3° se réserver respectivement d'échanger leurs acquisitions />r^^ewte^ ou futures; qu^él" les s'entendront sur là diminution de leurs aiv mées respectives dès que les circonstances le permettront ; 4® S* M. prussienne promet à V archiduc François f sa voix pour son' ékctia^
comme roi des Romains , et de ne point s^oppo* ser à rétablissement de Fun ou de Vautre des archiducs , pourvu que cela se fasse dune ma-nière qui s* accorde auec la constitution germanique; & en revanche, l'empereur emploiera ses bons offices près la, cour de SaînNPérersbourg, et la république de Pologne, pour ce ' qui est des villes de Dantzick et de Thorn; et sa majesté prussienne en agira de même près de l'Angleterre et des États-Généraux, relativement aux modifications désirées dans la convention de la Haye y au sujet des affaires de Belgique.
La Bavière ayant eu connaissance de ces articles secrets, s'en effraya comme d'un projet d'échange à son préjudice, négocia en conséquence; et pour la rassurer, le ministre de Prusse à Munich déclara officiellement que sa majesté prussienne apprenait avec déplaisir qu'on répandait le bruit dun échange de la Ba^ vière, comme résultat de la convention de PUnitz; que sa majesté regardait comme un devoir de démentir formellement ce bruit inventé par la malignité , étant résolue à ne jamais se dé' partir des engagemens pris dans le traité de Teschen.
Ce^ articles secrets n'étaient donc encore c|ue
dB$ wmoïgemeDs particuliers et réciproquïes ea» ire deux puiisaiice^ , sans concours établis avec le reste de l'Europe , sans déclaratious défi0itî<* valent précises contre la France. Mais pour se Élire une idée complète et positive sur ce qui a trait au plan de concert , uniquement provi* soire, que ci-devant nous avons cité, ainsi qu'aux articles patens ou secrets de laconvenr tionde Pilnitz, il £aut remonter , avec plus de détail que nous ne l'avons £wt, dans l'exposé des intérêts politiques de la Russie^ de l'Autri* che et de la Prusse.
NOTE qVATËSEME.
RSTOUR VERS DES FAITS AITTÉRIEURS.
La cabinet de J5etlin , dirigé par. le miiHçtre de Hertaberg , avait semblé £»vorable aux intérêts de la Porte-Ottomane, au moment où la guerre fiit déclarée à cette puiss£^ce par l'Autriche et la Russie* Ce même cabinet paraissait aussi voir, avec une secrète satisfaction , la haine qiU fermentait en Pologne contre la cour de
Sauit-*Bétersboui%i qui la tyrwnisait Mais ^ dans le fait, le gouvernement prusaîeo ne voulait que profiter d^ circonstances pour arracher à la iaible et apa^cbique républiipie royale, les deux ^Ues de Dantzick et de Thorn. Il négociait donc ^yec la diète polonaise pour en obtenir la ces*- ^sion f sous la condition que l'Autriche céderait aux Polonais une partie de la QaUicie, y com^ pris les salines Wiélit^ca, et qu'elle en serait dédommagée par une portion 4e la ValacUe tt de; I4 Servie. Mais le cabinet de Vienne répondit à cette ouverture : <c qu'il avait raisonnablemttil; » espéré l'acquisition des pays situés entre p l'Aluta et le Danube , comme dédommage- ;» ment des frais de la guerre ; mais qu'il lui s^ » rait onéreux de les échanger contre unexiche 9 partie de la Gallicie, et qu'il n'était pas juste » que la Prusse tirât des avantages d'une gueire »,k laquelle elle n'avait point pris part ».
L'Autriche 9 cependant, se trouvait alors fort peu en mesure de s'opposer aux vues ambitieux ses de la Prusse, qui venait de rassembler en Silésie une puissante armée , commandée par le duc de Brunswick et le maréchal MoUendorf , tandis qu'une autre armée , sous les ordres du comte Hendiel, se portait sur les frontiàves de
la LUhtiaiiie, et qu'une froiàième, ayant^à sa tète le coin te de Kalkrénth^ menaçait Thorn. '
Dans la situation où les deux cours de Vienne ^et de Berlin étaient réciproquement placées , des plénipotentiaires s'assemblèrent à Reichenbach, en juillet 1790^ et tout allait s'y décider , conformément aux vo^ux du ministre prussien; quand l'Angleterre et la Hollande, qui, pour l'intérêt de leur coiÉnherce, voulaient sauver Thom et Dantzick, se déclarèrent libres de toute obligation envers la Prusse, dans leciÉ» où cette puissance commencerait la guerre. Et malgré la tortueuse habileté de Luccfaesini , am^ bfissadeur de Prusse en Pologne , les Polonais se refusèrent à céder les deux villes convoitées par le cabinet prussien. Cette double opposition , qui plaçait ce cabinet dans une situation fausse et pénible, était Teffet de la politique ambitieuse et peut-être inconsidérée du miiii^*tre Hertzberg, ce dont on lui fit un tort ^ et sa chute devait naturellement en résulter.
Quant au roi, il renonça au projet aussi malheureusement embrassé , et dm lé 27 juillet, il fut convenu : « Que l'Autriche accorderait à la D Turquie un armistice, pôurtravSaiMerincoriti^ ;» nent à une psâx définirive^ doiît le» bas^s se-
» m^3t le rétabHsaeQiepl de F^npitie oltoit^aii » dans se& aBcieimes pos^saioiUt Quç »v pour » la sûreté de ses frontières , elh obtenait » quelque extension de territoire ^ oela n'aurait ïK lieu que du consentement Uhjre de la Porte, et » que la Prusse, dans ce càs^ obtiendrait un dér » dommagement qui y serait proportionné, prop mettant en outre d§ ne fHus prendre part à la » guerre e^pstant entre la Turquie et la Russie» )è En considérant iQute aégpciation de paix entre » ces deux puissances comme totalement ûvk* » tincte des siennes, la Prusse de son(î6té,etles 9 puissances maritimes , s*engageraient à ne J9 s'opposer en rien à ce que la Belgique rentrât :» sous la domination autrichienne. »
L'armistice eut lieu à l'instant entre le grandr visir Hassan-'Pacha et le prinee de Coboiu^. Qt ne fut néanmoins que vers la fin de l'année quf )es négociations de la paix s'entamèrent à âeistowa. Luccbésini, qui y représentait la Pru^se^ ne put cependant y faire mentionner les.stipur lations de la convention de Reichenbach; car Léôpold, frère et successeur de ce Joseph II qui . fit tant de mal à son peuple , quoiqu'il ne lui voulût que du bien; qui provoqua les insurrections des Brabançons et des Valaque#; pour qui
XLIU ^
la guerre Êiite à la Turquie avait amené tant de désastres; Léopold, déjà élu empereur le 3 septembre 1790^ reconnu aussitôt roi de Hongrie, s'était hâté d'envoyer, dès le mois de décembre, dans les provinces belgiques le général Bender*, qui les soumit.
Léopold, alors, confiant en sa puissance considérablement accrue , devint plus exigeant et plus ferme; dicta la paix, étendit son territoire, et frustra Frédéric-Guillaume de ses espérances sur Thorn et Dantzick.
Ce prince ne fut pas plus heureux dans ses vues relatives à la Russie, qu'il voulait forcer à restituer aux Turcs les conquêtes qu'elle avait faites sur eux^ bien qu'il eût menacé le grand empire du Nord av^ une armée de 80,000 hommes, et qu'il eût cru être vivement secondé par la 'Suède.
'Esi effet, l'ambassadeur russe à Stockholm y avait, par son insolence, forcé, dès 1 788, Gustave m à déclarer la guerre à l'impératrice Ga-
Le général Bender était un vieux guerrier sans éducation , qui y du r6Ie de simple soldat , s'éleva par son intrépidité au T^g de feld- maréchal ; «on fîls légitime, mais non reconnu, eti avjoiir4.'b«i serrurier.
theritie IL Et le succès de ce prince eût été aussi complet que rapide; car, au début de la campagne, le canon suédois se faisait déjà entendre à Saint-Pétersbourg, si la Russie n'eut été sauvée alors par Tinsurrection des officiers de l'armée ennemie contre leur roi, qui^t sur le point d'être enlevé et livré par eux; parla guerre que le Dannemarck déclara à la Suède; par la paix enfin que le ministre^ d'Espagne Galvès négocia en qualité de médiateur, efqui fut signée le i4 août 1790, à Varéla, par les généraux russe et suédois Igelstrom et Arrafelt. Traité patent, suivi d'un autre traité secret, par lequel Gustave III s'engageait à tourner ses armes contre la France; mais surtout par l'An^ gleterre, qui avait dû envoyer une armée navale dans la mer Noire, une autre dans la Baltique, et qui sacrifia l'effet de ses promesses à ses intérêts commerciaux : aussi les Turcs- furent-ils contraints à consentir aux propositions deCatherine II, qui ordonna que leur territoire ne s'étendrait point au-delà du Dniester.
Pour en revenir aux négociations de Szistowa , entamées sous la inédiation du Danne* marck, et ayant pour objet ultérieur de traiter de la paix entre la Prusse, l'Angleterre et la
Hollamie d'une ptrt^ et le» puissances belUgéf* rentes de l'autre/ le siège en fut transporté à Gallacz, puis enfin à Yasai^ où la paix fut dé«finitivement conclue, beaucoup plustard, après une guerre qui avait coûté à la Russie aoo,ooo hommes et 200,000,000 de roubles, valeur alors de 800,000^000 de francs; aux Turcs 33o^ooo hommes et aôo,ooo,ooo de piastres; à la Suède 70,000,000 de rixdals, neuf vaisseaux de ligne, quatre frégates et nombre dedialoupes canon*nières.
. Parmi les faveurs que Catherine U dut à la fortune, il ne faut pas omettre ici la mort du prince Potemkin, qu'elle avait leurré de la cou<ronne ducale de Courlande^ puis de celle royale de Pologne; car il commençait à devenir in* quiétant par ^on ambition et sa puissance : en effet , il était feld-maréchaï, généralissime des armées russes, grand-amiral, président du col^ l^e de guerre^ colonel des gardes préobrogen* ski, chef des gardes à dieval, directeur des arsenaux et fonderies , grand hetman des Cor saques > et mécontent^ enfin^ autant qu'il était puissant et ambitieux»
NOTE GIVQ1JIÈ1HE.
DE Li. POIiOGOrSé
îl était danis les destinées de la Pologne de se montrer la constante amie de la France, et de se voir perpétuellement sacrifiée par feUe. Tel fut son sort sous les deux ministères du cardinal Fleury et du duc d'Aiguillon, sous la convention nationale, l'empire et le gouvernement actuel. Maïs portons nos regards sur l'état de cette malheureuse contrée k fépoque où les puissances du Nord et de FEst spéculèrent sur les troubles auxquels elle était en proie.
Les affaires de Turquie, si infructueusement terminées par rapport aux intérêts de la Prusse, n^étàiènt paà les seules qui alors occupassent le Cabinet prussien; il convoitait, comme nous Pavons dit, les villes de Thorn et de Dantzlck, et avait profité de l'état de guerre dans lequel la Russie et l'Autriclie s'étaient, en 1788, engagées Contre ïa Porte-Ôttômàne, pour fomenter en 1?ôl6gné cet esprit d'indépendance , si vîvacé àâùs ^ payte; que le câbînét de Saint-'Péters-
bourg avait comprimé, mais ne pouvait étouffer. C'était encore le ministère prussien qui amena les choses dans l'état où elles se trouvaient, en poussant les Turcs à la guerre et en excitant la Suède à se déclarer contre la Russie; c'était Lucchésini, qui, éichauffantet dirigeant la diète polonaise ^ combinait avec elle les dispositions constitutionnelles à adopter pour se soustraire au joug de Catherine II, révolution qui s'effectuerait sous la protection de Frédéric-Guillaume. La demande faite à cette occasion de céder à la Prusse Thorn et Dantzick jeta un peu -de froid entre les deux cabinets de Berlin et de Varsovie; mais comme les deux états croyaient avoir besoin l'un de l'autre, le premier pour se faire, par son union avec la Pologne et la Turquie (ce qui était le plan du grand Frédéric) , une barrière solide contre ces deux puissances voisines; le second pour s'assurer un utile et désirable appui dans les circonstances critiques où il allait s'engager; Ton chercha réciproquement à concilier les intérêts des deux partis, et, par un traité du 29 mars 1790, il fut stipulé: « Que les 9 deux états se garantiraient mutuellement leurs » possessions , se réservant de régler plus tard » les différends existant entre eux par rapport à
» leurs frontières. » Il était également stipulé f 30 Que dans le cas où l'un des deux serait menacé, » l'autre interviendrait: i* comme médiateur; » puis, a°, à défaut de succès dans cette média- » tion, par des secours de troupes et d'argent * dans une progression proportionnée aux be- » soins. Aucune puissance, y est-il dit, ne devra » s'immiscer dans les affaires intérieures de la » Pologne ou de ses dépendances , et les deux » puissances «considéreraient tout acte de ce » genre comme en étant un d'hostilité contre » son allié. »
Quoiqu'il ne fut rien dit dans ce traité à Yér gard de Thorn et de Dantzick, la Prusse avait néanmoins si peu renoncé à ses projets sur ces deux villes, qu'elle fit intervenir à cet égard, sous le prétexte de leurs intérêts commerciaux, les deux résidens anglais et hollandais, Halles et Reeder. ]^ais bientôt eut lieu la promulgation de cette constitution du 3 mai 179Ï, qui, quoique plus monarchique que celle à laquelle on la substituait, n'en devait pas moins choquer le gouvernement russe, en lui enlevant, dans les formes anarchiques précédentes, les bases du pouvoir oppressif dont il jouissait et abusait en
byGodgle
Pôlog!^ d^fvuis te trè^è de Pierm^Ië^Grûnd, cpii lui imposa k tttâÎBon de Sâxe; eelui d'Anna Âleïievna, donft les années, sous le comnânde^ inent du maréchal Munich, substituèrent à Stanislas, et potir la seconde fois, un secrmd prince saion; celui d'Élisabeth-Petrovna, qui/par une déclaration de 174^, se montra l'attitré absolu des affairés intérieures de la Pologne ; celui de Catherine-Alexîevûa , qui , à la mort d'Ati^ guste IIÏ, s'unit k la Prusse : i* pouf placer sur le trène des ïajellons son premîet favori, cetomte Poniatowski dont le grand-père avait été inien^ dant d*une dès terres de Làbotnit^ski, et fils de éeluî qui, après plusieurs années de fidélité à Stanislas, qui le combla de biefns, finit par trahir sat^rifiahceetles intérêts de ceprin<5e; ti"" pour* pVdfiter de l'anarchie dont elle àvâSt garatitî là durée, afin d'opérer ce premiet* partage de k Pologne, le premier des grands crimes politiques du dix-huitîèmè siècle , qui souilla d'un vernis de honte le cabinet de Versailles, chose que le duô de Choiseul, alors exilé, h%ùt pas permise^ et qui lia d^un nœud perpétuel les intérêts de$ trois puisslincés co-partageant^.
Ce txteud avait paim t^eperidttM 6» le point
de M l^lâd^r, tnii!3 ht politique à des mystères que le public ne péiiètre pïts toujours avec feci* lité et promptitude.
Catherine avait bien assuré Stanislas-Auguste, lors de rentt^evue de ces deux grands perso»nages à Kaniow, qu^efle ne s^opposeraît pas aux èhangemens utiles à Findépendance de la Pologne; Joseph ïl lui fit les mêmes promesses; Luc* diésîni lui avait déjà dit, au nom de son maître, qu'il mettait sa gloire à garantir T Europe de f ambition des barbares du Nord. La Suède s'engageait à soutenir lia révolution par ses armes ; TAngleterre promettait de la seconder : maïs deux choses s'opposaient au succès de cette tùeuvre prétendue régénératrice : il eût fallu proîntdguer cet acte réformateur au moment où là ïltissîe ïùïtaît encore contre la Suède et la Turquie; puis avoir à la tâte du gouvernement tin homme capable de tenir tête à Catherine. Mais une longue répugnance à l'hérédité du trdne avait retardé ieS opérations de la diète, et le caractère du roi, incapable de' lutter contre des difficultés que la perspicacité de son esprit ttii <aîàait prévoir, enlevait à la centralisation tjtfcîft éherdhait \ rétablir la force dont elle
aurait eu besoin pour triompher des dangers qu'on allait avoir à courir.
Nous n'exposerons pas, dans tousses détails, Tacte éphémère qui y donnait lieu; c'était, comme tous les actes modernes de cette espèce, une organisation gouvernementale fondée sur le principe anarchique de la division de^ pouvoirs, où l'on semblait procurer plu&. de stabilité à l'état en déclarant la royauté élective, non par individu , mais par famille. Du reste, l'ordre équestre conservait toute, sa puissance, le paysan n'obtenait qu'un plus haut degré de protection; la ^couronne passait, après le roi régnant, à l'électeur de Saxe et à défaut d'enfans mâles, à sa fille dont l'époux, qui ne pourrait le devenir que du consentement de la diète, deviendrait la tige de la dynastie royale de Po^ logne.
Fox et Burke prodiguèrent les plus grands éloges à cette constitution ; le cabinet prussien y applaudit , et le comts de Golz communiq^f à Stanislas- Auguste , le 17 mai, une lettre, dans laquelle Frédéric-Guillaume disait : « Qu'ayant » appris, et les changemens opéréfr dans la » constitution polonaise , et les dispositioAS qui
(a?) » assuraient la succession au trône à son ami » l'électeur de Saxe et à sa maison, il approu-- » i^fiit et louait hautement cette démarche ira- D portante de la nation, si essentielleau bonheur » de l'état régénéré ; que le choix qui avait été » fait , devait contribuer à consolider la bonne » intelligence * entre la Pologne et la Prusse. » Qu'il chargeait son envoyé de témoigner les » sentimens exprimés dans cette lettre, à tous » ceux qui avaient participé à ce grand pacte, » et de les assurer de ses vœux sincères. »
Cette déclaration avait à la fois pour but de s'attacher la Pologne par des liens de reconnaissance^ et de détacher ce pays de la Russie, ce qui lui fit ajourner toutes démarches relatives à la cession des deux villes qu'il convoitait.
Dans ces circonstances avait eu lieu la circulaire de Padoue, bientôt suivie de ces conférences de Pilnitz qui manifestaient l'intime luiion rétablie, si récemment, entre Léopold et Frédéric-Guillaume. Quant à Catherine II, affranchie déjà des dan'gers que la Suède lui avait fait courir, elle pressait les grandes puis* sauces germaniques à se prononcer contre la France dont elle redoutait les principes révolutionnaires , d'autant que des agens de la propa-»
gande française cherchaient^ en Pologne, à incendier les esprits *. Cependant Léopold hésitait 9 non seulement à prendre les armes, mais à se préparer même à la guerre , depuis surtout que Louis XVI ^ut paru accepter libre- Ibent la constitution , après avoir échoué dans son Voyage libérateur.
NOTE SCOEIHDE.
X)E ïi'^MlGRàTION.
En parlant ici de Témigration , nous ne prétendons être ni apologiste, ni détracteur, maïs historien.
Fuir la persécution , fut-elle méritée , aller chercher la tranquillité hors' d'un pays qui a cessé de vous Tassurer , constîtué-t-il un crime qui mérite l'expropriation et rtiême la mort ? Qu'un légiste, que tout homme de sens et de cœur décide cette question.
* L'nn des pins actifs de ees agent fia «ii aventimei; QQiaivé Gasjfori^ ttqal depuis s*est déguisé sous on nfl«n et soof un titr» féodaux. '
Suivre 1^ drdpfiau auque^ <m ^ jur4 d'étrQ fidèle , l'aller joindre au dehors ea sacrifiant son existence ^ sa vie, à ce que l'on regarde comme un devoir, doit-il exciter chez un peuple où l'honneur exerça long^-temps une domination souveraine, la plus impitoyable de toutes les haines? La solution de cette seconde questiop est soumise ici à la saine équité de tous les hommes poUtiques.
Disons maintenant, en écartant l'émigratioit de la peur, comment eut lieu celle qui prit le$ armes, quels furept' ses motifs, le râle qti'elle }opa , et les sentimens dont ses c^hefs furent constamment animés. .
Ilfeut, pour remplir ce cadre, remontera l'origine même de la révolution»
Un élan, dont il faudrait vanter la générosité si les effets n'ep eussent pas été funestes, avait, dans les hautes classes seules de la société, éveillé les esprits sur leâ abus qui s'étaient in* traduits daps un gouvwnemept théoriquement boa et réellement prospère; elles en demanr daient la réforme durant le mutisme delà dassa moyenne, et celle-ci, qui eut du les en payer d'uufi. vive et éternelle reconnaissance , s'étant emparée du pouvoir arraché aux fail^ mainf
du monarque, le dirigea contre eeux à qui elle devait réellement son existence politique , et s'étudia à les injurier , à les poursuivre, oubliant qu'ils venaient de lui sacrifier librement leurs privilèges. A défaut du roi qui les repousse, ils voient les princes, qui avaient, dans un mémoire remarquable, annoncé la révolution qu'on vient de faire , relevant le drapeau libérateur de Bouvine et de Denain, et ils volent se ranger sous cette enseigne arborée par ces Coudés qui sont l'une des plus brillantes gloires de la France. Il y avait cependant une telle absence d'émigration armée en février 1791 , quoiqu'on en parlât beaucoup à Paris , ' qu'au moment où un assassin fut envoyé à Worms pour attenter aux jours du béros de Friedberg et y avait été dépisté y quarante personnes seulement purent se réunir pour veiller jour et nuit , mais très secrètement encore, à la sûreté du prince. Tel fut le faible noyau de cette émigration armée qui grossit successivement , lors de l'arrestation du roi à Varennes , de ses dangers au 20 juin, de la révolution du 10 août et des massacres de septenibre. Le projet d'un crime en avait été l'origine, des crimes patens et successifs en accrurent le volume.
Pourquoi, dîra-t-on, quittèrent-ils le roi au lieu de le défendre ? Par une triple et péremptoîre raison. Les royalistes, qui ne sont rien sans un chef qui les dirige , ou du moins les approuve , n'auraient pu: i® se réunir sans exciter contre eux un mouvement général de la population au sein de lac^uelle ils étaient disséminés; a® se rapprocher du monarque; toute voie à cet égard leur était fermée; 3® être accueillis par le prince qui les repoussait , ou les livrait à leurs ennemis et aux siens ; témoin la scène du 28 février 1791 , où M. de LaÉayette et des gardes nationaux les désarmèrent et les maltraitèrent indignement; c'est sur cette inculpation d'avoir abandonné leur maître, qui lui-même s'était abandonné, que Châteaubriant a dit, page ^77 de son Essai sur les ré^olu^ lions : « Un bon étranger, au coin de son feu, » dans un pays bien tranquille , sûr de se lever » le matin comme il s'est couché le soir, en » possession de sa fortune , sa porte bien fer- » mée , ses amis au dedans et la sécurité au •)) dehors, prononce que les émigrés ont tort » et qu'on ne doit jamais quitter sa patrie ; et » ce bon étranger raisonne conséquemment. »
Les royalistes anglais n'ont pas émigré, ont*
]1& pourtant arradié Charles I^ $« wpj^e? AL Guizot a dit de l'émigration , qu'elle était le produit de l'égoïsme : plaisapt égoîame qui fait, immoler tout à ce qu'on croit être imposé par l'honneur; ayant alors tout à perdre dans le présent et rien à. espérer dans l'avenir endédom* magement de si grands sacrifices ! Au fait, c'était le dernier 4es tableaux chevaleresques que les annales humaines devaient avoir à retracer^ c'était l'un de ces actes de dévouement dérobés au moyen âge et jetés dans le sein de l'égoïsme moderne^ incapable de les comprendre; qui, au XIV® siècle, eussent obtenu des couronnes, et conduisaient au supplice à la fin du XVIir. En voilà assez, je crois, pour exposer des mo<tifs que leur date seule doit juger.
Quant à la marche de l'émigration , elle ré» ^ulte des événemens qui la firent naître et des motifs qui l'animèrent* Ceux qui ne pouvaient plus servir un roi esclave^ se soumirent au prince qui semblait le représenter; soldats de la royauté, ils laissèrent agir leurs chefs en faveur de cette royauté déchue , et furent leurrés par eux et comme eux par les puissances monarchiques européennes qui, sans qu'ils s^en doutassent , voulaient profiter des troubles de
la France pour satisfaire leur propre ambition. L'Autriche convoitait la Lorraine, la Russie s'apprêtait à envahir la Pologne , et la révolution française devait favoriser ce dernier projet, dans le cas où la guerre eût été déclarée. L'im-' pératrice Catherine cajolait donc l'émigration , à qui elle promettait des secours puissans et prorapts; elle avait envoyé le comte Roumansof , homme plus imposant par sa tournure que par son esprit , comme ambassadeur près des princes émigrés ; pj'omettait aux royalistes im asile dans ses états, et en recevait une lettre rédigée par Levignac-Mackarti , en date du 3o septembre 1791, où, en exprimant leur reconnaissance, ils lui disaient : « Nous serions » fiers de partager le bonheur des peuples qui » vivent sous votre empire; mais il ne nous est » pas permis de songer à une seconde patrie ; »' si la monarchie française s'écroule, la noblesse » française (l'honneur le commande) doit s'en-' j> sçvelir sous ses débris. » Et la tzarine répliquait, en s'adressant au maréchal de Broglie :' <c 'Les plus illusti^s de vos rois se glorifient de "^ » s'appeler les premiers gentilshommes de leur' » royaume; Henri IV fut surtout jaloux de porter ' » ce titre; ce n'était point un vain honneur XIII. 3
» qu'il déférait à' vos sueux, il leur enseignait » par là qu'il n'y a point de monarchie sans no- » blesse. Ils entendirent cette leçon et prodi- » guèrent leur sang. Yous^ leurs dignes descen- » dans, continuez démarcher sur leurs pas; » Elisabeth secourut Henri lY , cette reine est j) digne de servir de modèle, et je mériterai de » lui être comparée. » Léopold avait , de son coté, annoncé au prince de Condé, dès le 6 juillet 1791, son projet de former entre les cours d Espagne y (t Angleterre j de Prusse^ de Naples^ et de Russie^ un concert qui puisse assurer au roi et à sa famille y la sûreté y la liber té^ et la constitua tioH française. Catherine écrivait dans le même sens aux trois princes de la maison de Condé le 25 octobre de la même année. Quand le chef de cette héroïque branche des Bourbons fut sommé de rentrer en France, il répondit au décret qu'à cet effet on lui avait signifié : c Henri de Condé, combattit pour la liberté de » conscience; Henri de Condé deuxième du 9 nom, attaqua le despotisme de la régence et » l'autorité des ministres sous la minorité de » Louis Xni , il se déclara ouvertement le pro- » tecteur du tiers-état. Le grand Condé , avec » If^ Parîsiei^s armés et réunis sous son com-
» nundeitent^ attaqua le pouvoir tyraimiqae » du cardinal Mazarin. D^uis long-temps^ moi- » mane , je couvais au fond de mon cosur le » vceu sincère du rétablissement et de la régé-* » aération du royaume ; mais l'ambition et la li* » eence dévastent notre patrie sous le masque » de la liberté , et Ton veut que je vienne ap» 3» plaudir à tant de scènes d'horreurs; amener » un princ6 français {^ttïii tant de ruines, pour 9 le rendre témoin du dernier soupir de la mo^ » narchie ! Non , mon amour pour mon pays » lû'éloigne de cette idée; je préférerai Te^xil- » perpétuel, j'abandonnerai mes possessions;* » non , jamais la patrie ne me reverra , tant que x> la raison et la justice en seront bannies. Si^ » ouvrant un jour les yeux , les Français peu* » vent reconnaître que la liberté ne donne pas » le pouvoir de tout ravir, et qu'une nation 3» n'a pas plus le droit d'être injuste qu'un seul » individu, alors j'accourrai avec ardeur, je » volerai dans les bras de mes concitoyens. Ce » n'est pas contre ma patrie que je tournerai » mes armes ; nn décret ne me rendra pas rebelle, » J'ai féçu Ge d^ret, voilà ma réponse; je la » rends publique pour que la France et FEuropê
» puissent lire en même temps au fond de mon » cœur et me juger. ^
Tels étaient les sentimens dont les princes étaient animés : qu'ils jugeassent bien ou mal les intérêts de la France et les intentions des puissances étrangères , le salut de la royauté , celui de Louis XVI, la tranquillité et le bonheur de la France étaient leur but. Us avaient en conséquence établi un conseil , car il faut un centre de direction à tout pouvoir agissant. Ce conseil était présidé par le maréchal de Broglie , que le roi, par une lettre du i6 juillet 1789, qui a passé sous nos yeux, éleva à la dignité de marédbal-général^ titre dont n'avaient encore été décorés que le second des maréchaux de Biron , les maréchaux de Lesdiguières , de Turenne , de Villars et de Saxe; nomination » dont, vu le désordre de l'époque, nulle trace n'a été conservée aux archives de la guerre , ce quia empêché le général marquis Oudinqtd'en parler, dans son aperçu historique sur la dignité de maréchal de France.
Le maréchal- général de Broglie était l'ame de^ ce conseil , sur les déci$ions duquel influait puissamment l'ex-ministre Galonné, Il jf avait été;;
agité Ja question de nommer une régeiH)^ durant la captivité de Louis XVI; et, des pairs de France 9 conseillers d'état, magistrats de divers parlemens du royaume , s'étaient réunis à Manheim , pour en déférer le titre à Monsieur ^Asl
. Russie, la Prusse, la Suède, accédaiait à cette idée , qui eût donné au représentant connu du monarque le droit de traiter en son nom avec les puissances étrangères, et celui d'exiger des cantons suisses les vingt-quatre mille hommes que, par ses traités, la diète helvétique s'était engagée à fournir à la première réquisition , et elle y était sincèrement disposée ; mais la cour de Tienne s'y opposa.
Cette cour alors se dirigeait, relativement aux affaires de France, sur les erremens du comte de Mercy-d'Argenteau, ministre impérial, à Paris, qui^ homme de confiance et principal conseil de la reine, troublait l'esprit de cette princesse^ eu lui inspirant des craintes sur l'ambition sup-
. posée de ses beaux-frères exilés. M"* Elisabeth, qui voyait mieux, mandait à M"''' de Raigcourt, dans ses lettres du ia septembre, des i a et ai octobre 1 791, les menées de ce ministre, qu'elle désignait sous le nom du vieux renard; elle y blâmait ^ bdUle-sœur, en disant : Ce qui il y ^
é era^drey t^est qu^eUe n'en sûA h yfctlmê ùiut comme un autre. Ce sont donc les intrigues du comte de Mercy-d'Argentau qui opposèrent le roi à ses frères, et Breteuîl à Galonné; jetèrei>t le trouble dans une famille qui , pour son salut, devait être unie ; empêchèrent Léopold de-donlier suite à sa circulaire de Padoue, dont nous tvons parlé, note deuxième, et t. i,p. ii6 et 1 17 de tios Mémoires: întrijgues qui trompèrent TAngleterre sur la situation rérfle du roi et de la France; ce que Rtt reprocha Tirement à H!. dte Mercy , lors du voyage de celui-ci à Londr^^ ta Ï794.
Mais, pour en revenir au projet nmiM^ié de régence, nous dirons que le refus par la cour de Vienne, d'y accéder, n'eut Ueu que sur ia demande du baron de Breteuîl, chargé particulièrement des pouvoirs âci rôi , et k qui cdoi^i écrivit : « A (juetques orages près je j<>uis de la ~n liberté «nécessaire à %m prince; vous votKkez *i donc bien, dès la récep^on de la préseafe,
* *ti^^ transporter à Vieniiie, auprès deÛMire
* fmissant et cher frère l'amipenmr, poutinî
* c^Hkimuniquer mtes intentions;» Vous aginek de » même près de foutes les fétea coaimuiéês, »p ^m les su|)plier de mtfMHrt^^eti mùn «oié.
3» de n'admettre ni reconnaître la régence. Les y> actes de cette autorité contradictoire n'abou* » tiraient qu'à irriter davantage mon peuple, » et le porteraient infailliblement aux derniers » excès contre moi. »
Rien n'entrait plus dans les vues de Léopold et de son ministre, qui voulaient laisser le volcan se consumer lui-même, sans songer aux dévasta-^ tiens qu*il devait préalablement produire; mais il n'était pas réservé à l'empereur d'en contempler les plus terribles explosions; car il mourut presque subitement, le a mars 179a, et Gustave m tomba sous les coups d^un assassin, le 16 du même mois; ce qui enlevait aux princes exilés , dans la personne de ce dernier, nn allié belliqueux et zélé, prêt à les seconder à la tête d'un corps de trente mille hommes, Russes et Suédois, qui, avec les corps émigrés, eussent composé une armée de soixante mille hommes, y ôilà, dans toute leur vérité, Porigiae, Tarmement, les nlotifs, la marche de l'émigrafion, ainsi que lès sentimens et l'espoir des princes qai la dirigeaient, et les premiers cfestâdès que la poKtiqùe "sema sur sa route. ' L'immensie îtbportance qu'une opinion passionnée lui ^ âbnhéë exigeait tous ces détails. '
(4^) NOTE SEPnÈIHE.
D9£llOUT£ DE TOURHAT.
Les intérêts réciproques et la mai^che politique des deux cabinets de Vienne et de Berlin semblaient avoir changé de nature et de direction- depuis que le comte de Hertzberg , objet de l'inimitié personnelle du prince Kaunitz, avait cessé d'influer sur les affaires étrangères de la Prusse y comme il le fit, depuis cette paix d'Husberlsbourg, si habilement négociée par lui, jusqu'aux conventions de Reicheiïbach, qu'il ne signa qu'à regret. Le rapprochement en^lre deux cours loDg-temps ennemies n'eût pas été présuipable à l'époque OJÇk la Prusse avait acquis du margrave Chrétien-Frédéric-Charles-Alexandre les principautés de Bareuth et Anspach, qui ajoutaient cent soixante railles carrés à son ter-v ritoire héréditaire, et trois cent quatre-vingts cinq mille âmes à s^ population : réunion qui, mit :çn évidence les ta|ens de ce baron de Har^, denbergt à qui l'administration de ce;5 npuyelle&^ provinces fut confiée, let qui devait un jour rem;' placer utilement pour la Prusse le vjeux xni-^;
nistre dont les talens avaient si puissâiiiment secondé le génie du grand Frédéric; quand là Prusse avait en outre formé deux alliances de famille avec les deux maisons dUanovre H de Nassau. Cependant , malgré les désirs très prononcés xle Frédéric-Guillaume, de porter promp* teirient secours à Louis XVI, malgré la circulaire de Padoue et les conférences de Pilnitz , Liéopold renouait à Vienne des relations avec l'ambassadeur français, et annonçait à ses alliés que <c la modération paraissait avoir repris son » empire en France, et que le roi ayant recoU- » vré sa liberté, il se bornait à recommander » aux princes allemands d^éviter toute démar- » ché qui pourrait troubler le développement » encore équivoque de la nouvelle con&tîtu- » tiôn, ». • '
Léopold et Louis XVI redoutaient égalemeni: la guerre; ils craignaient tous deux qu*iiii rasn sânblement d'émigrés , dans l'élat de Trêves, en devînt la cause; Léopôld invita l'électeur à né point leur permettre de s'af mer : le roi demanda* la dissolution de leurs corps par M. de Skiute- Croix, puis par le baron de Vioménil; Pott n'en^ vacifér^rit: piaÀ mduas à Pari& coinire \e& 4^^ i^<^-r narqùes vCe qui resserrales liens qui uâis^iènt
4^*à Léopdd et FrédérioGuUlamne, et qd fil conclure le traité du 7 février 179a ^ où les deux l^arties contractantes se garantissaient leurs ^Is respectifs; promettant, en cas d'attaque, à» se secourir mutuelLement avec un corps de i^nquante mille hommes d'infanterie, cinq mille de cavalerie , et des forces plus considérables encore, si besoin était ; d'inviter en outre la Rus» sie , l'Angleterre^ la Hollande, la Saxe , à pren» dw part à cette ligue dont Fobjet éuit puremwt d^nsif. Assuré de cet appui, le langag0 du prince Kaunitz en devint plus fier, et celui 4e la diplomatie française plus violent , d'autant que la Prusse adopta dans ses notes l'esprit de ireUes de rAutriche; mais ce qui contribuait surtout à pousser à la guerre , c'est que le parti révolutionnaire la voulait dans l'espoir d'abat-- Ire le tro»e et de fonder sur ses ruines une république; la naodération du ministre de Lessart fit donc place à la virulence de Dumouriez , le |5 mars 1792* Depuis treize jours Léopeld avait oesaé d'être, et quoiqu'on négociât encore avec; \m piiÛBoe jeune et sans expérience, Louis XYI, pouasé par stm ministre Dumouriez, etplps mort que vif, proposa. k!M> avrâ une déclaration de 9mm 4M roi de Hongrie et de Boliéma; e'4Aai«:
||iipHdtw»eiit la déclarer au roi de Prusse » Ué àrÂutridie par le traité du 7 féTrier.
Dans cea eircoustaiKses , il fallait se bâter^ a^ant fat josction des armées prussiennes ^ de porter un coup décisif sur la Belgique f qu'on tàmX être pi^rtée à la révolte et dénuée de Groupes suffisantes à sa défense. L'on dirige donc trois corps d'armée contre ce pays; l'un, sous les ordres del^afayette, devait narcher $mr Ifamur, et de là sur Liège ouBruxelles; un autre, faïquiéter les Autrichiens du c6té deMons, afin (}e Avis» leurs forces; Biron en était chargé. Le troiwème corpSi»deqi:^reà pinq mille bommes,sous le ^commandement de Théobald Dillon , devait se porter sur Tournay, pour y tenir en échec la l^araiisoii, C'esl: sor cette d wnière expédition que nmis aUcms oîter id un document inédit, et iirautant phis précieux que les cartoos de lia f^uerne^'ofirent aucuns détails à cetégard*
« Uût, dimanclie au ucit, I9 «rrS t79i«
■m Je 9itt6 arrivé hier à deux heures après nudi m k Lille 9 cher frère. Quoique avec la fièvre et m, étant d'une grande &iblesse, une heure après, il j^ naQa r>«rdre de mi»ït^r h çl^val ^ Jkyj^
»^heures du soir, armes et bagages, pour un dé- » tachemeht de guerre; les chasseurs de Lan- » giiedoc ont reçu le même ordre; Golonel-gé- ^ néral, Orléans-cavalerie aussi. Troi^ régimens » d^infianterie et deux cents volontaires, voilà » quelle était notre petite armée , commandée ^xi par M. Théobald Dillon. Il y avait en tout ^» cinq raille hommes. Nous sommes partis à dix 30 heures, dans Tordre suivant :
» Les chasseurs de Languedoc à l'avant^garde^ » une moitié du Colonel-général, cavalerie, l'injj fanterie , l'artillerie , et je formais l'arrière- ^ ^àrde avec les cuirassiers et Orléans, commani) dant les deux régimens. Il n'y avait que six » pièces de canon de quatre.
» D'abord, on nous avait oubliés au rendez- » vous qu'on avait désigné : mauvais début ! y> étant depuis trois heures à cheval, je me suis » impatienté, et j'ai été moi-même chercher dfs y> ordres. L'armée était déjà en avant d'une lîsue, :» et on croyait qu'on nous avait prévenus de » suivre. J'ai rejoint au grand trot en une petite D demi-heure , et ai pri^ avec mon régiment la S) tête de l'arrière-garde, La marche était lente, r» comme cela arrive toujours de nuit, et à deux ^ heures du niatin on a iait une halte jusqu'à
» quatre; on a fait manger un peu d'avoine aux » chevaux. La nuit était superbe et presque point » froide. A cinq heures nous sommes entrés sur » les terres de l'empire, et Tavant-garde a aperçu » un piquet d*une vingtaine de dragons impé- » riaux deLàtour en bataille sur la chaussée; on » en a prévenu le général, qui a donné ordre de » charger cette troupe; cela a été fait, et elle s'est » repliée sur im village où ils avaient un poste y> bien caché , qui a laissé entrer les chasseurs, » et leur a lâché à brûle-pourpoint une décharge » de carabines ; les chasseurs* ont perdu trois » hommes et un cheval. Ils ont de leur côté fait , » trois prisonniers, mais qui se sont évadés en- » suite à pied, comme les chasseurs se repliaient » sur l'armée* Les volontaires, au lieu de tenir » bon, se sont aussi repliés. Alors on a fortifié de » cinquante hommes l'avant-garde, et on a com- » mencé le feu de trop loin et sans succès. Mon » fils était de ce détachement. L'armée passait » pendant ce temps la barrière de France, et à » trois quarts de Ueue de là elle s'est formée en » bataille, le Colonel-général à la droite, et un » escadron de cavalerie et les chasseurs à gauche. y> Ou m'a mis en seconde ligne avec les cuirassiers » et Orléans. Les compagnies de grenadiers, à la
» gauche dé Parmée, qui était appuyée à un vâ> » lage dont elles se sont emparées. L'infanterie lù s'est mise assez promptement en bataille; alors 2» les chasseurs ont détaché des poster avancés » sur la gauche, etplaeé des vedettes et des » éclaireurs. J'ai envoyé mon lieutenant-colonel » avec un escadron tourner et fouiller le village h qui était à notre droite et en avant de notre » position, et je me suis posé avec un autre es* 30 cadron en avant de l'armée, pour protéger les » postes des chasseurs. Je me suis porté aussi » près de la position des impériaux, pour dé- » couvrir ce qu'ils avaient : j'en ai évalué le » nombre, tant infanterie que cavalerie ou dra- » gons, à neuf ou dix mille hommes. On assure » qu'ils en avaient quinze : je ne le crois point *. » Us ont laissé avancer les chasseurs et ensuite » les ont poussés. Il y a eu encore un ou deuxhom- » mes de tués. J'ai reçu ordre de me replier et de x> venir en colonne derrière l'armée; j'ai quitté » avec chagrin , car j'aurais eu à faire bientôt » un mouvement que j'apercevais.
* Hj ayait à peine quinze mille hosunei de tronpM autrichiennes dans la totalité des provinces belgiques, et Lafayette, qoi ne put y pénétrer, en ayait , à lui seul, plus de yingt-cînq mine Bùaê les armes.
]i Le. général, probablen^nt pea^ histniit 4e
y> ce qui se passait devant lui , a donné ordre de
» d^^rider et de faire manger les chevauit. Je
» n'ai pas troûté cet ordre prodent , et je me
V suis porté en avant pour rendre compte de
» ce que j'avais vu et faire mes observations.
» Tout le monde était déjà pied à terre , et Tin-
3» fanterie mangeait. Inquiet de notre mauvaise
» position et des manœuvres peu militaires qu'on
» nous faisait faire, j'ai poussé en avant avec un
y> de mes adjudans , et j'ai reconnu que la cava-
» lerie se disposait à profiter du moment pour
» nous attaquer; et je me suis aperçu que Ton
» approchait du canon sur le moulin en face de
» nous. L'armée était trop près pour que cela
» ne sautât pas aux yeux ; et presque sans or-
» dre, on a bridé à la hâte, et l'infanterie s'est
» formée. On a fait porter trois escadrons en
y> avant et sur la droite ; je me suis formé en
}D colonne par escadron , avec les cuirassiers et
» Orléans, et j'attendais ce que le général vou-
» drait faire. J'ai été bien étonné quand j'ai vu
» qu'on procédait à la retraite , mais sans dispo-
» sitions et même avec crainte. J'ai reçu l'ordre de
» faire l'arrière-garde de la première colonne
3) d'infanterie avec mon régiment, et je me suia
^ mis en lûarcfae en bon ordre et dans le plus y> grand silence.
D A peine sur la chaussée , j'ai vu que la tery> reur gagnait tout le monde, et que toute la: » cavalerie qui devait rester après l'infanterie » avait la tête perdue, que l'inÊinterie s'en allait » sans ordre et avec frayeur. J'ai cherché à côn- » tenir mon régiment , et je l'ai fait long-temps; >i mais à la fin , le reste de la cavalerie étant au » galop «et criant fuyons , l'a entraîné, et la dé- » route a commencé. L'in£anterie s'est déban- » dée, a pris tous les chemins qu'elle rencon- » triait , elle a jeté les havresacs et le butin ; cela » avait l'air d'une défaite affreuse.
» J'ai eu beau faire, conjointement avec mes » officiers ; comme nous étions les premiers , les » cuirassiers ont été poussés, culbutés et forcés » d'aller. J'ai été précipité dans les fossés , en » voulaiit calmer toutes ces têtes; voyant que » tout cela était inévitable , j'ai sauté lé chemin » et suis entré dans la plaine, où j'ai aperçu » mon fils qui voulait rallier ses chasseurs ; mais » entraîné par eux , il^pleurait à chaudes lar- » mes de ce désordre. Il a cherché à rester avec » moi, cela lui a été impossible, et il lui a fallu » suivre le torrent. J'ai cherché à émouvoir, à
» ramener les imaginations. J'ai vu M. de Laro- S) chefoucauld et son colonel; je leur ai ordonné » de se rallier à moi et de m'^ider à composer » une troupe quelconque pour former l'arrière- » garde et sauver Tarmée. Ils s'y sont prêtés de » leur mieux , ils sont restés avec moi , et nous » n'avons pu parvenir à rallier à nous qu'une » douzaine d'hommes à cheval : il y avait trois » ou quatre chasseurs , trois cuirassiers d'Or- » léans ; cinq ou six officiers sont venus aussi. j> Mon lîeutenant-eolonel s'est joint à moi : alors »j'ai pris le commandement de cette petite » troupe ; je l'ai formée, j'ai fait filer l'infanterie, 7> et ai fait Tarrière-garde au pas , depuis l'en- » droit de l'action jusqu'à Lille. J'ai trouvé une » pièce de canon à pous qu'on voulait abandon- » ner, je l'ai fait marcher sous notre escorte; » un brave capitaine de grenadiers, et un autre » du Colonel-général cavalerie, sont montés sur » les chevaux qui la traînaient, et nous l'avons » i*amenée à Lille, saine et sauve. Notre petite » escorte n'est rentrée qu'à deux heures, et l'ar- » iriée y était déjà avant dix heures du matin. » Tous croient qu'ils ont été trahis, sacrifiés; je D suis loin *de le penser; mon opinion est que » M. Théobald Dillon n'y entendait rien et qu'il XIII. 4
¥> tt'a su qoe coBmmndàr. Ce pam^e ^^énéFal a ^ (été la urielkne de inm mattimir et de soa igjio- » «:âjae(95 le peuple d» liUa Ta un» ^ pièces , g^ aiQj^ qw wn aide-fdetciamp et le chef 4u géji? aie % Op s'^t porté ji à^s^âroéth ioeroya- ^ Uas, fst beaucoup de troupea y oat participé. p Anmn des ffég^nenfi qm ont «ai^çhé n'«st ^ ^ fi,e ^era ea état d'entrter ea caiapagoe de » âw:^, 0101$; l'ji^aterje a perdu tout, aroies i> ^t )>ag9g/^ $ oo «e voyait, que ^ek dan» la » plaiue ^t sur le i^hemin. La t»yaleri§t dw9 sa » Iqife, a fait pliif à§ m%\ k l'armée ique Fen- 3? pemlt car je suis bieb mr quïl n'y a paa ai » quarante kQmmm ù§ twé» du bJes^ par laa » i>npériaui^...t.f^f NoAîhre de (t^vauji oot été j» tfoi^^ mgvtfi .dan$ cette bprribla bagaire. » Quel bo^l^up que les iiupélfiaui: pe pous
Les bruits de traliison qai 8*étàient répandus depuis l'arHyée des premiers foyirds | et la Toe des bles^ t(tà keotraient «q 4é$os4^, avaieAt pQrlié à son iQonil»le 1^ lurenr d^ soldai et d^sh^îtaBS. A^issi, qn^^à Pi^loo ^ pi:és(Bfita à la port^ ^e Flines, on Tarracha de sa chaise et on l'attacha à une lanterne, où il fMt à la fois pendu et fusillé. M* Berthois, offîcier du génie, un prêtre et six chasseurs tyroliens prisonniers Jurent massacrés comme complice^ de cette prétendue trahison. L aide-die-cainp > Qisnimonl guérit de «es Idessorss.
» aient pas poursuivis ? Tout était taillé en piè- » ces; nous n*aTÔns pas été suivis de plus de » deux cents pas; et ce qui le prouve, c'est la, » marche au pas de ma petite escorte jusque » Lille sans avoir rîeti vu ni entendu. »
Cette lettre du colonel PuUy; plus tard général commandant un corps de cavalerie au camp de la Lune , est d'autant plus précieuse comme document dé lliîstoîre de eetté époque, que purement confidentielle , il y disait , sans détour, l€îs faits tels qu'ils s'étaient passés, chose que lés relations officielles cherchèrent à dé' guiser.
Cette échatifïburée si honteuse donna aux Autrichiens une aveugle confiance en leur supériorité militaire. Ce premier succès fut dû surtout à la brillante valeur de M. de Vincent, officia dans le régiment de la Tour, qui se montra plùis tarcl aussi habile diplomate qu'intrépide feQilitaire.Quâiit au général Beaulîeu: oc Si, disait- » il, j'avais sous mes ordres vingt-cinq mille » hommes , j'arriverais à Paris avant quinze » jours, mais je n'oserais me promettre un tel » succès avec soixante mille combattans, si l'on,, * attend entore trois mois pour attaquer la » France. v> Ce tingt-cinq mille hommes, en
effet, étaient bien loin de se trouver dans la totalité des provinces belgiques, tant l'empereur Léopold avait compté sur l'esprit pacifique de Louis XYIpour atteindre, par des négociations, à la continuation de l'état de paix.
I^ HAmrESTES £T DiCLABATIOKS VZ i^g^.
C'est encore une lacune indispensable à remplir dans nos mémoires que celle laissée dans cet ouvrage par le silence qu'on y garde sur les manifestes et déclarations publiés lors de l'ouverture de la campagne de 1 792. Nous n'aurions à la vérité rien à ajouter à ce qui y eit dit (t.I, p. 4oi et suiv.), relativement à la négociation secrète de Louis XVI avec les alliés, par la voie de cet honnête et zélé Mallet-Dupan, le plus sage des fous systématiques sur la nature et les bases des gouvernemens, mais le moins fou des théoriciens politiques sur la conduite à tenir pour atténuer les effets d'un système erroné.
Nous ne reviendrons pas davantage sur le manifeste du duc de Brunswick (t. I, p. ^2g et suiv.), que nous avons prouvé (t. I,p. 433t)> par la concordance des dates, n'avoir point été la cause de la catastrophe du lo août. Mais, après avoir fait ici la remarque que la phrase la plus violemiGtient outrageante de ce manifeste^ uniquement comminatoire, adressée, non à la nation, mais aux démolisseurs de la monarchie^ ayant pour objet le salut de la famille royalç, est moins barbare que tel ou tel ordre du jour français, et eût été d'un effet victorieux, si on l'avait £iit suivre d'une marche militaire vive et rapide; nous dirons que, vu les négociations secrètes qui précédemment avaient eu lieu entre l'une et l'autre des deux factions révolutionnaires d'une part, et le généralissime de l'armée alliée , cette phra se pouvait avoir pour objet de rompre les fils de cette intrigue, et que, sans la dévoiler à des gens justement inquiets, le duc, quoique à regret, ne pouvait se refuser à la signer.
Parlons maintenant de trois pièces dont il n'a point été fait mention dans les divers recueils diplomatiques, que le Moniteur n'a pas voulu fajre connaître, et dont il n'est question que trè$ vaguement et .très imparlai tement dans le s&ù\
joanial de Strasbourg. Ce sont : i« Ladédàra* tion des princes, qui ne crurent point devoir lui donner le titre de manifeste ; 2^ la lettre de M. de Galonné, de la même date, 8 août, pièce rédigée, de l'aveu des princes, par le comte de Rivarol ; 3^ le discours adressé par Monsieut aux émigrés, k 23 août, veille du jour où il rentrait «Q France, à la t^le du principal des trois corps^ réanis sous le drapeau blanc.
La déclaration des princes, déctematkm lon-»^ . gue, sans méthode, sans ordre, sans style, offrait un exposé des torts de la révolution envers le roi; tout y prouve que ceux qui la rédigèrent ignoraient complètement rétat de k France, la puissance des meneurs de la révolution, leurs ressources patentes ou secrètes, les intentions réelles mépaes de l'un de leurs puissans alliés, et les intrigues qui assiégeaient l'autre. Si^ de ce long et misérable exposé, l'on passe aux espérances et aux; sentimens qui animaient ceux qui le publièrent, on y lira : « Quand nous unissons Il nos armes aux forces des puissances dont nous % avons imploré les secoui^ contre vos tyrannie i^ ques oppi^sseurs, pouvéz-vons nous regardei* % comme vos ennemis ? ïf on, nùrt ; tte T6yez eii ff nous que* des compatriô1ei^,^ui veulent être
» t6* ïîbéiiatetirs. Les àeax sotiVei'àifiâ avec l*âp- » ptà desquels nous nous avançons V«ps vous » ùkt déclaré, par ror^ne dti hérôsc généralis- » àîme des ôtmées delettî^ mtL]éÈ^^jqu'ik né se Tipfùpùsent d autre but qtiè te bùnheurde la » France^ mm prétendre s*enHchit à ses dépens m par des conquêtes; qu'ils n'entendent point » s^immistét dans le gouvertiemeht intérieur du » Tôyautney mais quHls Veulent Uniquement dé^ » lit^er le roi^ la reine et la famille royale de » léut ùaptiniéy etprocùter à S. M. T. C. la » sûtetê ttéceêsaite pour qiC elle puisse faire sans » danger et sans obstacle te qitelle jugera à i>pfopùSy dans la i)ue d assurer le bonheur de » ses stifeiSy stdi^cmt ses promesses. Ces gêné » reusés, c^ riiagilanîmes déclarations, que par- » tagent égaletnent lés trois Boi^bons, nos au- » gu^éS' éo^sïte ;le Nestor dés souverains, notre » trtst bônoi^é beau-père î l'héroïne du Nord, » nôtre Sublinié protecti^ice, etf lé jeune héritier » de riÉifoï^tuné Gustave, dôrtt' nos larmes baî- » giietifl k toïtibe enâânglaMéé; assurent à ces » fflNgistres Confédérés la palme înrfttortelle due » attii défenséfirs d^ttrté causé qtiS est tout à la » fofe èéllé des roîs, éelle du bcwi ordre, celFe » cte fhttôiafiifé; et eïi iffifcémeteuips elles vous
» assurent aussi, ô Français! que les forces aux* » quelles nous nous joignons sont pour vous » plutôt que contre vous; qu'elles ne sont rey> dou tables qu'au crime; qu'elles ne poursui- » vront que la rébellion opiniâtre; et que, vous » ralliant à nous, plutôt que de résister à leur » supériorité, vous ne ferez que vous rendre à » la raison , à vos devoirs, à l'invitation de vos » plus chers intérêts. C'est cette certitude qui » nous justifie de faire flotter nos étendards à » côté de ceux des puissance^ étrangères. En » publiant leurs intentions, elles ont légitimé » notre démarche ; et nos vœux pour leurs suc- » ces se confondent avec ceux que nous n'avons » pas cessé de faire pour le bien de notre patrie. » Les factieux, vos vrais ennemis comme les )) nôtres, vous ont dit que nous étions animés de » ressentimens furieux et implacables; que nous >i ne respirions que vengeance, que carnage, » que proscription; et qu'il n'y avait aucun mé- » nagement à attendre d'une noblesse trop » cruellement offensée pour n'être pas impitoya- » ble. Ceux qui vous parlent ainsi, Français, sont » ceux qui depuis trois ans sont en possession de » vous tromper, qui en ont fait leur principale » étude, qui ont établi parmi vous des ateliers de
i> mensonges et de faxisses notrvelle$^'que les ha« » rangueurs à la tribune mettent en avant, que » les clubs accréditent et que les libellistes.de la y> révolution répandent au loin. Intéressés à vous » aliéner de ceux dont ils connaissent Tattache^ » ment pur et inaltérable au roi et aux maximes 3> fondamentales de la monarchie, ils s'efforcent » d'allumer votre haine contre vos concitoyens » émigrés; ils nous calomnient, ne pouvant » nous séduire; et pour détruire le penchant qui » vous porte ver§ les héritiers d'un, nom que » vous chérissez depuis tant de siècles, ils tâ- » chent de vous effrayer sur les dispositions que » nous rapportons dans le royaume. Mais ne » soyez plus dupes de leur coupable artifice : » nous vous déclarons et nous vous attestons, » à la face de l'Europe, tant en notre nom qu'au » nom de tous les Français qui marchent avec » nous et qui pensent comme nous, que, réunis. » pour délivrer le roi et le peuple du despoy> tisme des usurpateurs, nous ne sommes sépa- » rés d'aucun de ceux qui ont la même inten-^ » tion; qu'aucun esprit de vengeance particulière » ne conduit nos pas ; que nous sommes fort To éloignés de confondre la nation avec les sé- » dttcteurs pervers qui l'ont égarée; et que,
» Uissstût à la jtistic^ 1^ ^ti de protrfâttivré lés
V eouf}dbkf$) notfs venôïis tendre la main à tous » ceux qtd désavotient lé^ forfeits des factieiït;,
V k tous cetnt qui, abjûnabit leurs erreurs^ sie bâj» feront de rentrer dâni^ leurs deroirs. Lés » Français expatriés ne se sôtit point attftté^ potfr » recouvrer, à k pointe de Tépée, les droits que » leur arracha la violence; c'est au roi libre à » les leur rendre; c'esft au pied de sa couronne » affhincbtô qu^fe mettront avec confiance le » dépo^ de leurs intérêts propres j et nous, préi> inier» citoyens de Fétat , nous 'donnerôufà à D tou^Fesiemplede la soûtnis^on à k ^fice et » aux volontés de sa majesté. Mafe, défcnséurs- » Bés^ du troiïe de tiOÈ afetrt , fidèles à la religion » de nos^ pères, atiâfchés aux maxitfïesfondanieBfjt» talei 4e la tnonarchie y notrs verserîonrs tout » n^ire satig'ptotê'l que d'abandonner aucun de » ses grands^ intérêts. Mos^sentiffiefts?, déjà co#- 3» signés dfûis ^otre lettre atn roi du lo septëtn- » bire dernier, et rappelés en pen de mols^datfe » notre promulgation du 3o octobre, Sctof iné- » branlablés* Les protestations que nons ânnott- » çâ«nes alors^ nous tes faisons aujourd'hui': tn- » spirécs parrhonneur, gravées dans nos cœtn^ )> pw le de vonr^ rien ne p^urm janMais^ les^ âlfè-
)» nr. Ndctô n^iwm pqiot au deU; et le somien 9 des cours^dc^itied années formidables cernent » la France de tontes parts, n'ajoute rien à nos )» prerbi^s vg^%. Adhérant entièrement à Tes* )» prit de modération dont LL. MM. impériale % et prussienne viennent de publier un témoi-^ ygnage solennel , qui honore et immortalise V l'usage qu'elles font de leur puissance , nods » déclarons de plus en plus, sous leuf^ auspices^ j» que notre unique but est de redemander auit v usurpateurs le monarque et la monarchiei la » liberté da dief auguste de l'état et cielle de )v ses peuples, l'ordre public et la force protec*-^ « trîce des droits de chacun, nùs lois antiques^ » nos moeurs, notre religion, l'honneur uatiQual, » la justice, la pais, la sûreté. E^t^il un Francis » raisonnable qui ne conspire à ces vues? En ]» est-il qui ne réclame avec nous la fin du » chaos^épouvantable où l'on a plongé toutes les > branches de l'administration j le rétablisse* « tnent des finances, dévorées par une affreuse » déprédation ; ta reconstitution du revenu » pubhc,^^ détruit par Vimpéritie; un ordre stable 9 et régulier, qui ferme Vabtme où les Êictieux yi dut englouti trois milliards de capitaux; la n séorefè du gage dei^ '^éa^ciers de Tétat, et la
ït renaissance du crédit, qui peuvent .et doivent » s'opérer par une sévère réforme dans les dé- 9 penses, et par la. suppression que le roi a tou- » jours en vue, des abus qui depuis long-temps » s'étaient introduits dans le régime, abus qu'il » est facile aujourd'hui d'en séparer , mais que » ceux qui ont tout bouleversé, jusqu'aux idées, » ont affecté de confondre avec le gouverne- » ment lui-même? En exprimant ainsi notre vœu, » qui n'est autre que celui qu'inspire l'inlérêt » commun , celui qu'a prononcé la nation en- » tière par ses cahiers, nous avons droit d^espé- » rer que tout ce qui n'est pas séditieux, fréné- » tique , tout ce qui n'est pas ennemi de la » royauté, ennemi de toute autorité légitime, D ennemi du repos public, ne tardera, pas à se » réunir à npus. Pleins de cette confiance, et 9 convaincus qu'il ne peut y avoir en France » que deux partb , celui du roi , dont nous » sommes les che£s pendant sa captivité, et celui 9 des Êictieux, qui comprend tous les novateurs » divers, dont les uns ont entrepris de renverser » le trône, les autresde le dégrader, nous exhor- 9 tons tous ceux qui n'ont pas trempé daqs les 9 fçrÊdts des factieux, tous. ceux qui, n'ayant D été qu'égarés, ne veulent pas être confondus
» avec les usurpateurs acharnés k détruire ou » dénaturer le gouvernement français, tous ceux » qui abhorrent Fatrbce doctrine, tendante à ]i porter le trouble chez toutes les nations, » nous les conjurons de n'avoir avec nous qu'un » seul et même esprit; de ne pas disputer sur la j» manière de régler, l'état, quand il s'agit de » combattre ensemble ceux qui veulent le per- » dre, et de reconnsdtre que s'il est nécessaire n de corriger les abus que le temps amène dans » les meilleures institutions , toute innovation 3> danslesbases primordiales d'un gouvernement » auquel l'antiquité a mis son sceau respectable^ » est toujours un danger, et presque toujours » un désastre. Nous adressons aux troupes du » roi les invitations les plus pressantes, et même » les ordres, que l'état de captivité où se trouve » sa majesté nous autorise à donner en son » nom, pour que, conformément à la somma- 3> tion conteniie en l'article 3 delà déclaration » de son >. altesse sérénissime le duc régnant de » Brunswick, et sans se croire liées par un ser- » ment illusoire, qu'elles n'ont pu prêter valide- » ment au préjudice du premier de leurs enga- » gemens , elles se hâtent de revenir à leur » ancienne fidélité envers leur légitime souve-
» r&Hif qoe^si^TftBt l'exemple de k plupart: de M levxs officiers y elles se joignent mus troupes i» que iious, frères du roi^ comroandcms pour sa 9 majesté; qu'elles nous ouvrent tous les pas- » sages pour marcher ii son secours^ et qu'elles » lui (kiuient avec nous dés preuves d'un atta- » clxechent inviedable à son service. La voix des n desdendans dUemi lY lie sera pas méocMmue i> par Tarmée Erançaise : déjà nous sommes ino»- stmi^ d'un^ partie de ses i£spositions ; et vêo\x& » safvons que, rougissant de suivre des <Àefs de » conjurés, qu^elie méprise, elle n'attend qu'un i^ moment favorable ^pour &ire éclater se^ juste ^» indignation conere les corruptenra qui la dés- ]> honorent. Ce moment approche ^ et nous » sommes fondés à croire qu'aussitôt que les «^ trompes de ligne verront s'avancer vers elles h les cohortes de chevaliers français, guidées par j> des Bourbons, et précédées de wtte antique i> oriflamfûe qui fut toujours, pour nos armées, » le signal de Thonneur, le cri d'un* sentiment » de quatorze siècles se fera entehdre dans leurs » rangs comme dans les nôtres; qu'elles àccourj> ront à leurs anciens drapeaux; et qu'à l'aspect ]> de l'immortelle pureté des lis, elles abandon- » lieront avec horreur les coulèure ignominieu-
;» (m B^^pl^st^r leÊLoalittm. PunskiMiiious , 9 t&tmn^ dirtsifdftm yôrsaf^le «auag daimi^don* 9^UQya&69 une gûerca qxA Jk'ml i&igée qiie ^ cçiitrp k ré^kta»^ crîâiiiiirilemeftt o^îiiiàtre ! p ^m^m% Imçlm séâîtî^it b«bitaiid de U C9- 9 pilule éfiPd codt^iïs par Ye&m de laTm^ ^g^ftoeôf an^ juite que tmrible , d(Hit kaorn j^ xbaj^tésimpàriaie et.pnuAteane ont anooncé -p ^vC^i^ ncteablardient cette yiUe cbiljtablé^ 9 Mn§ k ^t$ où il gérait encore Mt là if^omdre n vipl^nçe^ ia n^sndbfe outrai miim^è la beide » et àk&mille royale, ^ »'a n'était pas pourvu » immédht^mmt à leur sâreté, à leur conaen- PY^tàon et h leur Uberté! A Dieu ne plake » qu'une scélératôwe iwpfe pee graver ces me- 9 »if^! $i tdle ati^cité» , , • Tout notre siang 19 fréanit et bcJtiiJIonneàcrtte peraéel Espérons, » espék'oba pl»tot que Teoipire des chimères Tfi j» ^uir 9 que le bandeau tombera de tons les p jfmx, que la raison repi?endra tous âes droits, ff^est le premier de nos déprfej nous demanp dx>ns au Dieu de juttice et de pabc que la sou- 9 mission des £ictieux nous épargne la nécessité 9. de les combattre; maislsi cette nécessité est )) inévitable^ s'il faut combattre les ennemis de n l'autel et dû trène^notié invoipierons afnc
» coi^Bce le sotitien da Dieu des armées. » - Noar avons cro devoir citer de longs firagmens de cette déckraftioii) dont la connaissance fat soustraite aux yeux des Français, à qui Ton ne parlait alors que d^ plus atroces vengeances méditées contre eux, et dont Rabaut-Saint- Etienne leur présentait, dans son Histoire de Rassemblée constituante, un tableau que , dans -des éditions subséquentes , on en a fait disparaître i parce qu'il n'offrait en réalité que celui des horreurs exercées plus tard par des Français sur la France terrôri6ée> et dont Rabaut luimême fut la victime : horreurs dont les succès de l'émigration auraient préservé notre patrie amsi que ses propre ennemis.
Les espérances contenues dans cette déclaration semblent absurdes aujourd-hui ; mais les princes qui la publièrent connaissaient la loyauté de Frédéric-Guillaume, son zèle ardent pour le salut de Louis XYI et de sa faimille, le désordre complet dans lequel se trouvait l'armée française, qui même eût cessé d'être, si ( comme l'a avoué Dumouriez) dix mille hommes seulement eussent marché sur Sedan avant qu'il y parût, ou si l'on se fût porté rapidement sur Paris , après avoir enlevé les magasins de Châloiis que
rien De défendait, mouvenieiit qui n^eàt ren-^ contré aucun obstacle. Enfin, les princes savaient que dix mille et vingt mille des habitaos de Paris avaient hautement protesté contre les événemens de juin ; que la conjuration traméepw La Rouairie devait leur soumettre la Bretagne; que les troupes étaient mécontentes , qu'elles manquaient de tout ; que nombre d'officiers , voulant se mettre en mesure avec tous les futurs contingens, pi*omettaient secrètement la réunion d'eux et de leurs corps. Une grande partie des deux régimens de Saxe et de Berchigni les avait rejoints, ainsi que ceux en totalité de Royal- Allemand et de Berwick; le procureur de la cornmune de Yarennes, Sausse^ qui avait concouru à l'arrestation de Louis XYI Tannée précédente, leur avait adressé un Mémoire , qui a passé sous nos yeux, où sa conduite est excusée ainsi que celle de ses administrés, disposés, disait-il, ^ accueillir les frères de leur roi comme des libérateurs. Ces détails font donc échapper au ridicule une déclaration démentie, dans les espérances qu'elle manifestait, par des événemens imprévus alors et dont nous aurons à rend^^ compte.
Quant à la lettre adre$$ée, j^r M^de C^d^ntiey xin. 5
èf hk l^lessi» francise émigrée^ eue a cela de remarquable /qu'en exprimant les mêmes sen^ limeâs que ceux contenus dans la dédaratioa des princes ) eile était nourrie de conseils donnés réellement d<e le«ir part à ceux qui marchaient «ous l'antique enseigne française. Voici quelques fragmens de cette lettre, beaucoup mieux écrite que la déclaration dont nous venons de rapporter là dernière et la meilleure partie. « Je dois vous le révéler, vous trouverez 5» un .peuple encore plus gangrené de mauvaises
* tnaximes que souillé de mauvaises actions; » Terreur a fait plus de progrès que le crime, et » la corruption Ta emporté sur la barbarie. La => fVance accablée implore donc votre sagesse
* plus encore que votre force et votre valeUr. Il A quoi sert de. le dissimuler? ceux qui ont nén cessité votre exil , calomnient déjà votre re- » tour* Ils publient que vous ne rentrez en > France que pour égaler le châtiment au crime ib et lâ'vengeance aux outrages. Ils disent a« peii- » pie quie tîWt loi qui doit tout expier : et c'est
* ainsi qii'aprés l'avoir plongé dans la révolte ^ih par tant de tnatioofiivres, ils l'y endurcissent par » des terreurs. C'est ainsi qu'ils lui défendent ^ }«1^^»è^ir; 'et l^Ussocient deux foiû k leur 66rt ,
j» d'abord pour leorlme j et ensuite par le déses* » poir. C'est pour votre gloire outragée, cf est pour 1^ ce malheureux peuple égaré dans le dédale » d'une révolution qu'il n'entend fias^ que ma » voix s'élève aujourd'hui. Oui j ce peuple ateu* » gle, cette multitude faible et furieuse, retrou-^- » vera; dans vous ses défenseurs naturels \j^s » Français verront qu'ils n'ont fait, en abolissant D la noblesse , quel délustrer la monarchie. Wa-t- » il pasidéjà vu fuir, dans les premiers conab^ts ^ Ti ceux qui le haranguaient si harrdimeM ; dâns^ ^ks élubs, ceux qui le poussaient si vaittam^ »ment contre un roi captif ou contre dés n dtoyeïfâ. désarmés? Ils cmt fui, ils se sont dis- » perses auxfrontières devant une poignée d^Au-* » trichiens^ Les menstres qui cailomnient ceux ». qu'ils égorgent, répandent que vous n'aureaf^ » vééu conmie des héros que pour montrer à la' » patrie dfâ vainqueurs impitoyables^; que voto* y> fi'auliaz connu le malheur que powi^ ne jartibis^ 3^ Cf)nfaaitre rhuaaaanité. Ils ignorent oà felgiieiir » d'ignorer que lès Vertus s'enchakïettt; que » ceux qui onteu de la grandeur idëhs fes réjKnerf ^ €» auront encore plirs dfttts les sucdès, »!et qûfib «Cfuroot pàrdonflKèr' puisq«'iîè oÉlt^" >>wiu£finr» La justice et la rehgeAaiice céderont à '
y> la générosité, comme le malheur avait déjà cédé » à la constance. Le roi seul sera le juge et le » grand médiateur entre les auteurs et les in* » strumens de la révolution, entre des scélérats » éclairés et d'aveugles coupables , entre les vic- » limes et les bourreaux. Songez que son cœur » a porté pendant plus de trois années le poids, 2> le^ longs détails et toute la réali ce des maux » dont le seul récit vous a fait tant de fois fré- » npir. Qui pourra pardonne^ si ce n'est lui , et » s'il pardonne qui osera condamner. Des re- » mprds sans vertus les attendent. Ils ne diront )> pas du moins que le temps , les moyens et » les succès ayant manqué à leurs œuvres, tout >i les a favorisés, et les vertus du roi, et Taveu- » glement du peuple, et les fiireurs des roé- » çhaos^ etle;s immenses biens de l'Église, et les » lâches projets du duc d'Orléans , de ce prince » que tous ses vices n'ont pu conduire à son » crime. Mais enfin l'Europe s'est réveillée, et » la France va terminer son pénible rêve. Je re- » viens, à ce peii|Ue infortuné, gâté conune un » vrai tyra^ par sqs flatteurs , qui lui redisent i) $an^ cesse qu'il est la source de tous les pou-* » voir», et que dès qu'il a tous les pouvoirs , il •» pos;^ède ;aussi toqtea les vertus et toutes les
» lumières; car telle est la logique des factieux : » lorsqu'ils ont le peuple , ils veulent que le peu- » pie ait tout. N'oubliez jamais qu'en effet vous » n'êtes point en rapport avec l'énorme popuj) làtion de la France : que si avant la révolution » vous viviez en àûretéau milieu de ce peuple^ » immense, c'est qn'on ne l'avait pas accou- » tumé à vous regarder comme son ennenri:* » Qu'une fois rentrés et comme répandus dati^ » ce vaste royaume, vmis y péririez une seconde » fois par une conspiration universelle , si vous » ne secondiez par la^ raison , i^i vous ne consb-^'^ » ^iez par la sagesse le nouvel ordre que la » force de la contre-révolution nous prépare. » C'est à vous de cultiver les fruits de la paix •» et fc les faire gdûter au peuple. Car dés deux' » puissantes divinités qui vous accompagnent, '^ h l'une'secoui'àble, efrangère, doit vous quitter, »la persuasion sa compagne vous restera. Vous' »^ distinguerez la populace des paysans, et les » paysans de là bourgeoisie, état dii commence » la vanité et par cotîséqiient la ja:lousîe. Vous »;détr6m|>erez aisément les habitans des cam- » pagues^, et vous n'aurez phifs à combattre que »la yilé populace, et les bourgeois. Comme » vous sentércrz qu'il feut repousser la- violence^
» par lî^ force et le raifipn^eineptpariariiâAoliy « vous ne 4irez pointa ç^tte populftce^. on voua ^ trompe» car elle ne voois orc^rait pas..€oni« u ment^ en effet, pourrait-elle vous écouter si ]ii vous. descendiez!; jusqu'à raisonner avec elle 1 «Ëaiployée^ fété^ et toujours bien payée par % les factieux , ce n'esl qu^^de vos malbeurs que » date l'illusion, da sa prospérité : les longues sa* j^turnales de la révolution n'auront paru que «.trop courtes à ces brigaiMis.; loin de se rendre » à la voix de l'ordre^ ils vous offriront plutôt A. leurs piques et;leurs poignards, et voudront ïK vous vendre leurs fureurs au prix où les oint xt payées vos ennemie: tant c'est un funeste » instrument que cette popidace propre à tous > les partis, prête à tous les crimes! Youè re- D pousserea leurs borriblesservices; et autant la » révolution en a vomi dans les villes et dans les » campagnes 4 autant vous en ferea rentrer) dans( »• les dépots, dans les ateliers publies et dah& D. les cachots qui les rédainent, Maàs les bocur-' » geois exigeront surtout les lumières de votre ». raison ; c'est à eux que la plus séduisante des » révolutiona que puissent jamais offrir lea an- »• nales du mtonde, a. fait savourer son poison ; ce' » SfmX eux qu'une fausse philosophie a tant ir-
» rilés-odotiie nfous; e'iest jj^tonpi ta» ^nft.iwv^
» i'arbre qoe tous 9à\e^ «xfirpen yoti* If» sur-. ». prendrez souvent chqps le réye 46 r^Ulé;il » fatidra up^ main, légère et délicate pwr Jq|^-ï » chwà.dn comtA sa vlc^rés ^t pojjf ^ii^r »ik« aaprit*$fctoaladc»»X^.r^eQède)} çlp.M.i-^-, » 8KW,fdi^ t^mp» et du gopy^raw^a^t $1^50^4?-'
aiij«euliwit;di4 tmpil, le^^id.||riit d^^jp^^^^j^, y* la ftfuljétat <jal dp^^e 4^ Jféc^t i^t 4?: la ffr^^ » à ift ricfe^a, . YïX^ proftwpe^ ai^éi9(ent^ çfç^, »^^*pïit4jvw#$;et wupQpmftepx, qxk^l^w m9^T-^ » ptxipii(6 «a^ait toujours ^»c^>qfté d^ l^^pw-^ » fcpftu^e dôgae que V^^tè fer^lJ fflOfttwjWT * qu'à cto, quQiçhapm^ dv pe^jo çp^br^ qtt'^eHe » y ferait dj^Qçndrç^ Vous ^eur,r#ppplkw*^ l'?-» » tsmuge.aiw^i^ qu'ils ou^ j^ii; e^AiW^^s^ flHi\, »idl(^A'a«^«i:pblée, ett coatpftî^t.du awpj^Jlûiç, do^ 3» l'égalité. tftpli*part.d^s g€a?i^d^:l^ttres s^rfi^X » pour 160US1 des eimcTOWs ^/cora j^Im^ ri|dPVt?i- » Uea ; il* iffwJw^^d^VW^lp^ «Ktpcrairt^;IKhf » Ifttiq^e», pf«rma(^$ qu'illejijF i^ re^Jn fQVJWri «iina di^tfwtivie ,«eîle d^ i'flsprit} îIs.vqi^ jfe-î » iraiitIai§uerKe4«^4opttîsffii^s, ^t OHdtipUçwwt
» âtitôurde vous leftfliéâmxile rimpiimerie, seule » plaie dont Moïse ouMia de frappa FÉgyptc. 3» Ne vous dissimulez pas qu'il existe en ef£et une » lutté terrible entre rimprimerie et l'artillerie; » quel en sera le fruit pour le- triste geore hu- » main? Là Providence qui plaça ces deux in- » ventions' à là même époque dans la inarche » éternelle ^des temps et des évén^mens, a^lnello » voulu proportionner le remède au mal ? N'a-t-- »■ elle donc pas prévu que ce qui devait éclairer scThomme, Tégarerait; et qu'elle ouvrait aiœi » deux cataractes de plus au délu^'dê maiix » dont la terre est submergée? Quoiqu'il en soit, » le gouvernement qui est la vie mélîie du corps » ppittique, dirigera avec sagesse le rêdou;table » instrument de la pemée. Il n'oubliera jamais » cette importante vérité: qu'im écrivain peut » recruter parmi des soldats, et qu'ailçùn gêné* » rai ne i^ec^utérà jamais parmi dés lecteurs. » Souvenez*vdûs , noblesse irançaise, que vous » n'êtes ni souveraine comme en Allemagne, ni >rïèodale comme eii Pologne, ' ni législative » comme en Angleterre, nî ^aste sftwéé comme » dans llnde ; mais ique , née iJe rbonHetir , v^s » devez 'vivre et mourir 'SUr les ittarckes du » trône,. Ne vous cachez poitrt à vous^itiême
y qu'avant là révolution , chacun en voulait une »à son gré, et qu'il semble que pour opérer » celle dont nous gémissons, la fortune n'aU&it 3^ que recueillir les voix, tette observation vous » rendra plus indulgens four ceux qui se sont jf guéris de la lèpre déoH^cra tique, et vous n^ » pnverez pas la France t^ secours du repen<p » tir. Ji
Nous ç^avons plus à rapporter ici que laharangue de Monsieur à la noblesse, faite le 23 août, au camp d'Uukange. a Messieurs , » c'est demain que nous eatrons en France; »ce jour mémorable doit influer i^écessai- 9 rement sur les opérations qpi nous sont con* » fiées, et votre conduite peut fixer le sort de D la France. Vous n'ignorez pas les calomnies » dont nos e»nemis ne cessent de nous accabler » et le soin qu'ils ont de lépandre que nous ne » rentrons dans notre patrie que pour assouvir » nos vengeances particulier es. C'est par notre » conduite^ Messieurs, .«.'est par la cordialité » avec laquelle nous recevrons les Francis éga- » rés qui viendront se jeter dans nos bras, que » nous prouverons, è l'Europe entière que la » noble^e française , • plus illustre que jamais » par si^ malbeurs^ ^ sa coQstanc^» sait vaincre
» ^s ennemis et patxkuiner les erreurs ide ^s » compatriotes. Les pouvoirs qui sont rerais j»eiitre ïios mains nous donneraietit le droit 3» <f exiger ce que notre intérêt et notre/ g^ire » nous in^i^nt; mais nous parlons à des » chevaliers français, et leurs coeurs enflammés ir^ti; véritable honneur n'oublierecnt januûs les » devoirs que ce noble sentiment leur impose. » On marchait, en ^ét, sans désûrdrç comtne satis obstacle vers le succès quVm avait espéré^ et Mallet-du-Pan écrivait de Genèfve au maré« chai de Castries, le 17 septembres r II mepa-^ » T9Ît quV>n a totalement abjuré let menaces d& » sévérité; nous n'avons pas appris qu'on ait » fait aucun exemple, même à Varennesi Si eeiie » douceur tient à l'espoir de sauver le roi , c'est » tine méprise ; tout me fait craindre qu'une » pemiclettse 7?tiséricorde ne succède aux me«» » naCes; qu'on veuille mériter la ghire de pnr^ » donner; et qu'on écoute les esprits faribies qui » parleront de g<^gner les cœurs. La dèm&H» , » dans ces cotïjonctures, serait ttn crime contre » la société; elle détmimit tous mojrens 4i<^rdre » à irmir et de gûwemenwnt. On e$t , en ||éné« yt rai, très étonné de ne pasvoir ilfo/wifeBr dé* » chré et reconnu régefit ; cet Mtarrègtte tut*
» tache tous les gens incertains à la seule autorité » existante, celle de rassemblée nationale; il » fournit un prétexte aux puissances médiocres » ou faibles de la reconnaître ; il accroît les » défiances sur les vues des cours alliées. Je » n'explique guère des prises de possession , » des sommations, de» ordres, iiititné^ M nom 31 d-un roi mort drilaoïrât Aa rest^, celte con- 9 duite peut teoir et tient saip do0fe à des rai-* »soDs dont je respecte la fbrctt, saa&ies pé«^ » nétrer* w • >
Cette note' est longuev'^t ne pouvait If étw moin&; il fallait siâystitoer en détail la vérilé presque inconnue anjourd'hiii, atxx^oiiaiite^ déclamations des écrivains ti^uHpés ou trotn^i peurs.' On voit dans les documeos que mnis ve- BOfis de réunir, la cause réelle d'nne pbiiasis> acerbe du manifeste lancé: par le doc de Broti9« Yficky les senttmens qui animaient ksprinee» ohefs deFémigiratioD^ lessage^ iSùtÉmi^ èmné^' par eux à celle-ci, et la eood^ite généfeme^ Im clémence, que Malfet*du4^ati regarde Côhime' mie méprise. Cette note deviendra donc l'une^ des^frius utiles conquêtes de Pfaistoire, par celtcf de la vérité sur le mensonge.
(76) NOTE BTEUVIÈBIE,
CAHPAGIÎES JBT SfiGOaATIOIîS DE 179^.
Nous n'ajouterons ici que fort peu de chose aux détails reefermés dajas nos Mémoires sur la campagne de i 792 , où la presque immobilité d'une armée de soixante à quatre-vingt mille hommes d'excellentes troupes , devant une de vingt à vingt-cinq mille ^ sans ordre ni discipline, eait été l'un des mystères de Fhistoire^ sans rinconcevajDle retraite qui succéda aux plus faciles succès.
DumourieZy qui, dans les huit premiers jours de la campagne,: se croyait tellement sans ressource , qu'il fit partir son neveu pour seréunir aux émigrés, ne voulant .pas sacrifier la fortune d'unjeunehomme à lasienne qu'il voyait entièrement perdue; Domouriez ^ disons-nous, venait, non dans la nuit du j 5 au 16 ptembre, comme . il le dit dans ses Mémoires , mais dans celle du: i4 au.i5, d'échapper, de son. aveu, aux^bar^» ches caudinesj ayapt en face larmée du duc dé Brunswick et à sa gauche celle de Clerfayt, qui
ne bougèrent pas, quand elles pouvaient l'anéantir. Les quinze mille hommes sous les ordres du général français n'étaient cependant pas encore sauvés; car ayant fait halte, quinze cents hussards prussiens les chargèrent et les dispersèrent, au point que la plaine fut à l'instant couverte de fuyards, dont quelques uns se sauvèrent jusqu'à Reims, Châlons et n>éme Paris; et la terreur qu'ils communiquèrent sur leur passage fit que les enseignes révolutionnaires des boutiques ou auberges furent à l'instant effacées; tant on croyait que l'armée ennemie allait rapidement marcher vers la capitale, sans que rien pût s'opposer à ce mouvement. Mais les hussards se retirèrent, car on ne fit rien pour soutenir ce succès, qui eût reproduit en grand et d'une manière décisive la honteuse catas-trophe deTournay , dont nous avons donné les détails dans la note septième.
Certes! ce n'était point encore là celte belliqueuse armée qui devait, durant tant dé brillantes campagnes, devenir la gloire de la France et l'effroi de l'Europe. Cette armée, alors, arrivée en désordre à Dammartin-sur-Hans, y bivouaqua pêle-mêle dans les cours et jardins, et se» débris confus ne prirent une formation régiw
lière qu'envoyant qu'Us n'étaient pas poursuivis. Aussi leur général écrivit-il à l'assemblée natio^r uale : « Dix mille hommes ont fui devant » quinze cente hussards; mais tout est réparé, » L'on voit dans nos Mémoires (t. I , p. 465), qu^ ce fat dans cette nuit du 1 4 au i$, où il eût été si facile de mettre victorieusement fin à U guerre, que commencèrent les relations patentes çntre les chefs des armées prussienne et française, On ne. parla pourtant d'abord publiquement '^ que de la liberté de Louis XVI , promettant à ce prix d'évacuer le territoire français , demande à laquelle on répondit par l'annonce officielle de la déchéance de l'infortuné monarque; notification qui provoqua, de la part du duc de Brunswick, un nouveau manifeste, e^ date du,
■* Il est certain que des relations secrètes aTîdent déjà eu lien entre les employés prussiens et le général français, que la retc^te àfi» quinze cents bvaaards yict(»rieax en était k consé. qq^ttce; et si Dumouriez date cette déroute du i5- :9u 16» e|. non du 14 aui i5, c'est peut-être pour jeter un yoile sur les nié<p gociations commencées sous les auspices de Biliai^l -Varenn«s ^ et effacer toute coïncidence entre ses actes secrets et le vol du Gardé-Meabie. On petit consulter sur tout cela Tarticle Ûumoutumtf . qui ^noàX d*4tre publié au tome LXIII de la Biographie
ad septembre f ftt conçu en ces tercoes : « Iior&«> » que LL. MM. Fempereur et le roi de Prusse, n en me confiant le commandement des ar- » mées que ces deux souverains ont fait miarcber «en France, me rendaient lorgne de leurs » intentions, elles étaient bien loin de supposer » les scènes d'horreur qui ont amené l'empH- » sonnement du roi et de la famille royale, la. » suppression du roi et de toutes les fonctions » qui lui avaient été réservées par cette consti«- » tution, prônée ccnnme le vœu de la nation » entière, a été le dernier crime de l'assemblée » nationale. Cette démarche est directement » opposée à la ferme résolution que IX. MM. » l'empereur et le roi de Prusse ont prise, et ft dont ellels ne se départiront jamais , de rendre » à S. M. T. G. sa liberté, ou de tirer une juste » vengeance de ceux qui o$emient y attenter » plus long^temps. A ces causes le soussigné dé<- » chre que LL^ MM. persistent à exiger qu^e » S. M. T. CL soit remise en liberté; que la dir « gnité royale soit rétablie ^ns délai; qu'il s<^t » pourvu à œ que cette dignité se trouve désoy- » mais à l'abri des avanies auxquelles elle ^ » maintenant exposée. Si la nation française n'a »|>as perdu die vue i^es vrais intérêts ^ elljd w
( Bp ^
» tardera point à déclarer son opinion en faveur y des demandes que je lui adresse au nom de » LIj. mm. qui , en cas de refus , attireront sur > ce royaume , naguère florissant, de nouveaux » et de plus terribles malheurs. » Mais au mo* ment où cette dédaration allait être suivie d'une attaque générale, dont le succès était immanquable , commença cette retraite ruineuse et long-temps inexplicable, d'une armée qui perdit beaucoup plus en désertant la victoire , qu'elle n'eût eu à souffrir en la complétant. En effet, cette prétendue victoire remportée par les Français à Valmy n^avait jamais eu lieu ; il n'y avait pas même eu de bataille dans cette journée du %o septembre, où des troupes mal postées et entassées par Kellermann , étai eut retenues avec peine par leurs officieys, et se fussent débandées à la moindre attaque de la part des Prussiens, qui se contentèrent d'une insignifiante canonnade , et que le duc de Brunswick fit retirer, en dépit des vœux de l 'intrépide Frédéric-Guillaume, et le général Pully, que nous avons entendu, est convenu qu^ s'ils eussent fait un pas, la position était évacuée en désordre.
' Tout semblait avoir été préparé pour un si honteux résultat. Les corps émigrés, qui mon-
tsieat de vingt à vingt-quatre mille hommes^ eussent peut-être suffi seuls pour dissiper l'ar-^ mée de Sedan , ou atteindre Paris avant ^lle ; ils n'eussent probablement pas laissé s'échapper, le i5 septembre^ les quinze mille honunes déjà enfermés et sans moyens probables de retraite; mais on les avait divisés en trois corps très séparés les uns des autres^ on les empêcha d'agir activement , on refusa de leur donner un chef légal dans la personne de Monsieur^ ce à quoi le cabinet de Vienne s'opposa formellement. Il y a plus; quand le prince de Condé , qui , parti de Krieutzenach le i^^ août, s'était avancé sur Spire pour se rapprocher de Landau, où il entretenait des intelligences, se fut assuré que la garnison arborerait le drapeau blanc au moment où les émigrés paraîtraient à leurs portes, en exigeant seulement qu'aucun corps autrichien ne \eû accompagnât ; le prince , qui se trouvait sous les ordres du général prince d'Hohenlohe, en demanda vainement l'autorisation ; ce général autrichien s'y refusa , et finit par déclarer tf qu'il n'entrait pas dans le plan des puissapces » que le prince de Condé occupât Landau, ni » aucune autre partie de l'Alsace^ Il en fut.de mêmedeThionville,que le grénera deWimpfen, xiiî. 6
(6fc )
4|Qt phf9 tard se prononça oontrë la convesHicm MtiotiaIè> eût rendu à LL. AÂv RR., si on leur «Âc fourni les moyens de se présenter devant la ptaee avec du canon de siège , mais on les leur ireAisa aussi.
Pour pènétl^r dans les mystères d'une teBe tonduite, il fâut^ en remuant le^ saletés de la f^olitique de cette époque ^ savoir; d'une part, ^ue les Autrichiens convoitaient déjà les deuit provinces françaises de Lorraine et d'Alsace, dont l'envahissement ftit devenu impossible du jt)ur mï les émigrés en auraient occupé les printipales forteresses; et, d'une autre part, que îles intrigues, ourdies par les méprisables en^ tourS du roi de Prusse^ tendaient, à son ihsn, à conclure un cupide acdord entre les deufc gouvememens français et prussien. C'est ce dont tiotts allons nous occuper.
Comme, dans cette campagne, ce ne sont pas tant les négociations patentes que celles secrètes IJtil pourraient expliquer la retraite des Prtis- Mènç? fexposons en détail les intrigues de plil- Meurs ist diveries natures dont Poùbli laissé Uiie hcùne, nécessaire à remplir, au* pages 4^6 et *tiivantes dé fios Mémoires.
Ces intrigues, toutes secrètes, fùr^t âli
nombre die Iroi^ , et toutes les irais draient toni-^ mencé avant lé débtit d^ kcdndpagde. Momieur^ par eiertiple, tout en pât*ai^satit pârti^ëi^ leé s^ntimens de son frère le comte d'Artois ^ n'en avait pas moins eu continuellement des rapports avec les hommes que nos ttoubles publics avaient rendus successivement importans, ou qui se figuraient et se vantaient de l'être encore. Atatit le lô aoûtj c'était avec les Lameth, Diiport, Barnave, [convaincus^ et qui le persuadèrent au prince, que l'expérience politique du peuple français les ramènerait au tiihon des affaires y et qu'ils rendraient forte une monarehie constitutibnnelle dont ils broyèrent eux* mêmes les bases et les appuis^ Détrompé bienitèt par 4e renversement absolu du trône, ce fut à Dumouriez que le princen^rut devoir s'ûdresser, et il lui fit passer, à plusieurs reprisés, durant k campagne de 179'at, des Jettres que le général transmit au ministère de la guerre , du elles ont été ^enlevées lors de la restauration , -mais avec maladresse ; car la lettre d'envoi, sur laquelle est écrit : Ces pièces man-^ qwenty ytexlste encore. Ces intrigues devinrent donc sanJà effet; car le général républicain, sll eè^l Toultt hasardé!» sa pofulatitéj ne i'y serait
déterminé qu'en faveur de la maison d'Orléans ^ et non pour un roi ou pour un prince qui natr vaient ni l'un ni l'autre l'esprit et la tournure héroïques, choses nécessaires à substituer alors à celte idolâtrie monarchique dont le culte avait cessé. Cette intrigue démontra d'ailleurs aux chefs de la révolution française le peu de çonBance que celui de l'émigration professait à l'égard des alliés, et le peu d'espoir qu'il fondait sur leur appui; ce qui était pour les révolutionnaires une notion des plus utiles.
La^ seconde des intrigues de cette époque était purement royaliste, et semi-constitutionnelle, selon l'acception donnée alors à ce mot ; c'était celle ourdie par le baron de Breteuil , le seul qui possédât l'entière confiance de Louis XVI et de Marie-Antoiiiette , qui correspondaient avec lui ; le roi par les soins de l'évêquede Pamiers (d'Agout); la reine par le' chevalier d'Eclans, député de Franche-Comté à l'assemblée constituante. Le baron de Breteuil avait dès long-temps prévenu la cour de Vienne des inquiétudes que causait au roi et à son auguste épouse, l'ambition de Monsieur y sous la tutelle duquel ils redoutaieut de tomber. L'exministre ne doutait poiat' du succès de l'armée
prildsientle ; aussi /tout en s'opposant â laisser prendre à son altesse royale le titre de régent, ce qui lui semblait une usurpation , il s'occupa essentiellement d'assurer le salut des prisonniers du Temple. Pour y parvenir il avait traité avec Péthion et Santerre , en promettant un roill^n au premier et huH cent mille francs au second , sous condition que ces deux hommes, qui disposaient à Paris , Tun de l'administration, l'autre de la forde publique, remettraient la faipille royale , saine et sauve, entré les mains tiu roi de'Prusse, dès qu'il serait arrive 'devant les murs de la capitale. Cette négociation , éortfiée à vÈn homme zélé, actif, iritélll^nt ètcouiiiigeux, nommé Géller, avà% été couronnée du plus grand succès. Les royalistes qui devaient ^fôcompagner le roi au camp prussien étaient •mAme déjà désignés; mais la retraite de l'armée •prussienne y chose que personne alors n*eût pu prévoir , mit obstacle à éfette heureuse combinatson^qui eûtépargné àla France un grand «crime, ^péché l'ineffabelblô souillure d*ùn des princes jde la maison royistle , préverra cette couiéternité dut*égicide qui, par les faux calculs d'un csfaatonilteitx anàoui^propre, entraine au idall'Cbux. que^> les tn(>irviémen3 '^ leui^ cœuv
mtfPf^Ui^ ^ ^muAf) ?uin«»fiest..€jprfiiH-$:, ^ont pi^ fle^gqmiH a^igaflr pi h 4w^rm l' i^^ije, - -,.(QM^t.^' cQtte retraitefit, à Re3.flfttt6$8 , c'estïfl Irp^fjèfoi^,: et Idi f,h^ iippprtdQtd ^s iiatrigaee dpn|««i|^:ayoi^s4noi|«pcp«periQi. ; , ,;.. P^imftuififjï seatftit;parfait€«îwït<ïue.,ce.B'ét«t poist à J>ide (J'arwéps' fafili^ks et j^gns, qoii«ir *JaBP«:aH^l pc^uv^it éc^.apppr h 1» déplorée. ^i- «tpailîwn. f}at\S:iaqueUe ;U S(^ trotïviaiiij «uvé déjà par Ijiflçpïteuif du duc de BmngwieJt,*! le.peïi d'açççird mtr^. les corps d^picWQns,M:<prni- ?i§«s» W spi4 acte.de'YigijipMi? de la pt^^hde l'e»neiïji.l^ çer-d«»J iipni^ftquablonnwïtx.IÎ wt/doUP irecour6,à,l? poUtifiji©» ari*fe qu'il f«mf|iijtiïji^mt l»^»iPr,/ençqrg,.qi;»9,^eU(e^.4es,'ei3gQM3«9S il eottjmm^^.P»rf?,ii^v^l.^VifnrjaQrgiité diss («fttouffs 4v rpi de PrHssç; yQygjt elaii^enièiitqflèaestrtmpes aatriQbienofi§,^e se^qnder«feqt),pw;.6arn}jql^^^tjes iptentipfts de ïfnédéricfGi^ilhBn», gt fp persuada qi»0, .si rse^ ^ooànqUei poomùt /Btr«.JF?f?Mé'6»i?.Je,:$£«'t de Lpùtk -Î^TB^^et se» Pfi?#4f« PWseillprs cftwWôs dfe ridbeslprîésemj J1?|ï P^rv^dmit, fn.prodig^ân*l'o^ettlas ptsii- Pi^ssQ^»;^, feire, éyacueiv,l«,;terjrit<!«retfrtaçaisi psuune %rnaée qu'a était .dîund iBaposàhiteté abfc
-(«7) aahie (f<mipéoha? do p&adtrer jiisc^'à Paris. I^ çoRliiiufi^ , (fài gouvernait aXoH cette ûapîtala ^ et, par elle, la jFraaoe entière, était frappée de It même idée , ^c»t que 4!etteid^ eut été conçue par «lie, soit ^ue Dumouriei^ la 'lui eût commuiùr qfiée. Mais pour la réaliser il fallait des somn^ai MHûelises,. et l'on ne possédjsiit^uère phis de deux millions', fimit des pillages pa^culietfs £sdfls àt la suite de la révohitidri du. 16 agut. «rVous ^$ liîea embavràsséa, ^iknia lui jour Pft- 3^ nis, au milieu du conseil de k oèmmuiMi , cfm b ne fait6s«f!ou& volen le Garde^Meublé? 9 Xh ^oiv de cel oligarque de l'ochlocratiet parisienae, la chose eut lieu le 16 septembre; oelg jfityDeurftit aux^ meneurs de la commune une valew idef^lus 'de trente millions ^ et la iiégeciatioif 6tf ft»silÀt entamée, ou pour mjeui.dire^fx^tî- Bttée^ car BilldodYarennes, parti del^ris après les m9S6acres des deux et trois septembre, fr'étài^4^à rendu, dés le onze du même mok^ à Paqn^e pour commencer à traiter secrètement avec Ità alUés s v^y<ag^ doi^ il n'esl. question , qi 'datif* les journaux ^e cette épeepie j rà dans hs Mémoires de Dumourie^, mais qii'atte^e uine ieWre datée de Saittte-MenehooM, du i3 septelni>^; écrite au ministredela guerre, par le gêné-
rai, et dans laquelle il dit queBillaud-VarenDea ta beaucoup aidé à sauver la chose publique ; et certes, ce n'était point alors par les armes! Cette intrigue diplomatique^ ou plutôt financière, n'était pas la seule alor^ sur, ou sous le tapis; car un certain abbé Tondu y loxig-temps rédacteur d'un journal dans Ja petite viUe d'Hervé (état de Liège ), agent secret de la. propagande révolutionnaire, et qui avait c^hangé son ridicule nom en celui AéLebrim^ ayant éjté, au moment de la chute éa trône > nommé ministre des relations extérieures, il 3e ressouvint d'une espèce d'aventurier qu'il avait connu à Cologne et dont la conscience , comme l'espril, se prêterait facilement à de sourdes menées po^ litiques. C'était un nommé Dobm , qui avait, e^ Ï779, été chargé par le comte de. Hertzbeiig d'écrire sur les intérêts de la Prusse, relative ment à la Bavière; de chercher à empêcher l'élection d'un prince autrichieu à la co-adjutoreriedu siège électoral de Cologne, et de préparer, par diBemenées secrètes^ l'invasion de U Hollande par les Prussiens : puis de tramer la révolution liégeoise. Dohm > coijstammeiit em- . ployé dans les plus ^les missions , avait acquis une parfaite connaissance de ce que le cabiçét
de Berlinrenfermait de plus corrompu. Lebrun envoya donc à cet homme le sieur Benoit , * chargé de £aire passer d'avantageuses propositions de paix à Frédéric-Guillaume, qui n'en eut connaissance qu'au moment où il était déjà en marche pour exécuter l'invasion de la France. Ces ouvertures ne produisirent donc alors d'autre effet que d'éveiller la cupidité des entours du roi de Prusse, et de les faire, en conséquence , s'étudier à imprimer la plus, ruineuse lenteur aux opérations militaires de son armée , d'autant qu'ils savaient satisfaire ainsi les vues secrètes et intéressées de M"' de Rietz , depuis comtesse de Lichteneàu.
Lebrun , qui croyait tenir seul le fil des négodations occultes tramées alors ^ annonçait hautement, le a5 septembre 1792, dans un rapport sur la situation politique de. l'Europe, une négociation importante et qui intéressait r existence de la république. Il parla aussi » le I" octobre, d^vertures de paix faites par }e duc de Brunswick; mais rien de, positif ne fut .publié sur ces négociations qui, en effet,
* Ce Beooît «tt le nou^me qui fot directeur généra) à» drpUs réuiii# > et qui est mort rëcenmient.
avaient lieu par une toute kaWé voie que cdie dans laquelle Lèhrun et ses agens étaient entrés. Nous avons dit les vues de Dumouriez sur les moyens ^obtenir révacuatibn du territoire français ; le voyage de BîUaud-Varennes ; Rembarras de la commune totite-pùissante de Paris ; la manière dont elle en fut tirée par le conseil "exécuté de Partis. Von était donc déjà' secrètement d'accord, à l'insu du roi de Prusse, lors de cette insignifiante canonnade du ao septembre, dont la vanité française a fait une victoire; journée où le fils même d'un général de cavalerie passa à Fennemi, croyant, ainsi que séfa père , que le sort de l'armée et de la révolutîoù alfaft être promptement décidé. Mais après ^voir Volôntaii'emetit manqué ce succès décisif; il restait encore à décider le roi à la retraite. Pour y parvenir, on PefïVaya sur la marche de Custine vers Mayence ; la mauvaise foi des Autrichiens; l'ambition de Catherine II, par rapport ii la tôlogne. Le désir de sauver Louis XVÎ le Êiisdit pourtant résister encore aux vœux de Élori conseil privé. Enfin , dans la conférence qtli eut lieu au quartier-général prussien, entre le ttA ^ les 'oônMtoissaires français ( nous tenons ces détails de Tallien lui-même, témoin pi*e9-
que ipuet deiôette eeiï£6miae eàf U hftM pav^
ier son ËqWègfoe Carra) ) quoique firassé^dQpufs long-temps par sesimikiisti^ , dont le^ssiil vévita* blemônt loyal (lei^aiiitadé âotralenbcnrif) avait éténcnv^jné à'Beriui^ le^cbévalepésiipi^imnarqiie Dd put lètre déddé à la rmraite qu^ ^i» Passitraii€e ^pofiltivê^, tet 'pklé*ë(ii« ft^ii 'réitéi*éë, que iia pef8oii1&ef d# Lôàfe'XVîsét^ak i^ëispefctée. ' «Il tvX tépandti aoils thtàtï dèius ^hftité^ pnû'- -wetaié que le mdtia^'qùe prfeonnîer aVsfit loieniéale écrit à Frédéric-GiiiUttume, pour feng^ ^r à*8e retirer; lettlSè^qûè-Wa^M^/ kti-méme , ^ était le plus v^^ima ùtÀ meneurs <îe tettfe époque , a dit au rédaetgttr de ees notes avoir kri-inâitiefait écrïi^e^ mttlà ^tfônt égaleitient niée ^tLodî$^XVI, qui eût pu-s'ën felre^ri lôoyén^ •défoiiséi, et ' le gôuveÉ-neHièù t priîsiriiw y '^ul aurait alttsi'ft^Vèi*tV soiis &ilf ' ittirtif pbtriibie , îk 4lo^ de sUr retraite et celle, plus bé|)rwabrië «fldftrè , des intrigue^ cjui là déteririhkèréht. " Ge 4ti^ y a: de Certaifi , é'eist que dëp tiîs cette époque, 3 né cessa jàmaKd'y avôîf,^én <fétiit dfe te <fèhfitintiation de la guerre*, des l^lations sefterètés entre les dëiax gouvememeris dé ' Prtisiste ^ de France, et hoiià en retr6ù^ek)ns pkià iJàttd li^'ptehaVed, éft^iroyafft, à Toccasion déir pro-
jvinces jnlgiqâes, reparaître sur la âcène politi*que, oà sous le voile qui la couvrait, ce même Dohm dont nous yenons de parler.
IjCS princes frères de LouisXYI devinrent donc les victiotes de la confiance qu'ils avaient eue aux .promesses des alliés ; n^is les alliée devaient bientôt être eux*mémes pui3i$ de leur perâdie, par les funestes résultats de leurs iaux calculs politi^ ques. Plus de quatre-vingt mille hommes, toujours victorieux , se retirèrent devant mmns de moitié qu'ils eussent pu facilement écraser; et à cet événement, qui étonna l'Europe et çomnitentièrement la France à peux qui la gouvernaient, commence cette longue, moisson de lauriers dont notre patrie sut du moins couvrir l'épour vantable hécatombe • fruit de ses aveugler fureurs révolutionnaires. M^^isce dont ils ne pourront jamais effacer la flétrissante ^fnémoire,^ c'est .l'assassinat de cet excellent prince, dont k vie entière fut consacrée par des sentimens d'amour pour son peuple, el la mort par un .pardon à ses bourreaux. Qn connaît son tesr tament; Voici la lettre qu'il écrivit, le ao janvier •?79^t la. veille de wn martyre, à Monsieur, k iqui plus tard elle parvint presqjue miraculeu? semeqt: « J'pbéisà la PiîaYidencie et a la uéccs*-
» sité, en aUant porter sur l'échafaud ma tête p innocente; ma mort impose à mon fils le far- » deau de la royauté : soyez son père^ et gou* » vernez l'état, pour le lui rendre tranquille et » florissant. Mon intention est que vous preniez » le titre de régent du royaume; mon frère » Charles-Philippe prendra celui de lieutenant- >/ général. Mais c^est moins par la force des » armes que par des promesses avantageuses, ït une sage liberté et de bonnes lois, que vous » rendrez à mon fils l'héritage usurpé par des » factieux. N'oubliez jamais qu'il est teint de » mon sang , et que ce sang vous crie : Clé" » mence et pardon ! votre frère vous en prie et » votre roi vous le commande. «
, , NOTE DIXIEHIE.
GOUVEflNEUR-MORRiS ET TALLEYRAND.
Le tableau de l'Europe contemporaine et celui de la révolution française demeureraient imparfaits, si nous ne parlions ici di| ministre des Etats-Unis, Gouverneur -^ Morris (Gôuver-
qéar tt'eit phs titi titre, mtîs «n prénom) ; car œt hbmine, plus reioarquable qu'il ne fut re* marqué au sein du chaos politique et militaire de cette époque, était doué (consciencieux ob* senrateur) de Tesprit lé plus prophétiquement lumineux; et seul il sut juger sainement les principes, la marche et l'issue des troubles de la France^ mais n'en porta pas moins des regards ckirrojaas sur ce qui se passait autour d'elle. Pénétré de respect pour les vertus de Louis XVI, il en fut souvent consulté , et versa des larmes sincères, mêlées d'indignation, sur le sort de éet infortuné monarque.
Mornîs^ l'un des fondateurs de la république américaine, ami de Franklin et de Washington, juge la révolution française et ceux qui la firent avec une sévérité calme et une rare sagacité, dans le journal quUl écrivait pour lui-même, et dans sa correspondance avec son gouvernement. Dès son arrivée (en 1 789) il trouvait M. de Lafayette abusé sur le génie de son pays , trop républicain pour la France, et lui disait, en blâmant sa Déclaration des droits de T Homme : .Crofe:a^&us qu'on assure le bonheat des peu- ' pies. à»eo des paroles so7$0res? Il ne voyait dârts M^Vàùkev^p^ïm négociant vaniiéasc^ ^u^àn
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kmme labori^Hosyfst ^rien de^bis. Il rapport^ avoir, à Touverture des états-généraux, eQteixai^ si^r ce^^omtd de Mirabeau, qui pourtant allait bientôt cievenir l'arbitre de cette. a3$emblée ; il recoaiinatidait constamment la modération aux fihefe de cette assemblée, comme base réelle de cette liberté dont il9 parlaient tant, mais dont leur.\ioÎQnce eotrainer^iit la ruine. Indigné des premiers meurtres commis à*Paris et de ceux du 5 oGt<>^re, ilpkilgnait sincèrement le roi et la Frçtnoede la marché des çht^es; prêchait à l'in* expi^rience, et soq expérience consopamée n'en était point «écouté eïl écrivait à Georges Wa- «hiagton, le 3i juillet 1789: a Le roi de France n ^t l'esclave de ses ctaintes, maintenant rien ne • peut lé sauver ; il ne saurait résister au torrent 9 4iui l'emporte; la liberté de la France est comp promise par l'effet d'idées romapesques qui » «ont lia mort de tout gouvernement, et dont » noua jsotnmes heoréusemefiit guéris, » £t Waafaingtoo lui répondait : te La révolution fran- . » baise «8t un prodige: elle ne peut s'accomplir » en peu de temps; ie^a^g coulera; la licence^ h Tinamwalité, des acte$ sanguinaires compro- » meijkront la révolution, refroidiront ses amis, » et la fecile ressource de la France sera un deS'
» potisme énergique j joug pluâ pesant que celui » de l'ancien régime. »
Telles étaient, dès la fin de 1789, Topiniôn et les prévisions des deux amis, et cela parce que, ainsi que récrivait Morris le i**" décembre 1790, on croyait bien gouverner en goupemant à rebours de V ancien régime} il ne voyait que folie sur folie , et ruine définitive dans les actes lé-, gislatifs d'alors; il en gémissait pour le compte de la liberté, et combattait Lafayette, qui dès lors lui disait qu'il voudrait une constitution américaine jointe à un pou{H>ir exécutif héré-ditaire. C'était le constant don-quichottisme de cet homme, comme l'union, ruineuse pour nous, de la France avec FAiigleterre est celui d'un homme politique de nos jours, célèbre par ses calembourgs, et plus malheureusement encore par ses protocoles*
Morris méprisait sincèrement les principainc auteurs des troubles publics , voyait l'Europe prête à les châtier, et écrivait à cette occasion, le 4 février 1792, queVéçéque d Autan était chargé de proposer à t Angleterre la cession des iles de France et de Bourbon^ comme celle ^ de nie de Tabago^ powr prix d'une alliance contre l'empereur, et que M. de Warville (Bris-
sot) proposait, dans le comité diplomatique^ la cession de Dunkerque et de Calais à la Grande- Bretagne, com/weg^a^e de la fidélité de la France à remplir ses engagement. Vous pouveZy ajoutait-il , juger par cet échantillon combien est sage et vertueuse la faction à laquelle il appar-tient.
Dans une autre lettre du 1 7 mars^ après avoir parlé du mépris avec lequel M. de Talleyrand avait été accueilli à Londreà, et de la cause à/d ce mépris, il disait que les propositions de ce négociateiir à double face s'étaient réduites à la cession de TabagOj la destruction des traç^aux de Cherbourg j et une extension à donner au traité de commerce; demandant à ce prix une stricte neutralité en cas de guerre avec Vempe^ reur. Quel funeste rapprochement à faire ici entre les deux missions en Angleterre, du même homme, en 179a et à la suite de i83o! Mais, outre la répugnance du roi Georges pour la personne du négociateur , pour ses menées secrètes, pour tout ce qui avait trait à la révolution, la proposition de céder Tabago semblait, dît Gouverneur-Morris , trop mesquine pour séduire M. Pitt^ qui pensait d'ailleurs que la destruction de Cherbourg serait naturellement xni 7
%êréè pàl^ frffet ^eùl dès élèmétis, avant que les tt-âVàiîk fussent termiriês. Puis les colons de Saînt-bomingiie lui avaient déjà fait des ouver- Hires faVbt*âblëS qui rengageaient à ne rien tkmclurë â cet effet; car il voulait éviter tout ce 'qui poiltrtlit bontrariei' ses plans relatifs à cette riche colonie, dont il méditait Fenvahissement bu ïa ruine, en flattant l^aveugle cupidité de tpielques Français, nort émigrés^ mais fugitifs^ à la tête desquels était l'ei -constituant ^a/or^e^.
Le fils du célèbre Chatam présageait, et 11 ne Se trompait pas, que notre révolution amènerait, au profit de l'Angleterre, la ruine du système maritime et colonial français , et ne s'occupait encore, à l'époque des négociations aussi coupables qu'infructueuses de l'évéqiie d'Autun, qu'à tarir ou détourner le torrent des idées jiérturbatrices dont son pays pouvait d'un jour â l'autre être inondé ; ce qu'il parvint à exécuter avec autant de génie que de succès, en accroissant immodérément la suprématie politique de la Grande-Bretagne, travaux herculéens qui doivent à jamais illustrer son nom.
Quant â l'ami des Franklin , Washington et Jefferson, qui plus tard éclaira l'Angleterre Sur les vues secrètes de l'Espagne (lettre à lord
Giten^iUé) et dé !à fVusse, il é^vtàt^ié i>i août i^9!i , qne les troupes françaîèes avaient refasé de défendre cette constitution si hautement proclamée immortelle par ses auteurs ; que La* fayette, obligé de ïuir, voyait safoHime btôyèe sous ies roues quHl ainzit hti-inêftte fait mom^ùit; que l'étranger était uni contre la France par une alliance qui ne pouvait durer; que l*avenit était incertain chez un peuple àotkt le caractère ne se manifestait que par une inconstance ^n^ thousiaste.
Dans une autre lettre ^ du îii 4éoeitii>ns^ il gémit de voir que \er(Àie phksbienfktsantcpjè la France ait «u, k qui l'on n'avait rien à refm}cher , soit traité «ommpe \m nbominable tyfym^ et traîné devant des juges t II mourra, dit4l; on interprétera, on felsifiera ses papiers pour justifier la fureur qu'on a élevée contre lui. Il voyait que les jacobins ne pouvaient, «pnàs tant dlijjures, chercher une planche de salut que dans le meurtre et l'immense complicité du meurtre. En effet , il vit mourir ce roi, après avoir fait de vains efforts p0u^-lesî^uver. Quant au sort futur de la France, il répétait le 19 octobre 1793 ce qu'il avait prévu dès 1789 : qu^ la terrible tragédie dont il était r^ndigné Sipecta-
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leur n'aoraiit pour dénoûmetit qu'an despo» tisme militaire. Et lui seuU ^^ Eurape, avait été illuminé de cette prophétique sagacité qui fut justifiée de son vivant; car, mort en 1816, il avait vu passer le règne, prédit par lui, d'un soldat couronné, comme l'une des nécessités de la révolution française ; en avait déploré le despotisme oppresseur comme celui de la convention nationale, et en célébra la chute dans un discours prononcé à New-York, le ag juin 1814. Nous ne pouvons terminer cet article sans rapporter encore ce fragment d'une de ses lettres, écrite d'Hambourg, le 3o décembre 1 794^ à Georges Washington : « La France n'a triomphé j» que par la sottise de ses ennemis , qui , j'en 3» suis sûr, auraient réussi, en abandonnant l'idée » d'un démembrement pour le simple réta- » blissement du trône , vigoureusement pour- » suivi, à la grande satisfaction des Français; » car /ai été en mesure déjuger de leur ardent » désir de la restauration de leurs princes *. » Le régime de la terreur et cette convention nationale, qui ne sembla mourir qu'épuisée de
* I haye been able to juge they ardently désire the resto« ration of their prhioe.
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crimes, avaient donc bien ptus compromis que servi la république, quoi qu'en dis^t les amis de la révolution; et les espérances des princes, consignées dans leurs déclarations *, n'étaient donc pas aussi chimériques qu'on le pense. L'opinion de l'homme qui avait, de si loin, prévu le gouvernement militaire , ne doit pas à cet égard être ici à dédaigner.
NOTE OUZIÈIHE.
PARTAGE niFIlUTIF DE LÀ POL00I9£.
C'est principalement ici que nous avons k remplir une funeste lacune laissée dans nos Mémoires (t. II, p. 193 etsttiv.), c'est celle relative aux affaires de la Pologne ; car ce qui a trait à cette espèce de république, avait déjà influé et devait influer encore sur les destinées de la France et sur celles de l'Europe.
L'on a vil j dans la note cinquième, que Fré-* déric-Guillaume donna des éloges à la révolution
* Voyez la note VflP. '
du S naH <iu'^l« â^ysiît été faite de son aveu et SOUS: ses au&piites ; qii'U promit xoéme de la soutenir de sa proteetiou et de ses s^ours; sou Biinistre^ ayaot notifié d'avance à la diète, que son xnaîtrQ appelait ^ mtion poUmai^ à la likèrté^ à rind^endance^ et àfyire ^w sa e^m^tiOion des ehang^mms qui hd r^ndraienf son antique splendeur; promettant, à cet eff^t, son puissant et sincère appui. Il y a plus , la paix de Vienne, qui suivit de près les conférences de Pilnitz , ^vait eu pour olyet, non seulement la garantie respective des possessions des deux couronnes de Berlin et de Vienne cpntre toute attaque extérieure , côtnme contre tous troubles intérieurs; mais trois articles seevets portaient y j^ reconinaj^n^ 4e l'indivisibilité et de l'mdjépeteltaloei dj&.lâL ufmvefle cço^titalion polosaise^ 2^ accota àFamiaMe à prendra sur l'étaUd^sement de k Elle de l'élcN^t^r d^ fiaxe:, avec déclaration qii'il qe lui ^eprait pro^ posé pour époux aucun de^ prin^s de Pri|s$t^ ou d'Autriche ; 3* promesâe psàr le» de^s^ Q^WY ^^roployer Wurs bons offices poiar faàwei adapter oeaatipitkitiovts p$kr le cabipet 4e Sa^nt-Pel?ei;fr bourg. Tout devait donc inspirer aux Polonais la plus entière sécurité, et elle e^t peuJt-êtFÇ été
désirait sincèrement la paix et ne. yoi^la^t pf^s voir la Russie accroître, sa pjai3$gQce ,. ,^vaijt jo^i, d'^ne plus longue e^^i^tence ; mais Gat|jerine II parvint^ à force de menées. sp^y^^s, 4 d^ét^cher Frédéric-Guillaume de la politicjue <jjie jusqu'alors il avait suivie^ çllep^pvint ^iJU^si, afpj;è6^ la mort de Lépjpold^. à ii^uer si^r J^^ politique autrichiew^e, moips pacifique soi^ le nouve^i^ régne qu'ellç l'avail: éjté sous fcelui. cjyji Yr^J^^t dç cesser. Ex^ ien pioussant Jes Jeijx grjmde état^ genpaoiques contre la France, elle deven^if efltièrement libre de dirig/er ses wv^^ ^mbilieu- 3^ yer^s ];^ conquête dç la Polog^p^, dp^t.^lg déternm^t «ces dmii p^i^saoqçs à ^^ndom^ef XesÀatéréts, en les leurj^ant d'^anti^çs filu^ p]^ ipoilis illusoires. •;;..
I>éjà]l'éle;cteur4e Sa^e^^^qui cftfto^isçpvtflBi^j que le gouverjoement polonais |bje^ encpr^ yçH^é ,delft. poli tique des trois «cours M^itropb^ de laxéipubliqvie., ^ait , dès le ^.^çfiïfiUie ^l^h &it ^éppn4r« k la noti^ation qijif Jifii é^^it 49i)- ^ée de. son éj^ct^c^ au fr^e, ^ft 1^ ^orp .dp ;$A^ipâ6las-Augus,te , par. u^e ipioti? d}i^9l]^;de JU^^.f 4»ns laquelle,,; €a^€<X|pi:)il^p(iant^;|^ jmmm^ de son^^tUess^^àe^tçraU^ e}; ^'ii^tlér^t
qu'elle prenait au bien-être de la Pologne , il était dit, qu'après avoir examiné la nouvelle constitution , elle avait trouvé dans les lois fondamentales divers articles qui lui semblaient exiger des éclaircissemens préalables ; qu'à cet effet il serait convenable de nommer de part et d'autre une commission pour lever les difficultés qui s'opposaient à sa résolution. Le prince Czartoryski fut donc envoyé pour conférer avec les ministres de l'électeur, qui, après quelques mois de discussions, firent à la diète, en avril 1 792, une réponse dont voici la substance : « S. A. E. » n'acceptera la proposition qui lui est faite » qu'aux conditions suivantes : i** qu'on aura 2> l'assentiment des cours environnantes , tant ^ sur l'hérédité de ia couronne que sur la nou- » velle constitution ; a° qu'on fera à cette consti- » tution les changemensf nécessaires pour éviter j> les troubles; 3^ que le serment des troupes » serait prêté , non à la nation , mais au roi ; » 4^ que le roi aurait ]a sanction des fois et le % droit exclusif de déclarer la guerre; 5** que le » roi, et à son défaut la reine , auraient seuls la » direction de Téducation du prince royal; » 6** que le droit héréditaire appartiendrait aux » princes saxons à l'exclusion des princesses;
Digitize.d
( ïo6 )
» 7** que ^exécution préalable de toutes ces » dispositions deviendrait la condition expresse » de l'acceptation de son altesse électorale. » Cétait refuser avec tous les égards dus à la nation qui l'avait élu, et éviter de choquer les vues de la Russie ou de ses alliés.
Ce reftis était aussi de nature à inspirer de vives craintes à la diète; une funeste catastrophe allait probablement avoir lieu , le roi seul l'avait prévue sans pouvoir ni la prévenir, ni parer à ses effets. Sa position et celle de l'état devenaient d'autant plus criti(|ues , que l'aitnée était faible , qu'on ne pouvait la rendre imposante qu'en armant la bourgeoisie, et qu'il était à craindre que celle*ci , une fois armée , ne voulût et n'eût les moyens alors de s'emparer du gouvernement. Il fallait d'ailleurs, et l'orgueil national y répugnait , recourir à la demande de généraux et d'ingénieurs étrangers que la Prusse avait promis ; puis les accorderait-elle ? On se contenta donc de communiquer au cabinet de Berlin les moyens de défense qu'on s'était hâté de préparer. £t, à la note du 29 avril, Lucchésini répondit le 4 niai : « Que S. M. ne pouvait pren- » dte aucune connaissance des réglemens dont ^ la diète s'occupait, étant étranger à tout ce
( io(J )
» qui s'y passait. » Ënâo, le i3 4ui. inein^ mois, la tzarine déclara la guejrre , en iuvjtant tout cç qu'elle nommkitleibons Polonais^ à se joindre aux cpnfédérés de Targowitz qui^ dès le i4# i»'étalaiit réunis à Tefiet de détruira la cou^titur tien nouvelle. Le roi alors conseilUtde ;se lU/ettnç eb m^ure de se défendre; de négocier ,afec l'Autriche, la Saxe, la Turquie et Ja^ Prussie; et U écrivit, le 3i mai, à Frédéric^GuUl^naie pp«r ^'assurer de $es.&enti|peus : « Au iDilieu dçmes » peines, lui di&ait-il, ce qui me cpn^ol^p c'^t y> que jamais canse ne fut meiif^ur^ ^ ùm^ » le cas d'avoir pour appui wi c(lli4 pltts res^eç;- D table et plm loyal aux yeux ^ ^t^x^jfm^ » raias et de la postérités »> Mais ce ^^aonadrqu^ répondit, le 8 juin, que la Pologne s'était donr i^, à son insUj une oonstitutioa <]pi'il u'^vfdt jamais songé à so^Uenir: ajouiast, iqu'à oçt ^ard , ses minisÉres n'avakffit janiaîs varié.
Dés le ] 9 mai , quatrervîngt mille Unsses ^étaient entrés en Bologne eA. y 4»mmettaieiit les plus grands désordres* ^our en ariwber le coui«, Stamslasr^Auguste pi^osa secanètwa^it à l'impératrice deluidoimerpaarsacoesaeiidratu trône de Pjologne son petit^'^, le grandiduc Constantin ; il n'oblist aucune xépo&se «t reçut
bientôt d'âmer* reprocbës et utie invitation à accéder à k coâfédératioa de Targowlte. Il éctri-» vit de nouveau à l'iiiipératriœ pour lui rappclei? h conférence oà^ sur les borda du florysthène^ die lui avait promis la tranquillité ife la Pologne et permis TeûVoi de ministre^ dans les cours étrangères , ainsi que l'augnientation de Farméé poli^naise; il lui disait encore: at II tous irtl-* » porte > tnadâfne , d'influer en Pologne et dé » pouvoir y faire passer vps troupes sans em-* » barras i toutes les fois que vous voudrez vous » occuper ou desTurcfe ou dé FEurope ; il nous » importe d'être à l*abri des révolutions contîi> nuelles dont chaque interrègne doit nécessaî» * renient devenir la cause, en y faisant in ter* 3* venîir tous noë vbisins , en nous armant non*- » mêmes les Uns contre lés autres; il nous faut «de plus un gouvernement intèWèttr raietik » riéglé que ci-deVântj voici le moment etië » moyen de concilier tout cela ; donnez-nous » pour successeur , à moi , votre petit-fils Con^ » stantin; qu'une alliance perpétuelle unisse lefe » deux pays : je n'ai pas besoin de vous dire » que les circonstances sont telles , que jamais » l'exécution de ce plan n'a pu être plus faci- » le. » et il ajoutait ; « Accorde? npu» un ar-
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» mistice^ et j j'ose vous le répéter y tout ce que » je vous ai proposé sera accepté et exécuté. » L'armistice danandé fut refusé par le général russe qui ordonnait à tous de se réunir à la confédération de Targowitz , reconnue par la tzarine comme la seule et légitime Pologne» et cette impératrice répondit enfin, le a juillet (cette correspondance est tout entière eu français); dans sa lettre elle repoussait les offres de Stanislas-Auguste.à qui elle disait : v Qu'il a'agis* ;o sait de rendre à la république son ancienne » liberté » (c'est-à-dire l'anarchie qui la dévorait et l'affaiblissait), « sa forme de gouverne* p ment renversée par la constitution du 3 mai ji» au mépris des pacta commenta y à la stricte ;» observance desquels tiennent les droits de y> votre majesté à l'obéissance de ses sujets» » Et elle ajoute qu'elle soutiendra de tous 3es moyeps la confédération de Targowitz qu'elle nomme la plus saine partie de la nation polonaise et fait clairement entewlre que le salut de l'état tient entièrement à l'accçssion du roi ii.x:ette confédération.
Si, au lieu de porter ses vues sur la maison de Saxe, qui ne pouvait rieu pour la Pologne, ja diète eût élu, non un prince autrichien ou
prussien , qui eût eu contre lui les deux autres puissances co-partageantes, mais le prince Potemkin, qui convoitait la couronne polonaise, elle eût été du moins forte de sa puissance en Russie, et plus forte encore de son audacieux génie. Peut-être la Pologne aurait-elle alors été respectée de ses voisins, dont aucun n'eût craint de voir les dépouilles accroître la puissance de ses rivaux. Mais l'on n'avait pas su s'attacher cet homme, quoiqu'il eût déjà protégé la Pologne, et il mourut d'ambition déçue dans le temps même où on négociait si infructueusement avec l'impuissante et timide Saxe.
Le roi, voyant ^'accroître les désastres sans qu'il fut possible d'y porter remède , rassembla un conseil composé des maréchaux de la diète, des ministres , du prince primat , du vice-chancelier, et proposa , coname seule et dernière ressource, la réunion à la confédération rebelle; ce qui passa à la majorité de 12 voix contre 7. Le roi signa l'acte de confédération, le a4 juillet, « dans l'espérance, disait-il, que les mesures p proposées par l'impératrice .rendront le bon- » heur à mon pays. » Or, tandis que la portion la plus tumultueuse de la nation accusait le roi, dont elle n'avait su ni écouter les avis , ni armer
(.lo)
le pouToir^ leb oànfiâdérés semblaient donnier À ses «nnemis des armes contre lui ^ en présenitant à sa signature des actes qui pouvaient le laire soupçonner d'avoir été d'intelligence avec eux; car 1^ auteurs de la constitution du 3 itiai y étaient déclarés rebelles. Ces confédérés ôtèrent pourtant au roi le co];nmandement de Tarmée, livrèrent aux Russes Kaminieck, privèrent de leur artillerie les troupes polonaises, .qui) au nombre de vingt^cinq mille hommes, furent cantonnées par petits corps séparés dans l'Ukraine et la Yoihinie, inondées de soldats russes qui les cernaient de toutes parts.
Tout ayant été ainsi préparé, ou commença à entendre circuler les bruits d'un nouveau pËirtage que 2k>uboff, le favori régnant, démentait avec vivacité au nom de l'impératrice comme injurieux à son caractère et contraire tnéme à ses intérêts, ainsi qu'à son désir de rendre la Pologne heureuse , en l'arrachant à Fefffet des intrigues de la Prusse.
Cependant les chefs de la confédération comméliçâient à gémir de la situation dans laquelle ils avaient jeté leur patrip, surtout quand, le î6 janvier 1793, ime armée prussienne entra ifen Pologne, accompagnée d'une déclsu^ation où
(in) ^ '
il émît dît qaé « là rèVdlutioh dti 3 rtai âVaît été » faitie à Tinsa des puissances voisities, et avait » excité le tnécontentement de la nation à qui le » roi déâire donner des preuves de son affection » et dé sa bienveillance. » Et l'Un des prenoSêrs actes de cette bienoeillance fut le blocus, puis Toccupation de Dantzick. On voulut défendre la frontière occidentale et les Russes s^y opposèrent. Bientôt parurent (le îi5 mars et le 29 avril ) deux déclarations des cours de Berlin et de Saint-Pétersbourg, indiquant les limites nouvelles assignées à la république ; pour garantir, disait-on, la tranquillité de ses voisins, et invitation à rassembler la diète pour s'entendre amiablement sur ces objets. Le roi, pressé de la convoquer, crut devoir écrire à l'impératrice le 12 mai, pour lui rappeler le refus qu'il avait fait jadis de la couronne; trente ans de travaux sans succès pour opérer le bien ; son devoir, qui lui interdisait toute participation personnelle aux mesures qui amèneraient le dé-^ sastre de la Pologne; son désir de voir le trône occupé par quelqu! un plus heureux. Catherine ne lui répondit pas, mais lui fit répondre par son ambassadeur, qu'elle désapprouvait son projet d'abdication , qu'il devait y renoncer, et
Digjtized
tenir les rênes de tétxit jusqu'à ce qiCil tait tiré de M crise présente; que ce n'était (pi' à ce seul prix qu'elle lui assurerait un sort heureux dans la retraite qu'il médite. Cette crise était le nouveau partage qui , par une espèce de dérision , était intimé à une diète bloquée par vingt mille hommes , souà le titre de traité d alliance. Ainsi pressée, elle opppsa néanmoins quelque résistance que le ministre russe Sivers surmonta par l'arrestation des récalcitrans et le séquestre de leurs biens : ce qui révolta jusqu'aux auteurs de la confédération. Mais le prétendu traité d'alliance ^ passé, à la pluralité de soixante-treize voix contre vingt, dans une diète dont les membres ne pouvaient entrer ou sortir que par la permission du ministre russe qui la faisait très étroitement garder, et dont il avait dit en parlant du roi et des sénateurs : u Je les tiendrai » couchés sur la paille jusqu'à ce qu'ils aient » exécuté mes volontés, » fut signé le aS juillet, comme seul moyen d'éviter de plus grands et inévitables malheurs, comme dans l'espérance illusoire , d'être affranchi , par des cessions à la Russie, de celles que demandait le roi de Prusse; mais il les exigea dès le lendemain a4» et il fallut accueillir ses prétentions ,
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que secondaient les tyranniques efforts du ministre russe.
Cette seconde spoliation ne pouvait être que le prélude d*une troisième et définitive qui ferait disparaître, momentanément du moins, jusqu'au nom polonais; car, d'une part, Firritatîon était générale, et les craintes qu'elle produisait de l'autre devaient, toute ambition à part, faire désirer aux cabinets spoliateurs d'en efj&cer les traces. Il y a plus : l'Autriche, qui avait dû , mais n'avait pas pu obtenir, aux dépens de la France, un équivalent des accroissemens de territoire que le second partage procurait à la Russie et à la Prusse , allait elle-même y prendre part. Avant donc d'entrer dans les détails relatifs à la campagne de 1793, nous croyons devoir terminer ici ce qui a trait aux affaires de Pologne; ce qu'on va lire se liant nécessairement à ce que nous venons d'exposer.
Iglstrom, qui commandait les Russes , exigea, de la part de Catherine , la réduction du peu de troupes que la Pologne conservait encore. Cette exigence injurieuse excita leur indignation, et les principaux émigrés polonais, qui avaient sollicité vainement l'appui de la Turquie , de l'Autriche et même de la France , cherxui. 8
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cMr€9t k ^ ppoâter pour n^oimer le zHfi patriotique de leurs concitoyens; le i0)ni3tre*d<3 Suède , baroA de TpU , les invitait à secouer le joug et leur promettait même de^ secours ; Ma* Uditislki avait déjà levé l'étendard en mars 1794* K.osciusJiQ, rentré dans sa patrie, en signa IVte à Ci'aiçovie Je 3^4 niars , et» en qualité de généralissime, Ixittit avee quatre mille homtBe§ , dont une partie ne 3e composait que de paysan» arrné^ de faux, plu^iaurs corps rosses, A l'ouïe de ses succès, l'insurrection s'étendît avec rapidité, Iglstrom, redoutant un soulèvement à Varsovie, devait, le 18 avril, désarmer la garnison polonaise, faire main-basse sur ceux qui s'y opposeraient, et faire mettre même le feu dans divers quartiers de la ville pour dé^ tourner Inattention des habitans et faciliter l'en^ lèvement du roi; mais il fut prévenu, pt le 17 éclata un soulèvement général qui se prok)n« gea jusqu'au lendemain soir, lOÙ la tranquillité fut rétablie après l'expulsion des Russe» et de leur général, qui ne put réunir au camp prus^ sien que deux cent cinquante hommes , laissant dans $a fuite six mille morts ,^ tms miUe pri* sonniers et cmqua^te pièces de canon.
Nous ne soivTOw pm m le com& des giga»-
tiques exploits de £.oscjusko contre quarante loaille Prussiens et un plus grand nombre de «Russes : exploits immortels qui eurent pour lerme fatal la sanglante bataille de Maciéjowice, où, le lo octobre, le béros polonais fut blessé et fait prisonnier .
Nous ne parlerons pas davantage de l'effroyable boucherie de Praga, qui mit un terme à Texîstence de la Pologne, ni du roi, qui alla terminer ses jouj'S à Saint-Pétersbourg. Il résulta deis trois partages de 1772 , 1793 et 1795, que la moitié de laPolognepassasousle sceptre russe, et que l'autre moitié fut inégalement par- ,gée entre .la Prusse et l'Autriche, dont Ja pre- -lûière eutYarsoviejet l'autre Cracovie.JLa Francç, qui, par ses agaqs révolutionnaires, et .principalement sous le ministère de Dumouriez, avait, en 1791», engagé la Pologne dans une, périlleuse ffévolutioa, qu'elle refusa plus tard de secou- »Hr,'Coimne trop peu démocratique, en retii:a -du raioins l'avantage de diviser les forces agressives des ennemis qui l'attaquaient; mais Ja . puissance de ces mémejs ennemis s'accrut doublement, et par l'exteosionde leur territoire, et ; par un lien de complicité entre les co:p^rJta- ,:jgfi^» : Uf»i £|ui ^pQuiTiait hiesfi p^ffaU ,$e .i^fila-
cher, sans pouvoir entièrement se rompre, puisqu'il était formé par un intérêt commun de conservation. Enfin , le partage définitif de cette belliqueuse Pologne enlevait à cette ingrate France le plus fidèle de ses alliés.
NOTE DOUZIEBIE.
iV^lfEMEKS POLITIQUES 1)E I792 A LA. PAIX DE BALE.
Nous venons de contempler, dans les convulsions de son agonie sociale , cette nation jadis si puissante et constamment héroïque , sur laquelle plusieurs des princes de la dynastie capétienne avaient régné. Jean Casimir lui ^vait, dès 1668, annoncé que Taffaiblissement du pouvoir royal , qu'alors il abdiquait , amènerait Tenvahissement du territoire polonais par les Moscowites , les Autrichiens et les Prussiens. Cette triste prophétie venait, après plus d'un siècle, de se réaliser. Une utile réforme l'eût prévenue , faite dans un temps calme et avant l'extension de puissance acquise par les trois
états limitrophes; mais devenait périlleuse à une époque où toute révolution , quelque sage qu'elle parût , pouvait conduire à l'anarchie et en faire un foyer dangereux pour les états absolus environnans.
Certes , une ambition active dans ses principes , perfide dans ses moyens , prépara et exécuta ce grand forfait politique. Mais de vives craintes , et qui , peut-être , n'étaient pas sans fondement raisonnable , hâtèrent probablement cette catastrophe, d'autant que des agens révolutionnaires ne cessaient d'agiter les esprits inflammables des Polonais. Ici nous n'accusons ni n'excusons ; nous rapportons seulement ce que nous ont dit, dans toute la sincérité de leurs âmes, de vieux ministres de Catherine II, dont les imaginations étaient encore frappées de ces terreurs de jacobinisme qui les avaient agités lors de la constitution du 3 mai. Passons maintenant aux événemens militaires et politiques qui suivirent la retraite de Champagne.
Dumouriez, vainqueur de ses adversaires, moins par les armes que grâce aux riches dépouilles du garde-meuble de la couronne, remporte bientôt la victoire de Jemmapes, où le général autrichien ne voulut point employer
acttvéniënf lé dof pâ émigré , cothiïiàiKfé pai* lé duc dé Ébiiï'tdn , et' n'avait pu être joint par k division du général Brown , qui n'exécuta que lentement et à regret Tordre du duc de Brunswick, de se rallier à l'armée du duc de Saxe- Teschen; craignant que ce ne f*ût là qu'un nouvel acte de perfidie de la part des Prussiens , qu'il voyait se retirer paisiblement et sans être à peine suivis : retraite dont il ne pénétrait pas la cause et qui donnait une force plus intense à ta haine nationale, ferment de division entre les deux peuples et qui nuisait aux succès de leuf alliance.
Nous né répéterons point ici ce que nous ayons dit , tomes deux et trois de nos Mémoii^es, sur les campagnes de 1793 et 1794» durant lesquelles les armées françaises , secondées datis leur défensive par les intelligences qu'elles s'étaient procurées au sein des conseils mêmes de Fennemi, ne commencèrent cependant à obtenir de grands succès qu'en insultant leurs flancs, diaprés les inspirations de Pichegru , préférablement au système de Carnot, qui voulait diriger toutes les attaques sur leur centre. Mais lanature de la guerre devint plus complexe, depuis que la faction qui décida la rupture avec TAutriche
était pàrremie à rompre également avec TAngleterre et la Hollande, qui, Tune et l'autre, eussent , si Ton en cfoft les rapports de Maulde, £iite aux jacobins dans- leurs séances des 8 et 9 mars 1793, reconnu la république française: rupture dont le général Dumouriez fut aussi peiné qu'étonné ; ce qui dément le grand projet, dont il parle dans ses Mémoires , de la formation d'un état indépendant composé de la réunion de la Hollande et de la Belgique. Mais ce (ju'il est à remarquer, durant les cours de ces deux campagnes, c'est que la reddition de Valenciennes avait été due en partie aux royalistes. Ils correspondaient avec Tarmée, et ameutèrent plusieurs fois les femmes , à la tête desquelles était M°*® Levavasseur ; après la capitulation , ils administrèrent au nom de Louis XVII, jusqu'au jour où l'empereur François, arrivé ^1 Belgique, fit substituer le drapeau impérial au drapeau blanc, qu'on arbora d'abord. Mais, dès lors, ils se retirèrent tous, et ce parti, qui ne favorisait l'étranger qu'en faveur du foi, cessa de lui prêter assistance. La politique autrichienne changea bientôt de direction; elle ne pouvait espérer la conservation de la Belgique, ni la couvrir par une ligne des plactes prises sur
la Finance ; elle négocia donc, pour être dédommagée et de la perte de ces provinces, et de celles d'une part en Pologne, équivalente à celles obtenues par la Russie et la Prusse. Ses vues sur la Bavière se réveillèrent alors, et le cabinet de Vienne entama des négociations secrètes avec Robespierre, dont la puissance lui semblait solidement établie. Les comtes deMercy-d'Argenteau et de Trotzmendorf se croyaient déjà sûrs d'une paix avantageuse : aussi les dispositions pour l'évacuation de la Belgique étaient déjà faites quand le dictateur révolutionnaire disparut de la scène qu'il avait si horriblement ensanglantée : ce qui fit dire au baron de Thugut : a Quel malheur pour nous que M. de Robes- » pierre soit mort ! »
Mais les menées du cabinet autrichien étaient surveillées par un clairvoyant observateur: c'était ce même Guillaume Dohm, dont nous avons parlé dans la note neuvième. Cet habile explorateur, envoyé à Bruxelles par le cabinet de Berlin, y pénétra les vues de l'Autriche, et sut exactement ce qui avait été stipulé entre les deux puissances belligérantes; ce qui disposa bientôt ja Prusse à conclure elle-même un traité avec la république française. La mort de Robespierre
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n'avait pas entièreriient rompu les négociations secrètes qui- se renouèrent à Seltz et à Rastadt, où Dohm se retrouva encore pour les surveiller et en dévoiler les mystères.
Pour ce qui a trait à la paix de Baie , signée en avril 1 796 , elle ne précéda que de peu de mois celle qui mettait un terme à l'existence de la république polonaise. Par un reste de pudeur, le cabinet prussien , qui venait de conclure un traité avec l'Angleterre pour lui fournir des troupes, qui avait touché la moitié du subside stipulé , puis rappelé le corps d'armée déjà en marche , voulut du moins chercher à justifier la conduite qu'il avait tenue depuis 179a : aussi parut-il une apologie semi-officielle en décembre 1795, sous la rubrique de Berne, avec cette épigraphe : wusquam tuta fides, et intitulée Fragment de la campagne de 179a, ou anecdotes et réflexions relatives à la retraite du roi de Prusse dans les plaines de la Champagne^ et à Vinvasion de la Belgique par Dumouriez. S'il faut en croire l'auteur de cet opuscule anonyme, la retraite dont il est ici question ne fut ni l'effet d'une lettre de Louis XVI ni des trésors donnés ou promis à Frédéric-Guillaume. Selon lui , Malesherbes, Tronchet et de Sèze ont nié
formellement l'existeiice de la lettre ^ sur la pà-^ rôle de leur client: si l'on avait acheté la retraite da roi de Prusse ^ y est-il dit, on aurait acheté son entière défection ; et il est à remarquer qu'il n'a quitté les armes que plus de deui: ans après. Il ne reste donc à l'auteur du Fragment, pour expliquer et motiver cette retraite, que les intri* gués dé Dumouriez, et les torts que, selon lui, s'imputèrent mutuellement les deux puissances assez mal coalisées. Voici la substance des conje^ures de l'anonyme. Réduit au rôle secondaire, gêné par la présence du roi de Prusse, le duc dé Brunsv^ick ne s'étudiait pas à faire disparaître des distinctions dont s'offensaient les généraux autrichiens employés en seconde et troisième ligne. De leur coté, le roi de Prusse et le duc, qui réservaient à l'armée prussienne l'honneur de l'expédition, s'indignaient de voir l'Autriche, plus directement intéressée, ne concourir à la guerre qu'avec des^ forces très modiques. Adroit à saisir ces dispositions, Dumouriez comble d'éloges le roi de Prusse et les Prussiens, prodigue l'outrage aux Autrichiens et aux «migt^s, poursuit mollement l'armée prusienne qui ^ retire , réserve tous ses efforts contre les «titrés, et aononce dès lors l'époque 6à il sera
maitî^e dftr Brâbant; les alliés Ventr'abhorrênt, et les émigrés sont dépouillés et repoussés. C^élait pour lé ^i septembre que la bataille avait été résolue. Clairfayt, désespéré d'y voîi' ^bstituer un ordre de retraite , offre de soutenir seul le combat avec ses trtDupes et les émigrés; le duc de Brunsvnck s'y refuse. Clairfayt detnandé alors à voler au secours de la faible division autrichienne que commandait Tardiiduc Albert, et qui, mise à découvert par cette retraite , ne pouvait plus défendre la Belgique; illême refus. Chacune des deux armées alliées avait dans son conseil des officiers chargés dé là confiance du chef de l'autre armée. La veille de la bataille de Jemmapçs, Beaulieu, qui commandait une sous-division à Tournay , vint voir les préparatifs de l'archiduc , lui dit qu'ils seraient insuffisans contre un ennemi trois fois plus fort et à qui les sacrifices ne coûteraient rien ; il répondit d'enlever les batteries ennemies , si on voulait lui confier quatre nlille hommes. Staray, consulté, approuva ce projet, et dit qu'il se ferait honneur d'en partager' l'exécution; Clairfayt le jugea possible; Farchidtic, irrésolu, en fut détourné par les officiers prussiens. On connaît les résultats de hh^^
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taille. Ici , l'anonyme remonte au traité de Pilnitz ; il voit le roi de Prusse vouer franchement ses trésors et ses soldats au secours du roi de France, FAutriche tergiverser, soutenir les émigrés et les repousser, croire tour à tour Louis XVI libre et captif, reconnaître la constitution de 1791, attendre l'invasion pour n'agir encore que faiblement, n'envoyer que vingtdeux mille hommes , ne.tenter aucune diversion vigoureuse , perdre les années en fausses combinaisons; et l'auteur prétend que si l'archiduc, au lieu de s'arrêter à brûler le faubourg de Lille , eût tenté de pénétrer par les Ardennes, Dumouriez n'aurait pu garder les défilés de l'Argonne ; Keïlermann arrivait trop tard , et le roi de Prusse marchait sur Paris. Parvenu à la paix conclue entre la Prusse et la France , l'anonyme annonce que des personnes dignes de foi ont eu connaissance de l'article, suivant d'un Mémoire particulier remis au cabinet de Vienne au nom du roi de Prusse. Après avoir exposé tout ce que la Prusse a rendu de services dans le cours de cette guerre pour la défense de l'empire, la reprise de Mayence, les revers éprouvés, les pertes qu'ont souffertes ses armées f la distraction puissante , causée par l'in-
surrection de la Pologne, répuîsement de ses trésors, les maux de tout genre qu'entraînent des opérations militaires, si vives, si multipliées, on ajoutait : « Quel était le but direct » de la convention de Pilnitz et de l'association » des deux principales puissances de FAUema- » gne ? N'était-ce pas le rétablissement de la » monarchie française dans son intégrité ? S. M. » prussienne ne s'y est-elle pas portée avec tout » le zèle qu'on devait attendre de sa loyauté ? » N'a-t-elle pas dû être surprise de voir son y> allié dévier de ses intentions primitives , et « paraître s'en occuper moins que du projet de » faire des conquêtes et de s'enrichir de dé- » pouilles d'opprimés ? Dans cette hypothèse, » S. M. prussienne a dû prendre un intérêt il moins vif à l'état politique , au gouvernement » intérieur de la France, et préférer à tout autre » soin celui de délivrer ses propres sujets du » fléau de la guerre. »
L'assertion que si on avait acheté la retraite du roi de Prusse , F on aurait acheté son entière défection^ tombe totalement à faux, car ce furent ses entours et non pas lui qui se laissèrent corrompre, tandis que ce prince ne put étie décidé à la retraite que par l'assurance solen-
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jielle que la tête de Louis XYI serait respectéa U n'était donc pas plus accusahle d'une lâche cupidité que oe put l'être l'empereur gerinauique Fraoçols, en raisoo de la reddition , au prix de six à huit millions, des quatre places qui avaient fait perdre à ses troupes lant de sang et de temps; xar, lorsque le constitutionnel Car^ not vint se vanter, comme nous Jie rapportons t* 3, p. 72, des moyens révolutionnaires em* ployés pour les faire rendre à leurs commaodans, il n'eût pas osé avouer que ce n'était pas la crainte , mais l'or , qui en avait xsiuvert lo^ portes* Tallien, plus franc, n'en fit pas mystèi*!^ au rédacteur de ces notes quand il lui dit : « Jjea » Prussiens ont été hien chers , mais les Autrir p chiens pe nous ont coûté que sii^ k huit milr p lions. P
Au reste , les intrigues du cabinet de Yicoftiie, qui finit par e^ être la dupe , n'étaient pas alors les seules qui fussent ourdies avec Robespierre; ^'était une paix avantageuse qu'il en espérait; ^ c'était le trône de France que Monsieur^ titré 9 mais non reconnu régent^ lui demandait;, dans une correspondance dont les traces exis^ tent «ncore, quelque soin que œ prince ise soit doofté pomr la faite dis{Ku*aîlffe. Jl ijéinit donc
tout 0Btant que le baron ThugiU ^ de I^ mort éa isangt^inaire despote populaire qui , depuis deux fiSiQis, songeait à consolider l'existence de son pouvoir, en faisant, cooime César.r Auguste ^ ^e» ser les supplices et ouvrir les prisons , mah qui fmcQntva. un ofestade invincible à ses vues ambitteuSie^ dans les Jalousies inquiètes de ae$ ^QEiplices.
I^e terminons pas cette note sans citer deui faî^ qui illustrent ou honorent des honmies placier danô de^ catégories bleu .difféwntes, JiJteiain, place Mmmtiàlke par T^flaper^ur Joseph, $ap$ 3rtillerk> gardée par ui\« garaispQ faibJo sou^^ les ordr:e§ du gé»iéral h^novrien Hafla^^-» ${;^^ , avait été , le ^6 AvriJ 1794, ime^e par yingt i39ille homm^; U qoiwaand^tnt propose 4^,€3pijtaul^r, k condition d'eraiaener avec lui de tr^i^ k ^latre qçnts énj^rés du régiment de La Qî^tf^ z pu s'y refuse î il déciare alpr? être dé^ t^çmmé^ s'ieias^yelir spMs U^ ruines de la plaoe^ M, ^ Vilaines, chef des ém^rés, dit alors aa général que c'est à lui et auK siens de lui ouvrir une voie de retraite; sort avec eux, surprend les asëiégeans, tue quatorze cents d'entre eux, enlève le général Lacour^ la caisse fnili^ire, t]m$« ÇMUmi^ , dont en n^n peut m^l» q«^
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trois; dégage Hamerstein, et fait l'arrière-garde de la garnison en retraite , après avoir perdu un tiers des siens : trait le plus héroïque d'une guerre qui devait en produire un si grand nombre !
Voici l'autre trait : la convention nationale avait lancé un décret ordonnant qu'il ne serait pas fait ' de quartier aux Anglais; et Moreau hésitait à le publier; pressé enfin de le mettre à l'ordre du jour, il s'y résout, mais ajoute : fai trop de confiance en r honneur /rançais pour croire qu'un tel décret soit exécuté. Au moment où cet ordre allait paraître, arrive le représentant du peuple Richard; le général le lui montre : « C'est bien, » dit le conventionnel ; mais vous jouez votre » tête, et je ne puis la défendre qu'en hasardant » aussi la mienne : peut-être ma popularité nous j> sauvera-t-elle tous deux. » Et il fut écrit et signé par lui au bas de l'ordre du jour : Approuvé. Pour leur bonheur et celui d'un grand nombre de victimes désignées, Robespierre tomba, et ils conservèrent, à l'abri de tous dangers, l'honneur de leur courageuse conduite.
Durant ces trois remarquables années, la Pologne avait disparu , la Belgique avait été évacuée; la Vendée, Lyon et Toulon, soumis ; un
nouveau gouvernement établi après la mort de Robespierre; la France triomphait de toutes parts, et par les armes et par des traités; mais l'incertitude de Favenir faisait déjà naître avec l'Espagne des intrigues secrètes que nouô aurons plus tard à dévoiler.
NOTE TREIZIEBIE.
ÉVJÉNEMENS POLITIQUES ET MILITAIRES DE
La campagne de Claîrfayt, en 1795, avait été brillante; les intrigues secrètes qui nuisirent au succès de celle de 1794 venaient d'être découvertes, comme nos Mémoires le prouvent ( t. III, p. 269), et le héros belge disparaissait sous ses lauriers, pour faire place, par sa retraite de l'armée, au prince Charles, son digne successeur. Nous allons donc mettre à l'écart les campagnes d'Italie, qui commencèrent la haute fortune de Bonaparte, et dont on pouvait suivre les premières opérations sur les cartes et les marches des campagnes du maréchal de Maillebbis, n'ayant rien à ajouter ici au tableau qui en a été xni. 9
tracé dans ce xx^me et troisième volume. Quant aux opérations militaires en Allemagne, décrites page 38a et suivantes, nous devons citer d'abord l'opinion de Napoléon, qui, dans les Mémoires dictés k Sainte-Hélène , et publiés par le général Gourgaud, en parle ainsi (t. I, p. ï53 et ï54): « Jourdan marcha sur le Mein , s'empara de » Wurtzbourg, et prit position surleRednitz,sa D gauche appuyée au débouché de la Bohême, » tandis que' sa droite débouchait sur la vallée » du Danube. L'armée du Bhin, commandée par » Moreau , partit de Strasbourg , traversa les » montagnes Noires et le Wurtemberg, passa le » Lech et entra en Bavière. Pendant que ces A deux armées manoeuvraient sous deux gêné- » raux indépendans l'un de l'autre, l'armée autri- » chiepne, réunie sous l'archiduc Charles, se n centralisa sur le Danube , et se trouva placée 314 entre les armées françaises, dont elle parvint » à eilïipécher la jonction. L'archiduc battit Ber- » nadotte, qui commandait la droite de l'armée ^ de Saiï)breet Meuse, l'accula à Wurtzbourg, ^ et enfin le jeta au-delà du Bhin. L'armée du » l^hin demeura spectatrice de cette marche, et yt ce fut trop tard que Moreau ordonna à la di« A vision Cie&aix de passer sur la rive gauche du
» Danube, pour secourir Jourdan. Ce défaut de » résolution du général de l'armée duRhin obligea bientôt cette armée à se mettre en retraite. » Ainsi l'armée autrichienne, en nombre très » inférieur aux armées françaises réunies, fit » échouer, sans aucune bataille générale, le plan n de campagne des Français, et reconquit toute » rAUemagne. » Telle est , sur cette retraite si vantée du général Moreau, l'opinion du plus grand capitaine de notre âge. Mais pour fortifier cette juste opinion, il faut lire le Traité -de Stratégie j appliqué aux mouvemens militaires de 1796, ouvrage où le prince Charles parle avec autant de vérité que de modestie d'une campagne où il acquit une gloire immortelle, signalant ses propres fautes comme celles de se» adversaires, dans cet écrit, qui doit éternellement être le bréviaire des gens du métier.
Il aurait pu, au lieu de s'acharner au. siège du fort de Kehl, où il perdit dix mille hommes et une fin de campagne qui pouvait être décisive, marcher avec une partie de son armée victorieuse ve#s l'Italie, où il eût facilement fait avorter la gloire et la fortune d'un général, peu connu alors, et qui devait un jour et long-temps de- ▼Odir le di^nateur de l'Europe. Mais un feible
et cupide intérêt Ten empêcha. L'Autriche, qui tirait dix millions de subsides des états sur la rive droite du Rhin, ne se les croyant assurés qu'après la prise de cette bicoque , immola à des vues aussi étroites l'avantage certain du plus utile et du plus éclatant des triomphes. Quant à la réputation européenne acquise par Moreau ( page 47Ï ) > ^W® ïï'^ pour base que la vanité française, l'ignorance des faits, et la comparaison que l'on fit plus tard, par esprit de parti, entre la conduite de ce général en 1796 et celle d'un homme qui, bien qu'il lui fût très supérieur, ne sut jamais exécuter un mouvement rétrograde ; car ses trois seuls mouvemens de ce genre ne furent que des fuites personnelles, sans l'ombre de dispositions prises pour le salut de ceux qu'il abandonnait.
Nous ne devons pas omettre ici ce qui a trait au traité de Sainl-Hildefonse (t. III, p. 4o6). Gouverneur-Morris écrivait à cet égard, en date de Vienne, du 21 décembre 1796, à lord Grenvijile : <c Je ne crois pas devoir quitter cette ville » sans vous feire parvenir les informations que » je viens de recevoir ; c'est que le leurre em- » ployé par le gouvernement français pour dé- » terminer l'Espagne à vous faire la guerre, est
»Iâ promesse de placer le second fils du roi » (don Carlos) sur le trône de France , notions » qui coïncident avec celles que j'avais déjà » précédemment recueillies; j'ai tout lieu de » croire qu'elles n'ont point échappé au cabinet » de Berlin. » En effet, ce cabinet, qui avait été leurré du même espoir, semblait inquiet, et Morris , qui le regardait comme incapable de soutenir seul deux campagnes, le peignait, dans une lettre précédemment adressée au même ministre britannique , comme ayant été enivré d'ambition usurpatrice sous une succession de princes rapaces (rapacious princes), enclins à r envahissement. (Ces notions si précieuses étaient aussi une des lacunes de nos mémoires.) Il instruisait encore lord Grenville, par une lettre de Dresde, du 3i janvier 1 797, de la corruption qui assiégeait le cabinet de Vienne, au point que tout ce qui se passait de plus secret, dans le conseil autrichien, était à l'instant connu du gouvernement français.
Une pièce peu connue, et qui fût demeurée ' sans importance, s'il n'y avait pas eu de restau, ration française , mais qui en acquiert par cet événement, alors si éloigné et si imprévu , c'est la déclaration du prétendant au moment où le
jeune prince fils de Louis XVI mourut au Temple, le i*' juin 1795. Cette pièce, qui prouve combien peu le succcesseur légal de Louis XVII connaissait la France, telle qu'elle était devenue par Teffet d'une révolution dont il avait lui-même fécondé les germes, était datée de là première année de l'échéance du droit héréditaire, qu'il ne voulait ni ne devait abjurer; ce qui, plus tard, lui fut bêtement reproché, quoique , indépendamment du principe sur lequel il s'appuyait, il eût pour précédent la conduite de Henri IV, contre laquelle personne ne réclama ni ne pensa même à réclamer. Dans cette déclaration , après avoir fait remarquer la coïncidence de sa position avec celle de Henri IV, et tracé le tableau des erreurs qui compromettaient le salut de la France , il dit qu'il faut rétablir ce gouvernement qui futj pendant quatorze siècles j la gloire et les délices des Français^ comme si les élémens en existaient encore. Il ajoute : Ce que Louis XFI rCa pu faire^ nous V accomplirons ; réclame contre ceux qui le peignent comme un vengeur irrité; accorde toute absolution au repentir; et, répétant ce qui avait été dit en son nom dans la lettre de M. de Galonné, il livre les coupables à leur con-
science^ en n'en exceptant que les metittflërs du roi et de la reine; écarte toute idée de Vengeance particulière, et dit: Quioseraû sêvéngery quand votre roi pardonne? Il prôthet cependant nne/ermeié égale à sa clémerïce, ne regardant d'ailleurs son avènement que comme l'objet de soui^enirs douloureux ^ de travaux et de peines^ mais non comme celui (^ambition et de jouissances; promettant encore de n'oublier jamais F inébranlable fidélité des armées catho* liques et royales. En envoyant au chef vendéen Charrette cette déclaration, si peu en harmonie avec le temps où elle fut publiée, il lui annonçait son désir de se réunir à lui; se plaignait de ce que le gouvernement anglais ne le lui permettait pas; faisait naître une polémique entre M. de Monthion et M. de Galonné sur le rétablissement de cet ancien gouvernement, dont les bases étaient broyées et les étais brisés pour jamais.
A ce ridicule politique il en joignit un autre contre les convenances, en faisant notifier à toutes les puissances européennes , avec l'anndnce de son avènement qui ne les intéressait point, celle de sa rupture avec la grande dame qu'on disait être sa maîtresse : véritable sine**
( »36 ) cure dont il était indécent de rappeler le souvenir.
Il espérait d'autant plus à cette époque monter de fait sur le trône que le prince de Condé entretenait alors des relations avec le général Pichegru; mais ce prince, à qui l'on avait interdit, en 179a , tout établissement possible sur la rive française du Rhin , se trouvant sous les ordres des généraux autrichiens, ne pouvait ni faire un pas sans leur aveu ni les mettre dans sa confidence sans éveiller l'ambition du cabinet de Vienne , qui eût exigé l'occupation des places fortes d'Alsace, chose qui aurait rendu toute négociation impossible ; car Pichegru voulait travailler pour la France et non contre elle.
Certes, le grand Condé eût vaincu tant d'obstacles en traversant le Rhin à la tête de ses braves; mais celui dont il est ici question, intrépide dans les combats , devenait faible dès qu'il s'agissait de prendre une grande déterraination. A l'ardeur belliqueuse près, il en était de même de Louis XVIII, qui, voulant paraître avoir été outrageusement chassé du territoire vénitien , quand sa sûreté personnelle l'exigeait, se trouvait alors à l'armée de Condé, et à qui Pichegru conseillait de se jeter franchement dans
ses bras prêts aie servir, en disant :« Qu'à tout » événement il valait mieux vivre vingt-quatre » heures en roi que cent ans dans la proscrip- » tion. » Ils n'osèrent ni l'un ni l'autre hasarder une héroïque démarche au devant des dangers de laquelle Pichegru se précipitait, sans avoir la plus légère confiance en la recon^ naissance du prince^ mais seulement parce qu'il croyait fermement que le salut de la France en dépendait. Ce général si franc, si dévoué, si bon Français dans le cœur et dans l'esprit, en fut plus tard la victime , comme les princes exilés le furent long-temps encore de leur peu de détermination en 1795.
NOTE QUATORZIÈME
1>E l'administration prussienne sots LE RÈGNE DE FRIÉDIÉRIC-GUILLATJME 11.
Kous venons de parler d'une royauté in pur^ tihus infidelium; parlons ici de celle d'un état qui , depuis un demi-siècle, jouait un rôle sL important dans l'histoire de notre âge. Son ad-
ministratioD, qui^ de nos jours, est devenue le chef-d'œuvre le plus parfait dans ce genre , m^ rite d'être contemplée , dans ses phases , sous le règne de Frédéric-Guillaume II , prince dont les qualités et les défauts influèrent sur les destinées du continent. Les détails que nous allons donner rempliront encore une des lacunes de nos Mémoires.
^n commençant par le code prussien, nous dirons que, terminé avant la campagne contre la France, il devait être mis en activité le I*' juin 179Ï, quand une ordonnance en rejeta l'exécution à une époque indéterminée; mais, le 5 février 1794* une ordonnance nouvelle le substitua aux codes romain , saxon et autres jusque-là en vigueur, en en retranchant ce qui semblait nuire à l'exercice du pouvoir royal , ou favoriser trop le libre enseignement; effet de la terreur inspirée par les principes politiques professés alors en France. Puis vint le règlement relatif aux tribunaux , simple perfectionnement du travail fait en 1781 par le grand Frédéric, en ce que la nouvelle rédaction facilitait la décision des procès , abrégeait les lenteurs et ruinait nombre de ftioyens de chicane.
La pénurie des finances, triste effet de la guerre , força le gouvernement à des emprunts onéreux, surtout après le dernier partage de la Pologne ; et Tétat des esprits Fentraîna à des mesures rigoureuses, comme : désarmement des paysans, répression des écrits incendiaires, bannissement pour propos indiscrets , bastonnade de ceux qui refusaient les impôts ou les corvées, restrictions apportées à la liberté de conscience, esclavage de la presse , renvoi de quelques professeurs, espionnage des écoles; choses qui irritent les peuples dans la crainte exagérée des effets de leur irritation. Mais des améliorations réelles avaient eu lieu par rapport au recrutement, à l'éducation des enfans de soldats et aux secours sanitaires dans l'armée.
Le roi avait rendu un grand service aux principautés nouvellement acquises d'Anspach et Bareuth , en en confiant l'administration au baron d'Hardenberg ; mais il n'en était pas dé même de celle des provinces polonaises , où des formes régulières ne pouvaient être substituées à l'anarchie sans blesser des intérêts et des habitudes; provinces où l'on eut de grandes difficultés à essuyer pour mettre en activité les trois chambres de Posen , Kalish et Varsovie , ainsi
( ao )
que les douze arrondisseraens inférieurs et les trente-six juridictions provinciales pour le recouvrement des contributions dans la Prusse méridionale; tandis que les mêmes formes, au sein des mêmes obstacles, assujétissaient la Prusse orientale, tant aux deux chambres de Plotzk et de Bialystock, qu'à seize autres juridictions provinciales. Enfin, deux cours souveraines, pour les causes civiles, criminelles et ecclésiastiques , étaient établies à Posen et à Pétricau , et les affaires devaient y être traitées en allemand , ce qui mécontenta beaucoup les Polonais qu'on soumit d'ailleurs en grande partie au code prussien. Mais les lieux où ces changemens produisirent le plus d'ennemis à Frédéric-Guillaume, furent les villes de Thorn et Dantzick, qui virent disparaître avec leurs lois, leurs tribunaux, leur administration ; toute trace de cette liberté dont elles avaient joui si long-temps. On établit aussi dans les nouvelles provinces les impôts du timbre, des relais , des corvées ; ces innovations et ces réformes, en partie utiles, en partie onéreuses , étaient reçues toutes avec une haine qui provenait également, et du souvenir de la conduite perfide du gouverneur prussien, et de la manière despotique avec laquelle elles avaient
eu lieu j et de Toccupation de tous les emplois par des Allemands , ce qui livra la Pologne prussienne à une foule d'hommes sans moralité, qui, ne pouvant rien obtenir dans leur pays , venaient exploiter, sans retenue comme sans pudeur , cette portion de l'antique domaine des Piastes. Enfin l'on expropria les possesseurs de Starosties au profit de l'état, et les émigrés au profit de quelques avides courtisans.
Le roi envahissait également alors, au mépris des lois de l'empire , les droits et privilèges du clergé, de la noblesse et des villes dans l'Allemagne méridionale. Ces usurpations étaient secrètement approuvées de la France; et, à la suite d'une convention, non publiée, entre le roi et l'envoyé français à Berlin , il s'était généralement répandu l'opinion que pour le récompenser de l'abandon des intérêts de l'Allemagne (c le pays de Saxe serait annexé à sa couronne. »
Ce prince, qui , avec un caractère loyal , eut une conduite perfide envers ses voisins, ses amis et ses ennemis ; qui , avec des sentimens généreux, devint l'oppresseur de ses sujets, était à la fois l'esclave de ses favoris et de ses passions ; il laissa , en mourant, le 1 6 novembre 1797 , sou état agrandi, mais obéré; ses peu-
pies mieux administrés, mais mécontens; prince intrépide, quoique nullement militaire, il^vait vécu au delà de cinquante-trois ans plongé dans des désordres qui ajoutèrent à l'immoralité prussienne j et il nuisit au respect dû à sa religion, ne fut-ce qu'en érigeant, dans un temple chrétien , le mausolée de Tun de ses enfans na-* turels.
Il avait reçu de son oncle un état de trois mille six cents milles carrés , peuplé^ de six millions d'hahitans , et il en laissa à son fils et successeur un de cinq mille huit cents milles carrés, peuplé de huit millions cinq cent mille âmes : accroissement qui s^enrichissait de l'importante et commerçante ville de Dantzick, et de la pos^session d'im grand fleuve propre à revivifier sea nouvelles provinces , sans compter l'espoir des acquisitions qui lui étaient promises par le traité de Bâle.
Quelque vicieuse que fut, sous quelques rapports , l'administration sous le règne de Frédéric-Guillaume n^ le commerce s'était étendu, la valeur des terres s'était élevée , les subsistances du peuple étaient assurées, l'armée s'était accrue de vingt - cinq mille hommes. Ce* pendant il laissait une dette immense, eontrae*
tée durant un règne de plus de onze ans , et qui devait naturellement paralyser la puissance que sa mort plaçait dans les mains de Frédéric- Guillaume m, né le 3 août 1770, et alors âgé de plus de vingt-sept ans. Ces détails explique^ ront peut-être la conduite que tint le nouveau monarque durant les sept premières années de son règne*
NOTE QUINZIÈME
GARAT, BOLIVAR, FRAWCIA, DON PEPRO.
Nous n'avons rien à ajouter ici aux volumes 4* 5 et 6 de nos Mémoires, n'ayant k noter qu'une légère inadvertance dans le quatrième , où il est dit, pag. 5aa, que ce fut au ministre Sotin que le prince de Carency (Lavauguyon) vendit la correspondance de Louis XVIII. Ce misérable la livra à Baie , à un autre misérable, prêtre marié, jacobin et régicide, nomwéBassal, agent révolutionnaire en Suisse à cette époque : sale et infâme marché dont quelque? iroyalistes|d6vînrent les victiipeSt
L'expédition d'Egypte est révénement le plus remarquable de cette période , et le congrès de Bastadt son lieu politique le plus curieux. Nous n'avons aucune lacune essentielle à remplir dans ce qui a trait à l'un et à l'autre , jusqu'^ la sanglante catastrophe du 28 avril 1799. Mais nous ne pouvons nous résoudre à ne pas rapporter ici, comme monument de la niaiserie révolutionnaire , le fragment suivant d'une lettre de Garât, au général Bonaparte. Cet homme qui avait dit au monarque napolitain que sa mission rappelait ces temps où les philosophes voyageaient pour V instruction des rois^ écrivait de Naples, au général expéditionnaire, le 3o
juin 1798 <c Je
» pars demain pour Paris , et le plaisir que j'en » ai n'est altéré que par le regret de m'éloigner » du théâtre de vos belles opérations; mais si » vous le désiriez, général, je serais bientôt avec » vous. J'ai beaucoup médité dans ma vie sur les » moyens de rendre à toutes les institutions d'un » peuple les grands attributs de quelques légis- » lations anciennes , et les principes rigoureuse- » ment démontrés de notre nouvel ordre social; » sur le moyen de rendre toutes les classes d'une » nation capables d'exercer à la fois leurs bras
» et leur intelligence ; défaire sortir des travaux j> même de la main les belles sensations et » les pensées justes. Le résultat de toutes mes » méditations a été de me persuader qu'avec de » la force et du pouvoir, en prenant l'espèce hu- » maine telle qu'elle est, on pourrait en créer » une autre , en quelque sorte , dans laquelle » on ne verrait presqtfe rien de la stupidité et » des foKes de la première. Eh bien ! général ,7^ y>vous demande une île ou deux; comme un » peintre qui a des dessins dans la tête et un » pinceau à la main , demande une toile et des » couleurs. Vous allez avoir plusieurs îles et » plusieurs peuplades à votre disposition, et » toutes sont placées dans les climats les plus » propres aux expériences sociales. C'est à vous, » général , à multiplier les essais pour multiplier » les méthodes , et à donner aux méthodes les » plus mûres et les plus hardies le poids et » l'autorité d'une expérience faite. Je vous le ré- » pète , j'ai assez réfléchi sur mes idées pour » leur donner de la précision , pour approcher » mes théories de la pratique. »
Bonaparte, aussi positif que Garât était systématique dans ses rêveries philosophico-législatives, ne répondit point à cette curieuse lettre; XIII. 10
il ut chercha pti à créer de^ bommM noirreaiix,
mai^ fpïida son pouvoir sur la connaissance ac^ quise de ceux dont il voulait eiçploiter les vices ou les vertus. Outre la grande expérience politit que dont la France était alors le théâtre, et qui, sous une fausse enseigne de liberté, allait con^ duire nécessairement au gouvernement militaire, comme l'avait prévu Gouverneur-Morris, trois autres, bien différentes dans leurs motifs et leurs résultats , devaient plus (ard avoir lieu dans TAmérique-Sud. En dépit de leurs dates chronologiques, nous les rapprocherons ici des projets enfentés par le moderne Sancho, Trois hommes influèrent principalement sur le wrt des peuples de l^Amérique méridionali : Bolivar, le docteur Francia et l'empereur dou Pedro.
Bolivar, honoré du titre de libérateur de U Colombie, intrépide, franc, généreux, désintév fessé, idolâtre amant de la gloire, avait immolé sa fortune et toutes les jouissances qu'elle pro* eure à sa haine pour l'oppressive Espagne et à so» amour de l'indépendance. Eh bien! ceper» sonnage, dont le cœur à la fois patriotique et religieux pardonnait Ëicilement l'injure et jamais U bassesse, qui fut le héros et aéra le lustre d# 199 payiy qpi ne mèvait qm ht dàvoeratiB it
plus pure, qu'il croyait seule capable de rendre sa patrie heureuse et d'en faire un peuple de frères, ne put vaincre, par ses brillans exploits, sa constante modération et sa complète absence d'ambition personnelle, Tinimitié jalouse que Tesprit démocratique arma Contre lui ; et, rongé de chagrins, il mourut de désespoir, laissant laC<H lombie ravagée par l'anarchie , fruit des prin-* cipes auxquels il avait voué son héroïque et laborieuse existence.
La vie du docteur Francîa offre un tableau bien différent. A l'époque où l'invasion de la péninsule ibérienne prépara la séparation des colonies continentales américaines de leur métropole^ la seule province du Paraguay suivit une marche tout autre que celle des diverses provinces du sud. Francia, simple avocat alors^ mais recommandable par ses connaissances, son désintéressement, sa parfaite équité, devint le secrétaire du nouveau gouvernement établi, en fut Tame, le dirigea bientôt, brouilla entre eux les trois chefs du congrès paraguaysien, devint seul législateur, administrateur et directeur d'un état que lui seul était capable de gouverner. Ce fut d'abord pour trois ans, puis à vie, sous le titre de dictateur : dès lors son despotisme est
lO*
sans limites : général, fournisseur, payeur des troupes; arbitre de toutes les fortunes, juge de tous les procès, inflexible à l'égard des fautes les plus légères, quelquefois punies de mort à son ordre seul , il maintient son autorité par la terreur qu*il imprime, la rend utile par son équité envers ceux qui ne lui inspirent ni crainte ni jalousie. Sous son joug, l'état prospère, sa capitale s'embellit , l'industrie fait des progrès nécessités par l'isolement absolu dans lequel il tient le Paraguay. Cet homme, sur le compte duquel on a débité tant de fables, fut, sinon le plus brillant, au moins le plus extraordinaire que notre âge ait mis en évidence. Peutêtre n'était-il pas aimé, mais on le respectait, on le redoutait. Napoléon et son gouvernement étaient pour lui l'objet de l'admiration la plus exaltée; il en imitait la rigueur, quelquefois Téquité, jamais le luxe; car sa liste civile, fixée par lui, ne montait pas à plus de la dixième partie de celle du président des États-Unis. Le Paraguay a-t-il beaucoup perdu par sa mort? C'est une question difficile à décider: ce qu'il y a de certain , c'est que d'un peuple lâche, immoral et indolent, il en a fait un actif, moral et vigoiureux, courbé à la plus sévère discipline; et de cet esprit d'ordre
(( «49 ) pourrait jaillir un jour Fheureux modèle de la civilisation américaine du Sud, si toutefois les peuples démocratisés sont susceptibles de juger sainement ce qui réfrénerait leurs passions désordonnées, et d'échapper à rindividualisme, à moins que le despotisme ne les y contraigne. . Quant à don Pedro, prince par sa naissance, son éducation et ses droits héréditaires, mais ce que Ton nomme aujourd'hui /<^ra/ par la pente de ses idées, son caractère et les circonstances, aux conflits de ces directions morales si incohérentes, se joignaient pour lui les élémens politiques inconciliables du gouvernement à la tête duquel le plaçait le départ de son père, Jean VI; car, dans une démocratie royale , la lutte de deux pouvoirs rivaux et soumis à, des passions opposées doit finir par la chute de l'un sous le joug triomphant de l'autre. Dans une situation aussi fausse sous un double rapport, fausse tant en lui que hors de lui, don Pedro, en dépit de sa brillante valeur, de son amour du bien, de ses sentimens tout populaires, vit le sceptre impérial arraché^4ç ses mains, et en fut réduit à jouer le rôle d'aventurier, pour chercher à établir en Portugal ce même genre de gouvernement dont les résultats l'avaient fait chasser du Brésil :
(iSp)
yrattds «t mémorables exemples^ très capables d'éclairer les peuples et les rois, si les rois et les peuples étaient susceptibles aujourd'hui de profiter d'une expérience qui confond tant de séduisantes théories et déjoue tant d'espérances T«iiteuses«
HOTE SEIZIEniE.
FAUCHB-BOBEL , BARRAS, LOUIS XVIU.
Hôtid avions négligé^ dans nos Mémoires , dé ÀOter une petite et misérable intrigue, qui eut H*u après le coup d'état du 18 fructidor; Inâis puisque des mémoires particuliers, des biographie^, des journaux, où l'on cherchera peut^ être un jour les élémens de l'histoire, s'en sont emparés pour la défigurer, nous croyons dévoila CM parler ici.
Un de ces hommes qui ne fourmillent que trop dans les temps de troubles, et que l'inquiétude de l'esprit ou la vanité font, sarfs' droit ou mission , s'occuper de ce qui ne lëë regarde pas; Pauche-Boretj gobe-mouche contre-révolutionnaire, avait cru , sur la foi de l'un de ses amis
Uùmpê <m troâipeur^ qtill poumit Uo* à k &itL8^ du roi le directêttr régicide Barras^ k Tinitatit même où celui-ci venait de célébrer avec ^clat l'horrible fête du ^ i janvier ; homme d'ailleard incapable» par son caractère, de haèârder sa fortune présente pour qui et pour quoi que ce fût : puis , n'ayant la Confiance de personne, qui aurait*il pu mettre en mouvement ' en faveur d'une restauration monarchique ^ Veût-il voulue autant que réellement il la craignait?
. Un certain Monnier négocia donc, au nom du directeur, avec Lotiis XVIII, qui promit à l'éminent personnage sa sûreté et douze millions^ acscompagnant ces promesses de lettres -patenteSy qui devaient être échangées contre l'engagement formel du directeur. Le prince exilé négocia alors avec l'empereur de Russie, pcrisuadéquesa réintronisation était chose prompte et certaine.
Nous n'entrerons ici dans aucun détail sur les insignifiantes menées à cette époque des Fauche- Borel, Monnier, Tropès-Guérin, duc de Fleury, marquis de la Maison-Fort, qui compromirent Louis XVni avec la Russie; mais nous rapporterons quelques phrases d'une brochure impH-
mée à Bruxelles, en 1816, intitulée Précis hi^ torique des différentes missions dans lesquelles Louis Fauche-Borel a été employé. L'auteur y dit que, quelques jours après le 18 fructidor, il lui avait été remis, de la part de Barras^ un passeport sous le nom de Borelty; mais il finit par dire dans cette même brochure : « Tavais » écrit que le passeport reçu avait été délivré » par le directeur Barras, ainsi que Monnier » me l'avait annoncé, mais je me suis assuré 1» depuis que le passeport venait seulement de » son secrétaire, et que le directeur Barras ne » me connaissait alors que par des rapports de 1» la police extérieure, et que M. Barras n'avait » aucune connaissance de la négociation enta- » mée par Monnier. »
Ceci n'infirme ni les promesses du prince exilé ni l'envoi des lettres-patentes, mais bien la négociation en elle-même. Or, voici ui^e nouvelle pièce à l'appui de la mystification du crédule agent royaliste ; c'est une lettre de Barras , du ao juin 1819, époque où il aurait pu lui être utile de laisser croire à ses précédentes vues monarchiques; il s'y exprime cependant ainsi : '« Une proposition venue de l'étranger fut, dans »le temps, apportée à l'un des membres di^
» directoire : à l'instant même tout le directoire » en eut connaissance. "Si le témoignage una- » nime de tous mes anciens collègues^ qui vivent » encore, ne suffisait pas sur ce fait historique, » les archives du directoire, comme celles des ;i> ministres , feraient foi que tout ce qui a pu » avoir lieu en conséquence de cette proposition » n'a existé que par délibération spéciale du di- » rectoire , portée en ses registres secrets. » Qu'était-ce donc que cette intrigue , sinon un moyen de dépister les agens royalistes du prince et de déjouer leur projets? Espèce de mystification dont Fauche-Borel fut l'innocent agent, et Louis XVIII la dupe.
Barras avait probablement des pièces que le monarque , rendu au trône, était intéressé à faire disparaître, comme celles déposées au bureau de la guerre ou conservées par Courtois ; car, à la mort de Barras , on voulut mettre la main sur ses papiers , ce qui donna lieu à la lettre suivante, écrite parle baron de Marguerit, et par lui adressée^ le 12 mai 1829, à la Quo^ tidienne, qui l'imprima dans son numéro du 1 5. Nous n'en retrancherons ici que quelques dé^ tails inutiles à la sohition de la question qui est i!objet de la présente note : <c Une discussion
»i'eftt élevée depuis quelque tempi eiitre
9 M. Pierre^Grandj 3iYocsi\, ami de Tex-directeur 9 Barras^ et M. Fauche-BoreL L'objet de cette 9 discussion n'est pas sans intérêt, et Thistorre, y vraisemblablement, en consignera les résultats. 9 M. Barras , régicide^ a-t-il accueilli, à l'époque 9 où il était membre du directoire, un projet de > négociation tendant à replacer Louis XVllI 9 sur le trône ? M. Fauche dit que oui; mais ses 9 preuves, quelque soin qu.'il ait pris de les éta*- 9 blir, sont faibles, il faut l'avouer; on pourrait 9 même dire qu'elles sont nulles. M. Grand af« 9 firme que non ; il avait la confiance et parait » posséder les secrets intimes de M. Barras , et 9 son opinion est d'un grand poids.- Il met de la % chaleur à la soutenir : cela se conçoit ; les cir- 9 constances sont telles , qu'on ne doit pas 9 laisser croire légèrement qu'un régicide ait 9 eu des regrets à une époque quelconque de sa 9 vie. D'un autre côté, le gouvernement sup^ 9 pose que dans les papiers de Fex^directeur oh 9 doit troui^er des lettres qui lui auraient été 9 adressées , à cette occasion , par S, M. 9 Louis XFIIIj et c'est sur ce fondement qu^ un ^juge de paix a apposé les scellés sur les pa^ mpiersde M* Barras^ au moment de son déèès.
m De là fyrocèf : on-conteste k Tétdt le droit dt jr s'immiscer dans les archives de rex-dirccleur^ » et de s'emparer d'aucune de ses lettres. La » cour royale de Paris tient de prononcer sur i> ce Ulige. L'affaire prenant de cette réunion dé » circonstances un caractère plus grave, je crois » de mon devoir de faire connaître des choses » qui s'y rapportent, et que moi seul , je crois, m peux tsAve connaître aujourd'hui. Yèrs la un i^ de 1796, ou au commencement de 1797, M. de » Bésignan alla trouver le roi, qui était alors à » Blankenbourg; il lui fit part que le directoire i^ avait l'intention de négocier avec S. M., et que » \q comte Grabianka^ qui se trouvait à Avignon, » était chargé de faire des ouvertures dans cfelte » vue. Une pareille nouvelle, des dispositions si » inattendues parurent au roi peu dignes de » confiance, et cependant il ne crut pas devoir » les rejeter entièrement. S. M. répondit qu'elle n ne ferait choix d'un négociateur qu'autant que % le directoire enverrait à l'avance des passe* • ports authentiques. // rnest bien difficile^ écrih -Tait le roi , pour ne pas dire impossible, de p croire à la réalité des choses que m'annonce fi-M. de Bésignan; mais, ajoute S. M., je ne > veux pas açoir à me reprocher d'avoir négligé
» un moyen d^ empêcher le retour du terro* j) risme... Texige des passeports du directoire » même , parce que je les regarde comme la » pierre de touche de la vérité de ses relations » at^ec le comte Grabianka. S. M. ne s'en tint » pas là : elle voulut qu'on recherchât par » d'autres voies si effectivement il y avait dans » les actes ostensibles ou dans rensemble de la » conduite privée du directoire, ou dé quelques ^ uns de ses membres, des données qui pussent » induire à croire à la réalité des intentions » qu'on leur attribuait. A cet effet, un officier » de l'armée de Condé fut expédié secrètement » en France; il était porteur de la lettre auto* » gï^phe dû roi, de laquelle je viens de citer les » expressions, et qui me fut remise en témoi- » gnage de la mission de cet officier. La lettre » du roi, datée deBlankenbourg, le i3 janvier » 1797 , prouve que ce prince mettait ime » grande prudence avant de se déterminer; il » ne s'agissait point, comme on le voit dans la » lettre, d'une négociation avec M. Barras, mais » avec le directoire tout entier. Il n'y eut pcnnt » de correspondance. Depuis, y en a-t-il eu avec »^. Barras particulièrement? Cela n'est établi j^tiuUe part; nulle part on toe nomme l'agent
i) qui en aurait été l'intermédiaire. Bien loin de » là, M. Barras a semblé en toute occasion désa- » vouer sinon tout-à'-fait les sentimèns qu'on » lui a prêtés, du moins les actes et les démar- » ches dont on cherchait à lui faire honneur; » cela le compromettait aux yeux de son parti, » et M. Fauche lui-même a consigné ce fait dans » ses mémoires.»
Il résulte bien moins encore de cette lettre que de ce qui la précède, qu'il n'y eut pas, réellement de négociations, dans le sens que Fauche- Borel leur prête dans ses mémoires, mais des tentatives de négociations. Le projet de l'ex-directeur et de ses collègues parait avoir été de pénétrer les secrets de Louis XVIIL Jusqu'à quel point la correspondance qu'on voulut faire disparaître avait-elle été portée? C'est une nouvelle question , que nous mettrons ici à l'écart.
Quant à Fauche-Borel, qui sacrifia sa fortune et hasarda sa vie dans des intrigues où il fiit toujours malheureux, loin d'obtenir des récom-» penses pour ses infructueux périls , maltraité par la restauration, abandonné dans sa misère, il finit par un suicide. Louis XVIII doit-il à cet égard être taxé d'ingratitude envers un hommô
qui loi fut si sincèrement dévoué, ou éprouvat-il des mécontentemens d'amour-propre blessé lors de la publication du Précis historique^ dont rédition, achetée et détruite en grande partie par la police , est devenue extrêmement rare; puis de celle de quatre gros volumes de mémoires , qui font peu d'honneur à la sagacité du prince? C'est une autre question, sur laquelle nous garderons encore le silence. Mais ce qui nous paraît être un fait positif, c'est que s'il y 1, elle fut absurde de la part \s , perfide et fallacieuse de , aveugle et inconsidérée en prince exilé.
NOTE DEC-SEPTIEOIE;
ASSASSINAT D)5 RASTADT
Nous pensions n'avoir rien à ajouter ^ux détails que nous avions donnés dans iios Mémot->
res (*. Vn, p. a36 à ^4^), sur Fassassinsit des ministres français à Rastadt ; mais dans un to lurae réeemmenlt imprimé, qui nous tombe sous la main, on nous attribue d'avoir désigné Thugut comme auteur de ce crime , ce qui tst faux; et on en taxe la reine de Naples , ce qui est non seulement faux , mais invraisemblable.
Sur quoi donc s'appuie celui qui a écrit ces lignes pour trouver à cette imputation calomnieuse contre la reine de Naples un grand degré de probabilité? C'est, comme il le dit, sur les mémoires de Fex-directeur Gohier , de ce niai» révolutionnaire , dont les deux volumes sont un amas informe de notions la plupart erronées.
Citons ici tout ce qui j dans ces mémoires (a vol.in-8% Paris, — Bossange frères.— 1824), a trait au crime de Rastadt.
On y trouve (p. 69 et 60), les cinq paragraphes suivans :
«e Croirait-on qu'un écrivain qui se dit Fran- » çais , que Tauteur de la Rei^ue chronolologique de France ( Montgaillard ) ait osé ré- »cemment encore accuser l'ancien directoire f d'&if oir wf^ d'an uniforme étranger des si-
9 cairesy pout* commettre ce lâche assassinat?-
» La relation officielle des ministres plénipo- » tentiaires répond à cette infâtne calomnie ; et, » grâce aux renseîgnemens recueillis sur les » lieux par un homme dont le nom seul est une » autorité, M. Koch, célèbre publiciste^ et anciea » membre de plusieurs assemblées législatives » en France, on connaît aujourd'hui les auteurs D de ce forfait politique. La feue reine de » Naples était à Fienne lorsque le congrès de » Rastadt fut dissout. Ce n'était pas assez pour j» cette femme cruelle de s'être baignée dans le » sang de ses sujets j il lui fallait du sang français^ 2> et elle trouva dans le colonel des hussards de » Szeckler un homme assez atroce pour la servir » à»souhaiL
)» On voit maintenant pourquoi ce crime hor- » rible , qui a profondément affligé l'archtduc » Charles et toute la cour impériale, n'a point » été poursuivi.
» Mais le jour de la vengeance arrive tôt ou » tard, et le souvenir des crimes tourmente ceux » mêmes qui sont incapables de remords.
(c Au moment de donner une bataille, les » hussards de Szeckler firent demander à nos }» braves s'il était vrai qu'en les combattant ih
9 fussent déterminés à ïie faire aucuns prison- » niers ; Malheureux^ défetidez-vous! fut la ré* » ponse, et le régiment fut exterminé. »
Nous répondrons au premier paragraphe que c'est nous qui avons le plus victorieusement prouvé l'absurdité d'accuser le directoire du crime de Rastadt ; au second, que les relations des ministres plénipotentiaires , et ils n'étaient plus qu'un seul, accusaient uniquement l'Autriche, au point qu'il fut mis dans toutes les admi* nistrations une affiche portant : Mort aux Au* trichiens ! assassins de nos ministres à Rastadt; affiche qui s'y trouvait encore sous les premiers jours du consulat. Jean de Bry n'avait accusé que le cabinet de Vienne, et Gohîer, élu directeur le 3o prairial, installé le i®^ messidor, c'est-àdire un mois environ après le crime deRastadt, ne pouvait ignorer des faits qu'il ne contredit, dans ses mémoires, qu'en s'appuyant sur des investigations dont il ne fournit pas même la preuve. Il y a plus , M. Koch ne pouvait point avoir dit que la reine de Naples était à Vienne lors de la rupture du congrès de Rastadt, qui eut lieu le 8 avril, époque où Marie-Caroline , chassée de Naples, s'était réfugiée en Sicile, où elle s'octqpait de tout autre chose que des affaires d'un ^ui. ît
con|[rès qui avait ceçsé. Enfin, cette femm^^ fpHie, mais nullement cruelle^ quoi qu'en aiant dit les pamphlétaires français, ne s'est jamais baignée dans le sang de ses s^ets. Le§ sanglantes ligueurs exercées à Naples ne le furent que par Nelson^ avant qu'elle y rentrât, et elles n'eurent même lieu que plus d'un mois après l'assassinat des plénipotentiaires* Enfin, k quoi lui eût senî cet assassinat? Ce n'aurait point été pour rompre des négociations, elles l'étaient depuis le 5 avril; pour faire commencer les hostilités, elles avaient eu lieu le 4 mars : Jourdan était déjà rejeté sur la rive gauche du Rhin, et Scherpr battu à M^* gnano* Enfin, comment un colonel autrichien eût-il obéi à la reine de Naples, quand l'archiduc Charles ne pouvait faire une utile opération sans l'ordre exprès du conseil aulique ? Tout est donc faux et absurde dans le second paragraphe.
Ce que Gohier, dans le troisième, dit de la profonde douleur de l'archkluc Charles est très réel j mais ce qui ne l'est pas, c'est la cause qu'il donne à l'absence de toute pourswite sur ce crmm horrible. Void ce qu'on Ut à ce sujet dans «on TraUé de stratégie^ appliqué à la campagne dç » Ï799(t.l,p.aa3et 2a4). « Les plénipotentiaires
» diùte des troupes autrichiennes et le» avoir y> Sbocusées de violer le droit di^ gens, fixèrent » leur départ au 28 avril. Dans ces entrefaiteS| » un offîder de Iniissards ks sonama d'év^ioier n la ville dans les viogt-<|uatre heures... Le» » ministres partirent la nuitmeme^ et prirent in la route de ^Strasbourg. A peine sortis de 3> Bastadt'^ ils furent assassinés... Deux tombey> rent morts sous les coups des assassins... La y> postérité dévoilera sans dout^ et les causes et 3) le& auteurs de cet attentat, qui jusqu'à présent » sont- restés inconnus... » Dans sa lettre à Mas*séna, du '2 mai, il attribue ce crime « au di* » sordide inséparable des év4o«mens mititaires.» Passons le qtiatrième paragraphe qui n'est qa'uœ vaine d^lamation ; et remarquons que le cinquième n'a pu être écrit que par l'un de ces hommes qui, n'allant étudier l'art de la guerre que sur les théâtres de Franconi et de k Porte-St-Martin^ croyaient bonnement 4}u'o« £Ait dut mâodrame auiL ^^bam^ de bataille comme sur des tréteaux;. ]&»&i^ oomme si tout devait «Ire laus dans l'assertion calomnieuse que nous ^^im^ rapp^ortée ^t réfutée ^ 1$ répm
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campagne , Fuqe des plus brillantes de Farchiduc Charles , et dont ce prince rend compte avec son impartialité et sa modestie accoutumées.
Quant au sanglant mystère de Rastadt, il faut , pour le dévoiler , consulter la correspon- . dance et lire quelques uns des écrits publiés par ce même Chrétien-Guillaume Dohm, dont nous avons eu l'occasion de parler dans les notes précédentes. Employé à Rastadt par le gouvernement prussien, dès Ï797, ^^ Y demeura, quand plusieurs députations en étaient déjà parties ; ce fut lui qui mit le plus d'activité à rechercher les causes et les auteurs du crime; qui en fit un rapport et l'adressa au chef de l'empire : et il n'y fut point répondu • Dohm inséra plus tard dans les uirchwes politiques de Nœberlin un article portant que les assassins avaient été des hussards de Szeckler, agissant par l'ordre de leur chef, et désigne le colonel Barbaczy comme ce chef. Dans l'écrit intitulé : Faits mémorables de mon temps ^ Ûohm parle bien d'un plan arrêté relativement à cet attentat ; mais la reine Marie-Caroline ne pouvait point n'y pas être totalement étrangère ; et des réserves diplomatiques empêchaient
( tes )
récrivain de faire disparaître un voile qu'il soulève seulement; ce qui reporte avec confiance notre pensée sur ce qui est consigné dans nos Mémoires (t. VII,p, 236 à a46).
Nous n'en dirons pas davantage, n'ayant écrit que pour ceux qui ^ sachant lire un ouvrage politique y sentent que son auteur, en dévoilant des intentions secrètes , peut et doit quelquefois ne pas désigner nominativement les premiers auteurs d'une action dont il a cru suffisant de démontrer la cause et le but : car voilà tout ce qu'exigeait la vérité historique..
Pour les Mémoires de Gofaier, si jamais ils pouvaient être considérés comme documens à consulter par les futurs historiens, je croirais devoir les prévenir ici, que l'auteur, bon homn^^ dit-on, mais simplement bon homme, était d'une crédulité rare et niaise ^ relativement à $es idées révolutionnaires mal digérées. Napo^ léon, ff^iï affecte de ne jamais nommer que Bonaparte , lui semble un monstre pour avoir abattu ce sale et imbécile directoire dont personne ne voulait plus, surtout depuis la loi des otages, et ce dernier emprunt forcé que de toutes parts on se refosait k payer; ce directoire plou|;é dans la £ange et qu'il présidait 9. lui
©ûJrfcr, âtî 18 brtrmaîre, janr où il se montra lâche et inepte ; sa politique est ceîle de Testaminet, son style celui de la rue, et ses assertions dignes de l'un et de Tautre: Il serait trop long de relever ses nombreuses erreurs; je ne citerai donc qtfune prétendue lettre de.Souvoroff, imprimée en pièce justificative (t.I, p-377 à 38o), lettre interceptée, dît-H, envoyée de Gènes au directoire, et imprimée dans le Pubticiste. C'est une mtséraWe caricature des singularités du général russe. If y est dit que Tcmpereor Pttul, connu pour être si loyal et si généreux, ne secourrait les Génois mécontens delà France, qu'au prir de' cinq millioiîs de francs; et que lui-même, sî indifférent à Targent, demandaît pour le même objet deux millions de frands en lettres de cbange^ sur Li- Toume, afin qu'ils lui arrivassent sans danger : nkiserîe cKgne d*être crue (fans les cabarets de ta capitale et à laquelle il semble très^naîvement croire lui-même.
Dans cette prétendue lettre de Sûàvoroff , il est dit cncote qu'il va tirer des serrés de Mas* séna^ rarchiduc Charles, battit par les Français selon sa coutume^ et ce prince n*a va! t encore ferf contre eux quedebrilltntescampa-
gnes. C'était peut-être, de la part du directoire, l'une de ces basses charlatanneries imaginées pour flétrir Sonroroff, e^BrôTOÎler entre eux les Autrichiens et les Russes. Au reste, il n'avait qu'à laisser agir l'iiisolente présomption du général de l'armée combinée, si bien secondée pourtant alors par les généraux Mêlas et Krâî , mais dont le prince Charles dit (t. II, p. 76), dans son second traité de stratégie : « La cam- » pagne de Souvoroff fut brillante ; celle de Mo^ » reau n'était que savante ; c'est pourquoi le » premier devint l'objet de l'admiration publi- » que, et l'on oublia le second ; car les actions » d'un général d'armée ne sont ijiie très rare- » ment jugées selon leur mérite, mais toujours » d'après les résultats. »
En voilà bien assez, je croîs ^ sur le crime de Bastadt, Gohier , Souvoroff, l'archiduc Charles; et nous pouvons , avec une pleine confiance , renvoyer nos lecteurs à ce que nous avons avancé^, avec connaissance de cause ^ dans le septième volume de nos Mémoires*
( i68) VOTE DCE-nUinÈBIE.
LA MAISON DE COKBi.
Il n'y avait plus d'émigration armée , au moment où Napoléon monta sur ce trône consulaire, fondement réel du trône impérial. Bientôt, et par cet homme extraordinaire, il n'y eut plus même de vestiges de Témigration royaliste que dans la famille royale exilée et ses plus intimes serviteurs.
Quant aux princes de cette noble famille, ceux qui marquaient le plus dans Topinion de l'Europe, c'étaient les trois héros de la trèsf héroïque branche de Condé. Le plus jeune d'entre eux était retenu par les liens les plus chers sur la rive droite du Rhin, y partageant ses loisirs entre l'amour, la chasse et l'amitié ; tandis que son père et son aïeul habitaient l'Angleterre. L'hospitalité que le jeune prince avait obtenue àEttenheim , fut , de la part du margrave de Bade^ autorisée par le consente^
ment exprès de Bonaparte lui-même > que le duc d'Enghîen admirait comme militaire^ ce qui eût accru son désir d'avoir à le combattre comme le détenteur de l'autorité suprême ap« partenant, par droit de naissance ^ au chef de la branche aînée de sa royale maison. Mais il ne l'aurait jamais attaqué qu'à yisage découvert , et tels étaient les sentimens de son aïeul. Aussi^ quand un projet d'assassinat fut présenté au vainqueur de Friedberg, écrivit-il au comte d'Artois, le ^4 janvier 1802 : « Un homme ar- » rivé de Paris est venu me trouver; il m'a proy> posé de nous défaire de l'usurpateur par le 9 moyen le plus court Te ne lui ai pas donné » le temps de m'achever les détails de son pro- » jet, et j'ai repoussé cette proposition avec D horreur, en l'assurant que si vous étiez ici » vous feriez de même; que nous serions tou- » jours les ennemis de celui qui s'est arrogé la, D. puissance de notre roi, tant qu'il ne la lui 3> rendrait pas; que nous avions combattu à » force ouverte, que nous combattrions encore D si l'occasion s'en présentait ; mais que jsimais » nous n*eraploierions de pareils moyens , qui » ne pouvaient convenir qu'à des jacqbins : et » que si, par hasard, ces derniers se por-
7^ taient à ce crime ^ certainement nous n'en se- » rions jamais complices. J*ai fait venîr le Ka- » ron de Roll , feit entrer Thomme , tul ai cSt » que ce baron avait toute votre confiance, et le 9 baron a parié comme moi. J'espère, Mon- » sieur, que vous approuverez ma conduite. »
Ce même prince écrivait ^ le 28 février 1802 , i son petit-fils : a Je persiste plus que jamais à » penser que vous ne devez entrer au service » d'aucune puissance. Au commencement de la » guerre , que j'ose croire avoir faite coipime un » autre, j'ai refusé d'accepter aucun grade au » service de Fétranger ; c'est aussi ce que vous y devez fèire vous-même. »
Le duc d'Enghîen avait vivement acHiéré à la réponse faite fe 28 février 1 8o3 , par Louis XVHI i h. demande d'abdication ,. pour prix de laquelle on hii montraît en perspective le trône de Pologne , et recevait de son aieuI , en date du 16 juin de la nàême année , une lettre malheureusement trop prophétique , où se trouvent les phrases suivantes : « On assure ici que » vous avez été faire un voyage a Paris : d'au- » très disent que yous n'avez été qu^à Stras- * bburg : c'était inutilement risquer votre vie » et votre liberté; vous pouvez nous confier le
•^ passé, et'SÎ la diose éist trâîé, W que irons » avez observé. A propos de votre ssmié, je rons » ai mandé , îl es?t vrai, que la position oà vous > êtes, pouvait être très otiïe. Wàn prenez garde 19 à vous , ne né^îgez aucune précauticm pour * ferre votre retraite, eo cas qull (ifts&ât pair la » tête du consul de Vûf^Jùire enteptr. Tf allez ^ » pas^ éroîre qùll y ait du courage à tout bra- » ver à cet égard j ce serait une imprudence » impardonnable et qui ne pourrait avoîr çue "» lessuUes les plus afj^uses. Aindi, je voo» le ir répète, prenez garde à vous, v
Le duc d'EngMen répoHKfoit à cette lettre, le 1 8 juillet: «Assurémeirt i? faut me eoïiYiaîtt'e » bien pen , pour dire que j'avais mis le pied sur »le terrftofre répuMcîain, autrement qu^avec » le rang et k la place où le^Iiasard m*k feit bAîi> tre. Je suis trop fier pour cîourber bàssetoient » ma tête; le premier tonsul pourra pentrêtre » me détruire y mais il ne me fera pas rrChumin iïer. €hi peut prendre l'incognito pour voyiairgerdans les glaciers de Suisse, comme je Pai »feît Fennec ^mssée; mais, pour la Fran<îe, 3> quand j'en ferai le voyage , je n'aurai pas be- » soin dé me cacher. Je puis ddnc vous dounter » ma parole tfhonneur c^ paràtte idée lie
( «7^^ ) » m*est jamais entrée et ne m'entrera jamais » dans la tête. »
Après ces préliminaires indispensables, qyi manquaient à notre ouvrage et qui ajoutent encore à< rhorreur que doit inspirer la catastrophe du duc d'Enghien^ nous n'ajouterons rien à ce que nous en disons dans nos Mémoires ( t. VIII , p. 3^6 et suiv. ) , sinon que le propos du premier consul , à Tun des amiraux français, et répété par le chevalier de
G 9 n'a pas été exactement imprimé à la
page 32 8; le voici textuellement : Cest ce petit chafouin de duc dEnghien que foi fait JusiUer cette nuit : // a fort bien pris la chose.
Quant à ce propos qu'on prête à Talleyrand: Cest pis qui un crime y c'est une faute y tout immoral qu'il serait^ nous avons la preuve posi^ tive que, mmns que tout autre, il aurait pu se le permettre ; c'est lui qui, accusé plus tard par Savary , d'être le principal promoteur du crinxe, écrivit alors au duc de Dalberg, le 20 novembre 1823 : <c II neÊiut pas mettre d'importance » à l'attaque du duc de Rovigo, le public en a » fait justice. Xte jugement est porté, on ne veut »plas de cette affaire. Je n'ai, quant à mqi» f rien publié^ nQ pi^blierai rien. J'ai écrit au
» roi et c'est tout ce qu'il y aura de moi dans JD cette infâme affaire. » C'était tout ce qu'il y avait de mieux chez un peuple qui oublie tout si facilement y d'autant que le roi avait dit au prince de Bénévent : « Nous vous devons trop » de reconnaissance pour rien croire qui pui^e )» vous être défavorable. »
Pour ce qui regarde le crime en lui-méme> dont Napoléon, à Sainte-Hélène, parle d'une manière si contradictoire et si obscure, ce qui prouve combien ce souvenir le tourmentait, il produisit une indignation générale , que parta* gea surtout le prince Louis de Prusse , qui désirait vivement se trouver en face de l'assassin pour l'en punir. Le duc d'Orléans^ réconcilié alors avec sa famille, manifesta hautement l'horreur que cet assassinat lui inspirait; c'était ainsi , qu'en 1 8o3 , il avait signé la déclaration des princes où se trouve cette phrase : « Si l'in* » juste emploi d'une force majeure parvenait, » ce qu'à Dieu ne plaise! à placer de fait, et ja* ^ mais de droit, sur le trône de France, tout » autre que notre roi légitime , nous suivrons n avec autant de confiance que de fidélité la » voix de l'honneur, qui nous prescrit d'en àp» » peler, jusqu'à notre dernier soupir, à Dieu
» aux Français et à notre épée* d lie duc d'Orléans ^à ces deux époques , de i8o3 et de 18049^ pouvait-il prévoir qu'il monterait un jour sur ce trône 9 ^ aurait à recueillir , pour Fun de ses fils, la fortune qui eût dû échoir k celui dont le jneurtre l'indignait?
Ce fut dans cette année i8a4yque Louis XYIII^ qui av^t dit à ses agens : a Bappekz notre peu- » pie au gouvernement paternel; e3q)liquez-lui y> la constitution de l'état » calomniée parce » qu'elle est méconnue; montrez-Jui qu'eUe est » paiement opposée à l'anarchie et au despoy> tisme; garantissez l'oubli des erreurs, des torts » et même des crimes; étouffez les désirs d% » ipengeance que nous soomies résoliis de ré- » primer sévèrement. Assurez des récompenses 9 aux militaires 9 aux membres de toutes lesad- » ministrations. 'Français, tous les écrits con- 3» formes k ces sentimens, nous nous ferons » gloire de les avouer : si l'on vous en présente 30 de contraires, ils ne suaient pas selon notre » <5œun 9
Ce fut le prince qui parlait ainsi depuis 1 797, dont la voix chercha à se faire entendre dans \me dédaration du a décembre i8o4i ^ il di-> s^t: 1^ que k division de la frtiioe^ les admi*
nistratiûn^^ les tribunaux, les eix^yé$ ^ ina^ gistçats seraient coxxservé^ , hors ceux repous* ses par la ^oix publique i a*" cgue par rapport aux biens nationaux^ il serait pourvu aiix moyens de gsu*antir les drmts et intérêts de tausi 3® (ju'ui^ amnistie générale annoncerait son retour ^If^ (jue grades et appoîntemens seraient conservés aux militaires qui contribueraient au réiabUssement de la mouardiie; 5^ que telle était la conti^révolution ccmime le roi la concevait. Mais que pouvait la £aible voix d'un vieillard sans armées, sans alliés, presque sans amis , sur une nation belliqueuse pour qui la liberté n'est qu'un vain mot, et la gloire une idole! Celui qui se gisait couronner la oonnfii^ sait mieux que lui , et sut l'exploiter au piH^« lit de sa fortune, en baignant dans iion sa^g §es fers chargés de lauriers.
WOTB DDC-HEBVliaiE.
ClULAIirCOURT. — TALLETRAITD. — ]N^AH>iqÊQXf. —SAVAIT. — WIMT.
Le meurtre du duc d'Enghien a fait jaillir ime ^uestioii to^te persounelle^ il eM vraii
mais qui a acquis quelque importance par Tin* térét que Tempereur Alexandre a pris à sasolu* lion; c'est celle de savoir la part que M .de Gaulaincourt aurait, ou n'aurait pas prise à Tarrestation du plus jeune des Condé à Ettenheim.
Certes, il est incontestablement vrai que M. de Gaulaincourt n'arrêta pas personnellement le duc d'Enghien ; qu'il ne fut point présent à son exécution ; que la nouvelle de son supplice lui causa la douleur la plus vive. Mais, quoique les ordres donnés à Ordener et à Gaulaincourt portent , pour le premier de marcher à Ettenheim, et au second de se diriger sur Offen* bourg, il n'en est pas moins dit, dans la lettre de Bonaparte au ministre de la guerre, du 19 ventôse an la ( 10 mars i8o4) : « D'Offenbourg, » le général Gaulaincourt dirigera despatrouiU » les sur Ettenheim , jusqu'à ce qu'il ait appris » que le général Ordener a réussi. Ils se préte- » rontdes secours mutuels. . . S'il arrivait qu'ils » ne pussent remplir leur mission et qu'ib eus- »sent Vespoiry en séjournant trois ou quatre » jours, et en faisant des patrouilles, de réussir^ 3 ils sont autorisés à lejaire. » Dans l'ordre de Betlhier, adressé à Ordener, daté du 20 ventôse an la ( 1 1 mars i8o4 )> il est dit aussi que
<r legéiiéfsA- Câ^kiàCOûPt doit partir âVec Idiy » pour agir de âen^ cèté ; » et plus loin : ce Je rè^ n mets au général D^déner ûne^âormne de douaie ' » mille francs pour lui et le général Caulain- » courtl Vous manderez au généra^ commans> dant la cinquième division militaire que, dans » le temps où vous et le général Caubâncourt 2h ferez votre expédition 9 il fa&se passer, etc.,* » etc. » Ordener ^ivoya, de Strasbourg^ au pre* miercofasul, le8if4Tentose (i5mai:*s)y lespa-* pisrs saisis chez le duc d^Enghien, et i ajouta' ceg m0ts : «A mesure: qile iceuï des autres indi-' x>-iddu& seront vérifiés, ^e gétnél^ai Gaulàîiioourt • Dcvoùsles fera passer;* » Enfin , d^ns: là l^tre de Talèeyi^ïid ^u baron dTEdelàheim , > ministre d'état à Catisruhe, du ^o ventôse ( 1 1 mars ) , il lui dit , après avoir annoncé Vordre donné à deux détachèmens de sertodre à Of¥enbout*g età ËttenliDeim : « Cést le général CutUaincoutit' y>qm<f à cet égards est charge des ordres ^ » premier consul; vou& né pouvez doutei^V]u'en » les exécutant, î^n^obserifè tous les égards que »8dn klti|S^ peut désû^er. ^ Kapoléon dit dans une tiùM à& aâ^ soaib , ' écrite à Saii^te^iHéléne : « CaidamccÂirr^idû obéir ar^ âmtruolions qae ' M.BertËJcâ^iet 'falle.yrànd «étaient chargés de hà^
XIII, )U
«.bistres attgbii^}.^^ d^ .s'ii$§iu?ôr 4u bgrQP ^^
^ d£r\gh^H. n/ * •,;,.{ îlj't'
t G^rderédêsioixlresémaiiétdu/giiiiiveriicsfeeiit français ppoqve ^e la mîssijMai réeHe de Gaè^ latncourt élait taut -^ulre qa^ eeUe a^tfative à la floti|iUe; q^elea deux expédition d^EtteaJmm et d/Oiffenboucg. éti^eat. liéei e&tie cUes èt^cmar» iDrimcs^ ^^meutcaux depxçéftéraUx mbehno^^ tanémcat . ^ actioe^ c|u^^ quoique ( OaulUn^ court >iMi itxl paa .persDnntlkfuçiit chal*gé<jd6< celle mktiyeaudiusd'Enghîmi, ildevmfc&^^o) léger jusqq'^ ^ rétisstle^ et .ia jfiK^i^tfr apr«'à) sQa $uci^s« iipràs d« wui^eraw do«t^ op yloiait leterritotm» U lut d^Qi> ulakidrait au due. dé Y.Hseii^ de .fte dé£e©df e rfy avoir oontribué; sft> scNble^.excu$e ^ d|^ être son i^uoràuoedes intefin tmtf«f^téi»eureade&9n «fiaitce;ef âo&doukxuMi^x^ é|»piD<$meu{ db mfl^
iBUtUe^iUappartieu* f>rôbabk»cft6ià tawKiMHi tFei^ pensonnagkeè .^e .GaulàillOQlxriiJ^'â^€eI■i cgàk ne cesea de le consetUer^ ce doni il rester
dottttft l^pidï^ V^ q** osâ iJire ijué si ferelà était * fefoi^e il Wferâtt'tettcët^; 3* èëlill <^ éxéetiW i3rtl'>jttg^mentiBégai tfert^ sefr formes, et niiîlèl^ ïii#ttt? éxédOloB^e $eiôn Ifes lois, i* Néulî eiferoâ*' ôé*ftâ^f^«*^ite«^M*ïttôlr«s^ de Sàinte-Héïètiè? tf'Dft^ii mi^ite**^' ï»«è r0{i(¥ésenta Ibrtemeftt quiï
If imrtkfk^ertitiÂmi^xi^e; mais fhésî tais encoi-ë^
*îer lé 'Ç)rii!^§^ dfe^ BéBév€fnt :(il tte l'èfâit pà^
».^ilpPi:)'^'fiîpptq-ta' àkïk -feis, pdiÀ-lque ^e le 6î-^
ifiif^aÉéêj tkjftdPé àë sbfi arrestafiott; 3i ' Tafléy*'
fftfid ; aecùèé^a* SkVAryi prbtîïtt tine? jtïitifica-
tKMi que, t^^^SQgéaiéïiit, il ne ptibîià pa<; etTe
bâton Mttsèfe*,^ €Îift>gé^ d^affeires î< là cour de
Bad%^ âôsu^e'dafi^uine note que, dès qu*îl sut
l^fe^^BCèwjent âérpHticé', iî écrivît au ministre
di^ #^Ëitîens i^térteures qùëla coridùlie dii duc '
â^r^bîëtt^vaîtlété mesurée et innocente'.' ^fîf
éKltf li(Me t^eWH^'encôre de suspendre îe èôn'S
mër^L afa Lefr Averses Ver^hs de Nâpôîèori,'
8iirfti*6(i*ë i^^di^e 4ïègfeîèn ; "sefe attaques di-
rè^^ ou itidk*é^i9^ fciôntee serti nlinistère , pi-ôu*
«îif «toirtiM#»^il 5âbèirchait i soit à' le justifier ,
WÊii>k ûtt auôôs^' tm atifte.'ll parla d'une lettre
(tfla)
^ÛsisÊà»ÈV9QirÉlm nom MuiHéylie iàfrbèi^'eh ^ptremse^ du^astg dii deniier rejeton de cette Tlice héroïqtte^piliseUepi'^nonderasarles pièces ^uenùus avons rapportée ^ et verra une tacfae iii^ok>nlalre sansf dcMtte datlstm caractère éler^ madpMelùQWi nbûs somsàsS' plu, danft noS'Mi^ moires f à^ëndivtoute k ji»lîte qu'il mârît^tt.
J(.ï^fi|B PB pqi^UiVIlUI AV BMiOf^ ]^'HAEI>£in9B&G.-T
" ïhîtW^tSrrt^^, q^, dé w>ètswltec!hë«ïe»M^ -#i^«^ de Slïésiè, obsertaît éfc jiigésat k ^ttftliéft ëWt^iie de îâfPfti^e, ^ft éertvtîlàv^éP^lèitfâiÈi ftài^dttr dllrfHifefïb€*g^ obj^t péW kii d'4ift<î {i*èi^ «i^é ëà^irôii, iét^tfa»etigàgëâîià ^éStoM^è* ÏVé^ déf^Èôi^GuâlâifiMëï s» fes^ dœgerfti <|tri'te iaienai- ^^iffliftai&tïifr^RA^^ étsKt tncsmçiittiRiéttieàt ^l«MK8- «rtlnf d|>pàr«t}eé dedtegrcié^ mm^ mmxM tsfetti^tiàidit lM€(ppt*oitAièl if^n ««t«^ ^ë 16^1% Wtm^^MaWekit ,élMraiiIir:dbs>iifoiiiiiittpiaaiît$n6
^es pfévisions iansr eB$v Void l'une de ftes lettres Ji i'homme d'état qui devait on jour relet«r brilkmmMtk puissance et Muinaitre; nous a'en fmraticfaoAs quo ce qui uouiâ paru des iôiigtieurs ou des redites*
<t Deppts les deux lettres que je Vous ai 1^ écrites de l'asite où je lu'étais caché eu &ié|ie, « le tableau de 1^ fVtisse eitde^mi encore bien ^ phià BOmbre et phis alarmant que je ne PaVafe p prévu. Si Frédéric eût été posseaseurde Wesel, i> comme le roi actuel, bien loin de l'échanger
* contre le pays de Hanovre, non pas conquis, ^ m^is enlevé à une maison alliée par le sang, à Il laquelle la monarchie prussienne doit son % existence et sa grandeur, il en eût fait le bou- » levard de ses états contre la France^ deveinie i^ane puissance militaire, gouvernée par un ^ lyntn effréné , qu'il se serait fait bonatur nk de combattre ei d'anéantir. Le tiÀ actuel avait 1^ uA intérêt de plus à conserver Weseh c'était » l'acquisition du pays de Munslér^ dont cette li place, Meppen et denth^m sont la ligne de 1^ défense nécessaire. Les perfides conseillers'du » roi, Haugwitz, Lombard (il est temps de les J» nommer et d^'annoncer au roi la vindicte pu-
* bliquft^ qui les laltend)^ éei êtres hvrés k y h
» corruptioi^ et à la peur, ont ^ré l6iir nml^ ^ heureux maître; ils ont sacrifié cette brillante » monarchie, cette reine qui en faisait la gloire, » ces enfahs intéi^essans qui en laisaient l'espoir, j> cette fierté militaire qui en faisait la force, à » des traités injustes et perfides, à des provinces > pauTres et aliénées, à des échanges précaires 9 et contestés par celui même qui les a staggénês. j) Une puissance ennemie créée aux portes de » la Prusse ; un roi de Hollande ; un prêtre, » oncle de Fusurpateur, désigné arChi-chance- . y> lier de l'empire; cet antique corps germanique » entièrement renversé, prêt à être remplacé » par de faibles puissances, vassales du tyran de » l'Europe; la Russie entièrement détachée des » intérêts de l'empire, ne songeant plus qu'à » elle-même; l'Angleterre ennemie d'un souve- » rain qui a spolié sa famille royale, soutenant » contre laPrusse un roi faible, mais que son éner- » gie, sa fidélité^ sa p^^role (lé roi de Suède Gus- D tave lY) mettent au dessus de tous les dangers, » auquel il ne manque qu'une armée dussi nom- » breuse que celle de la Prusse pou** être le » sauveur et le vengeur de l'Allemagne : tel est p l'état où Haugwitz et ses dignes complices.ont ,» plongé la Prusse. Il est temps enfin que, sans
» auoin ménagement, ce tableau soit mis sous » les yeux de FrédérioGuillaume; qu'il réveille » son ameet sa conscience; que ce prince châtie y> ou au moins chasse de ses conseils ces hommes » lâdies et perfides, et que, par cet acte de se- » vérité ou de vigueur, il se réconcilie avec lui- » même, avec ses peuples, et surtout avec son » armée. Le roi sera menacé et obligé de courir » aux armes; mais une guerre juste et nécessaire ^> convient mieux à la monarchie prussienne D qu'une paix honteuse, qui entraîne inévitable- » ment sa ruine. Examinons cet état de paix, ce » chef-d'œuvre des Haugwitz et des Lombard, » qui ne peut plus se soutenir long-temps. La » Prusse a perdu trois provinces et Wesel, la » clef de ses états. Elle a acquis le pays de Ha- » novre, épuisé, endetté , et dont les peuples » détestent son autorité, qu'elle ne peut soute- » uir que par une sévérité tyrannique. Cette » possession précsâre et odieuse lui occasionne » une guerre embarrassante contre la Suède, et » une guerre destructive de son commerce » contre l'Angleterre, qui lui a pris déjà plus de » six cents vaisseaux. Mais le roi n'est pas même » sûr de conserver cette possession injuste. Ou » le pays de Hanovre sera rendu à TAngleterrç,
if coifitttegagetîê lapâk que Bonaparte liégoéie a avec elle, ou toute la partie d^ cet électo^-at » sût la rive gauche du Wesersera dontiée avec * le pays de Munster au spadassitl homme » Joachîm, pour rindèmniser du présent duché » de Clévéë, qui formera un arrotidissenaent ati » houveau roi de Hollande. C*est ainsi que le h toi de Prusse , après avoir livré à Bonaparte j> le nord de l'Allemagne, dont il avait tant de » fois et si. solennellement garanti là neutralité ; » après avoir sacrifié à ilne aveugle jalousie la i> maison d'Autriche, en manquant à sa parole et i> à ses traités ; après avoir dépouillé la maisoin ^ tle Brunswick de ses états ; après avoir sanc- » tïonné la ruine de la maison d'OJ-ange, à 4a- « quelle il est lié par le sang et par son véritable » intérêt; après avoir tu avec indifférence les » Hollandais , ses fidèles alliés, perdre leur lis> befrté; après aVoi^ reconnu le roi de Hollande, îJ frère de l'aventurier qui le pimira un jour; » après avoir reconnu un prince Joadhim, qui est ^ l'instrument de sa ruine; après aVoir reconnu » pour premier dignitaire de Tempire germani- ^ que un misérable prêtre sans naissance et sans )) talenSjdontl'élévation annonce laminé totàtedfe •jà Pem^e, la dégradation du caractère aU^ilàud
4 evV^mlàvâfié Aé ces petipl^V qui ftotifilMnt »éprè»ivt) Ahûinim; e^est mnsi^ dts^je, que le w roi dçPrtwse perdra sa coriaidéràtion person* « Belle, l'esiiine de son strtàée, Tafiecrion de ses « peuples^ k confiance de l'Allemagne et de tous B ses alliés* Les posassions mal acquise, cette y noœbretise et excellente armée, dont il a fait » parade mai à propos , sont des crimes trf é^ » missibles, et le moment de la punition appro* u che : ce terrible Bonaparte, anqnel il a tdut w toorifié^ seM l'iilstrtFinent de èa juste ven^ n geance. Frédéric-Guilktimé doit ^ pour son 9 propre sakit^ déployer son énergie et redeire* » uir un homme^nd. S\\ garantit la restitutioB r du Hanovre à l'Angleterre, comme il s'y était y engagé qunfed il Ta occupé, H pourra compter » sur l'appm de cette puissance énergique. Le » rm de Suède, qui bra^e msê menaces^ et qui » peut lui Élire plus de mal par mer qu'il n'en » peut essuyer par tèrre^ ménàe en perdant la «"Pbntérante^ se jomdra à hiî; Alexandre le » soutiendra ; le Danemarck suivra Fimptf Ision més^ den«:aticrés puissances du Nord^ la ligue w an Nord Rétablira, Pdniqiie égide de la \ï^ irbeiftéthi continent; rAutricbe elle-àiÔiwé te* » pt^iiàm «Mrage^ la dèfectioir des rassaux dtt
» tyra» .sera totale lorsqu'ils Verrpntiqu'bn Im » résiste. Je connais l'ame du roi de Prusse , j*ai » la plus haute estime pour ses vertus; je sais » que lecourage et la constance sont les qusdî- » tés les plus essentielles qui constituent son ca- » ractère.Quemes lettres parviennent à lui, qu'il » les lise seul, ou avec la reine, dont l'ame est » auissi noble que la sienne, et avec les princes » de sa maison; surtout qu'il écarte de cette » lecture les coupables et perfides conseillers » qui le vendent à Bonaparte, et il connaîtra » la vérité; il reprendra en un moment sa dir » gnité, l'amour de ses peuples, la confiance de 9 son armée; il sera digne de ses ancêtres et de I» lui-même; et l'Europe aum Tespoiir d'être y sauvée. Les rois doivent craindre l'inflexible » burin de l'histoire. Déjà elle a attaqué avec » sévérité le caractère du roi ; jusqu'à présent j> ses reproches sont salutaires; plus tard, son » honneur Sjerait flétri, et ce serait un malheur » de plus , juste avant-coureur de sa perte iné* » vitable. »
Cette lettre ne parvint à la reine que très peu de jours avanj: que Bonaparte eut commencé les hostilités contre la Prusse, en 1806; les conseils de l'ex-général irabçai^ devinrent donc
stiperfiuHr Mais il^ ne l'eussent pas été avant la bataiHe d'Austerlitz^ et peut-être même avant le liésartnement inconsidéré du gouvernement prussien. Cependant on vit bientôt que l'influence de Napoléon était aussi puissante sur le militaire que sur le cabinet de Frédéric- Guillaume ; car des places , armées et approvisionnées, se rendaient, avec leurs fortes garnisons, à des troupes qiie'^leur infériorité en nombre et en moyens hostiles n'eussent pas même peranis.de les insulter.
Durant cette campagne de 1806, qui ne fut, après léna, qu'une promenade militaire, Napoléon , qui estropiait tous lés noms allemands, cKt à Daru : « Réddez^vous à Kutrine. » Il comprit qu'il était 'question dedustrin^ et lui répondit 2 Foire majesté doit savoir que éest une.plaôei trop f&rte^ pour penser que nous puissions Vah^ taquer fa4:Uerhent. — AUez , vous dis-je; éUe* est à nous; elle nous est vendueyei Magdêbourg aussL Oe propos, rapporté pat^D^ru, et dont on pourrait citer les irrécusables témoins, offre ïe second- tôme^ sous Frédéric-Gaiillatfnife III, des sales négociations qui terminèrent en Champagne les opérations.agressives de Fréd^ric-Guiliamè tt; pri^ceç trahis i'^n ,e^ l'autre par ceu^
«ieme qui, par d'immeoses pol{tliklltiOllll^^dfiH tut rani}>our4er avec usure à Nâpoléan idi sommes avancée», par lui, pour kmmmÎMkm dt cwlétai, ia rpi&d et fia honte*
NOTp VmGT-1TinÈ|}IE.
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^ JfiQm avoua parlé (t.,K,.fu.a4& et »47) 4« fMfftfeîmtdu libsaire P^OH^tr^pporfea 1^ pvffh ntibcéj JiA 9àn jugQfig^Qft ; U0U9 ay^>us pi^uît ^> X» lëèco ju^fi^ive A)rQr(if>ewpréf»e^ jpoii de le.jiil^, ui»i$ da ^-.tuer^ Kéaiipio«ii§^\#a
•ousitaro;)»^!^ rdeToif doBuer hh 1^9. fini^ dâtailsid'iidM^fCure qui Irata plu;» ifuîeiJb «t
* Voyez le tableau de ces contributions , t.'ÏX,*pag. 490 cj 491'de lîôft Mémoires» à la )f>iécë JQstificÀâye L. '
scmS*eiiidiiiJ>{4iM«jberg, 4wt Palûi ét^ kr (^^, expédia oètte^rochtira è Aug$boiirg» avea
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llhstant deux geiidârtnes môbtétit di^oit à h chambre désignée par le prétendu mendiant, et conctuisent le libraire chez le commahdaqt) ^i lui deinande d'où lui vient la brochut^ qu'il dit avoir reçue dans un ballot sans la oontiaître. Aimant mieux ^uffrir lui-même qtie de cbiii^ promettre pertonne, il refuse de répondre à cette question, et le lendemaih on lé fait partir pour Anspacht sans lui permettre de parler au général en chef. L'ordre de l'arrêter était venu' de Paris, et on le transporte à Skiunau, où. il arrive le ai août; là, il est tradâH devant une commission militaire. Il n'avait p<^int de défeni^ur; le sien était loin j et* on ne veut pas l'attendre; ses juges métiaes refusent dèlui en nom^ mer un autre, et là peine de mort iest prononcée sans retard et sans appel. Plusieurs de ceux qai étaient mis en jugement avec lui obtinrent leur grâce, et il espérait la sienne, quand, appelé, le 216, à onze'heures da matin, sa sentence tuï est lue, et est exécut^f^à deux heures, en dépit d'une de^ mandeen sursis faite en eorps parles dames dé la viUe, âi qui le général Safnt-Hikiire répond avec regret qu'il n'y peut rieny-L'ôrdire^ étant éttiâpiéideiNapoléon li/i-mémé. Paim.a^ait diemândé'ttti «ninisfre de sa religlm^i il nçi ij'eii
trouvait pas, et deux prêtres catholiques se présentèrent, l'assistèrent, ne lui adressèrent que des paroles de paix et de consolation , l'aidèrent à se couvrir les yeux d'un mouchoir , se chargèrent de ses tristes adieux et de «es dernières commissions pour sa famille.
Cette malheureuse victime d'un barbare orgueil et d'une aussi barbare servilité militaire, tirée à dix pas, fut m^mquée deux fois, et achevée par ses bourreaux en lui appliquant leurs fusils sur le crâne.
Il était innocent, généralement estimé ; n'était point justiciable d'un tribunal étranger. Il y eut irrégularité dans son jugement, atrocité dans son exécution ; les officiers et les soldats français en murmurèrent; mais alors on obéissait en esclave à des ordres de sang.
En Allemagne, en Angleterre, en Russie, il y eut des souscriptions en faVeur de la famille de Palm; l'empereur Alexandre, l'impératrice sa mère, ne furent pas des derniers à y prendre part; et Napoléon devint l'objet d'une implacable haine , dont plus tard l'explosion lui devint éminemment funeste.
xiii. i3
En parlant (t. Xï, p. 124 et suiv.) de Téléva» tion de Bemadotte à la dignité de prince royal de Suède, de fil« adoptif et h^itler de Charles XIII, nous n'avons pas fait remarquer ce qui contribua le plus k une élection qui étonna l'Europe, oontraiia lilapoléon , déjoua de puissantes et nmnbreuses factions suédoises, fut un véritable escamotage imaginé par des gens en partie sans consistance, et réussit principalement par la crainte que de grands personnages avaient de vpîr s'élever au dessus de tous le candidat et les partisans du eandidat d*une faction opposée aux leurs; parla crainte aussi que Napoléon parvînt à opprimer la Suède en employant la main de celui qu'il fàt parvenu à placer sur les degrés du trône. L'empereur des Français, par la protection qu'il accordait au roi de Danemarck, sans vouloir se prononcer officiellement en sa
faveur, devint donc la cause lui-même des dé-
boires qtiHl éproui^ dans cette importante oo^ casion.
Remontons, pour ne laisser ici aucune obscurité, jusqu'à la révolution de 1809. Quand Gustave-Adolphe fut renversé du trône, ce qui eût été le plus convenable aux intérêts du pays, c'était de lui substituer le fils mineur de ce prince; mais le comte Adlesparre, chef de la conjuration, avait déjà arrêté et déclaré que tous seraient chassés; il était d'ailleurs en relations secrètes et intimes avec le prince d'Augustenbourg, et, le favorisant, par intérêt personnel, il parvint, avant qu'il se formât d'autres factions, à le faire élire prince royal héritier, en plaçant la couronne sur la tête du duc de Sudermanie, qui depuis long-temps la convoitait ^ et s'y croyait des droits à l'exclusion de son neveu, vrai ou prétendu tel.
Xfi prince nouvellement élu acquit promptemenlt une grande popularité ; mais il mourut presque subitement , et il iallut recourir à un nouveau choix ; le premier avait été heureux quant au personneF; mais, fait précipitamment potir fermer irrévocablement la porte aux héritiers directs de Gustave m, satisfaire l'ambition du dm de Suderaianie et prévenir l'effet des
intrigues de Napoléon en faveur du roi de Danemarck. Ton n'avait point assez songé alors à l'inconvenance de porter sur le trône suédois un prince danois^ c'est-à-dire d'une nation éternellement ennemie de la Suède, et à cette époque en guerre avec elle. Devait-on retomber dans une erreur aussi choquante pour l'esprit national , en accédant aux voeux du frère de celui qu'on venait de perdre? Les opinions se divisèrent à cet égard, d'autant que les auteurs de la révolution avaient en vue leurs propres intérêts bien plus que ceux de l'état ; qu'ils ne voulaient pas voir ruiner l'importance que cette révolution leur avait acquise^ et que chacun en attendait la durée, l'accroissement même, des succès de leur candidat. Ceux-ci présentaient donc le frère du prince décédé ; ceux-là le prince d'Oldenbourg ; quelques uns le roi de Danemarck, qui avait déjà été une fois écarté, bien que Napoléon désirât son intronisation, dans l'espoir d'obtenir que la Baltique fut fermée aux Anglais dès que le même souverain régnerait sur les deux rives du Sund.
Charles XIII, dans une lettre à Napoléon, du a juin.iSio, semblait, en courbant ses phrases jusqu'à la plus timide adulation , repousser
( »97 ) néanmoins, mais indirectement , et le roi de Danemarck et tout prétendant parmi les généraux français même. Cependant un quatrième candidat était présenté : c'était le fils de Gustave-Adolphe, et cela par Adlercreutz, celui-là même qui, au ï3 mars 1809, avait arrêté le roi déchu; ce qu'il avait fait, entraîné par les ci r* constances, sans tenir à la faction révolutionnaire ni prévoir ce qu'elle projetait. Il vit bientôt que ses vœux en faveur de celui qu'il espérait tôt ou tard rappeler au pouvoir seraient sans effet ; mais on s'agitait de toutes parts; et quand, pour éviter les troubles, on décida que la diète d'élection serait assemblée dans la petite ville d'OErebro, et non dans une populeuse capitale, chacup sefntit que, ne pouvant se faire aider par un nçiouvement populaire, il pourrait bien fiaire rejeter celui porté par une faction rivale, mais nuUejnent assurer le triomphe de la sienne.
•Dans ces circonstances, le baron de Lagerb*jelke et le général de Wrede étaient chargés, relativement à l'élection, l'un d'une mission publique, l'autre d'une mission secrète à Paris, tandis que l'ambassadeur de Danemarck, Dreyçr, semblait pencher vers celui qui promettait la réunion des^ trois couronnes sur la même tête.
(198) <0 fut alors que le jeune baron de Mesmer, simple lieutenant d'infanterie, arrivé en courrier, B'exaltant contre Tidée de voir renaître l'antique union de Calmar , conçut le projet de donner pour prince royal à son pays un général qui pourrait rendre à la Suède la province de Fin* lande. Le consul danois Signeul partageait son opinion ; le prince de Pou te-Corvo, dont ils s'exa* géraient les talens militaires, jugeaient les prim cipes favorables à la liberté politique et se rappelaient les procédés nobles envers leur patrie^ leur parut être l'homme qui convenait. Us lui firent donc, le i5 juin, part du projet de lepla-» cer sur les marches du trône, et obtinrent son aveu, sur la promesse que tout le militaire se prononcerait en sa feveûr. Mœtner s'en ouvrit alors avec Wréde, homme fin, ambitieux et trè^ accrédité dans Farthée; celui-ci aHa trouver âus-^ sitôt Bernadotte, qui le mit lui-même mv ta voie de ceqnll voulait savoir, en lui demandant des fenseignemens sur le jeune Mœrner et sur là confiance que. méritaient les propositions qu'iî lui avait faites. Wrede dit que M œrher était un jettne fou; que le prince méritait sans doute? ûAé hatitte^ fconsidération, en dépit d'obstaclesi majeurs : il n'était pas protestant, ne Savait pas
h langue suédoise, et paraissait daiïs là disgracié de Napoléon : * Qtiaiît à la religion , répond n Beraadotiè^ce n*edl pas un obstacle pour celui » qui est né dans la patrie d'Henri IV; la langue,' » je ]a comprendrai bientôt. » Enfin les ré** ponse$ de Bernadotte furent telles qu'on put O'oire qu'il avait Fasdentiment de son sou-^ Tcmin.
Dans le doute cependant, Wrede àe jrendit 6hez le duc de Gadore^.niini^trer des relations estériemres, Fassura n'avoir eu aucune connais-» sance des démarchés du jeune de Mœmer, et ne put en tirer aucune réponse t partout une aussi mystérieux réserve sur ce points à chaque qu6s« tion qu'il faisait et multipliait. Il en conclut que le choix de Bernadotte ne serait pas repoussé par Napoléon, qui n'en agissait pas moins sous main pour celui qu'il protégeait et ne voulait point hautement protéger^ pour éviter un second éched| qui eût blessé son orgueil.
Quant au jeune Mœmer, parti de Paris, en dépit des chicanes de la police, qui cherchait à retarder son départ ^ il se rend en Suède , où un émissaire du prince de Ponte*Corvo devait le suivre de près; rendit compte de oé qu'il avait fiùt^ et fett blàmé^ injurié même, puis renvoyé à
son régiment avec prdre de ne point paraître à la diète. Mais ses projets furent connus et approuvés de ceux qu'une violente haine contre la Russie flattait de Tespoir de récupérer des pertes récentes, sous le commandement d'un général dont on vantait le génie militaire. Les officiers de l'armée surtout partageaient ces sentimens , et le nom de Bernadotte devint bientôt populaire.
Le gouvernement, qui s'en effrayait, écrivit au général baron de Wrede, qui répondit en ces termes, le i6 juillet : « Voulez-vous savoir y mon opinion sur le maréchal Bernadotte ? Je » professe pour lui une profonde estime , non » seulement comme homme de guerre et de ca- » binet, mais encore comme particulier: Vox » populij vox Dei. Bon père, bon époux , fidèle » en amitié , il est, de plus, adoré de tous ceux » qui l'entourent. Une sorte d'indépendance » dans sa manière d'être a probablement donné » lieu au bruit qu'il n'était pas bien avec l'em- » pereur. Je les ai vus souvent ensemble , sans » avoir jamais rien remarqué de semblable; » chacun connaît l'estime qu'a pour lui Napo- » léon. C'est, au reste, le seul Français que j'aie » trouvé à Paris , car les autres généraux pnt
( aoi )
» l'air d'Allemands raides.et ennuyeuse. Je pars » dans quelques jours pour la diète; là je serai » simplement le baron de Wrede , et je don- » nerai ma voix au plus digne; car vouloir por- » ter au trône de Suède un prince sans carac- » tère, sans qualités éminentes, c'est vouloir » effacer le nom de sa patrie du rang des nations x> indépendantes. »
Cependant la diète s'ouvre, le choix du roi, approuvé du conseil d'état , est fixé sur le prince Christian d'Augustefibourg ; nulle proposition royale n'avait cependant été faite encore. L'émissaire Fourier, et le suédois Bohansack, qui l'accompagnait, recommandés par Signeul, se présentent, porteurs des propositions suivantes : «Le » prince dePonte-Corvo s'engage à verser au tré* » sor public huit millions à l'intérêt de 4 p« o/o ; à » échanger ses propriétés de France et d'Hano-- » vre contre des domaines en Poméranie ; à ga- » rantir la liquidation des créances des négo- » cians suédois près le gouvernement français , ^^ dont un million sera payé dès son arrivée à » Stockholm ; et , dans le cas où il serait élu , il ^ n'accepterait que si ce choix était approuvé » du roi. »
Les prêtres^ flattés de ce qu'ils nommaient una
emvetsiôn , car il fallait âbjuféf lè Càthoticiftilét ÏH paysans, éblouis des riches promesses de et ciâquième candidat; le côtiseil, pei*stiadé que ce ehôix plairait à Napoléon ; les révolutionnaît^s de Î809, qui pi-éféraîent un parvenu sans consistance qu'ils espéraient dominer , à un prince de maison souveraine ; l'armée , qui rêvait des triomphes réparateurs de ses échecs sous un général distingué ; enfin les intrigues secrètes des Platen et Wrede prévalurent contre le vœu de? la camarilla et d'Adlesparre, qui la dirigeait. On répandit que le prince Christian était incapable de régner, et le baron de Wrede , quoiqu'il ^e masiquât , en donnant sa voix au prince d'Oldenbourg , n'en vantait pas moins le prince de Ponte-Corvo. Le» voix cependant étaient encore partagées, et la majorité ne se prononçait paapour Bernadotte, quand Adlercreuti, en- ÎMrA d'Adlesparre , s'unissant au comte Platen , amena Charies XIII à consentir à Félection de Befiïadotte pour éviter des troidiles. L'esprit et le Câttictère de ce monarque étaient considéra- Blem^t affaiblis; il se contenta de dire en gémissant: « Je vais donc enlever la ctmronne à tna » famille! » mais n'en envoya pas moins sa pwpMiftdft AUX étatd, k i3 août, et le !if Berna*
dolte fiit éla ^'tme Toix tinaniBie) ctr ICMUtt k» feetiolia opposées jouissiâeQt, à dé£AUt de succès 9 du non^succès des factions rivales* Ce ait doDctiniréiitable escanootage que le succès de cette haute Ibrtuiie deBernadotte, et l'effet d'une boutade de jeime homme ^ comme deTaberra? tion d'un TÎeiliard^ Le peuple^ qui voyait dans son élection TexpectatiTe de sa reuaissaBce politique t en accueillit la nouvelle avec ivresse» Quant à la manière dont elle fut re^e par 1H^ poléon et aux détails ultérieurs sUr le nouveau* prince royal, nous renvoyons nos lecteurs à €• que nous en avons dit dans ces Mémoires.
NOTE VINGT-TROXiSiÈME.
PLAX DE GAMPAGKE DES RUSSES.
Nous avons dit (t. XI , p. 573 et suiv. ) coto^ iùtnt un plan de campagne, purement défen^if dans !es vues d'Alexandre, fiit tonça k Saint** Pétersbourg et présenté à cet êniper eur : plsm dont nous avohs retracé les vicissitudes; qui, à Tépoqne de son succès, fut attribué, soif à Bemadotte ou à l'Angleterre, qui n^ siVir dbntait pas, soit k Bardai deTollf^ qui' fie fit
( ao4 )
que ^approuver ; plan que depuis lors on a nié avoir été arrêté : dénégation produite sur là foi de l'historien officiel de la campagne de 1 8 1 a. Voilà ce qui nous engage à donner textuelle^ ment dans cette note le Mémoire suivant , qui doit se trouver dans les papiers d'état conservés au cabinet particulier du tzar; nous l'of* frons ici y sans ses nombreux développemens, et comme le premier germe d'une idée conservatrice dont les résultats furent immenses. Il est intitulé Mémoire politique et militaire^ etc., en date de janvier i8i x.
<c Cest un lieu commun de la politique que, » pour s'assurer une paix solide , il faut être pré- » paré à la guerre. C'est un axiome militaire » que, pour espérer des succès à la guerre, il » faut juger sainement et ses moyens et ceux » de ses ennemis, afin de pouvoir atténuer les » uns et employer utilement les autres. C'est » une vérité d'expérience que la force d'un état s> se compose de sa population et de la £icitité » plus ou moins grande à la porter en armes sur » un point menacé, ou menaçant; de la nature » et de l'étendue de sa frontière; de la richesse, » de la prospérité et du génie de la nation ; du i> principe stimulateur de sesairP^ées; du talent
( ao5 )
2> de ses généraux; du caractère^ des vues, des » passions ou des intérêts du chef qui les guide j » des alliés qu'on a ou qu'on espère, et des se- » cours qu'on en peut attendre ; des cîrcçn- » stances constantes ou accidentelles qui pour- » raient influer sur les opérations militaires, en » les appuyant ou les ruinant. C'est enfin une » vérité de fait, qu'un état inattaquable chez » lui sans le secours d'un parti mécontent; qui » accroît ses forces agressives en parlant de paix; » dont la constitution est un gouvernement pu- » rement militaire, aidé d'une police civile très » active; qui,. semblable aux Romains, avec une » puissance foncière et une position géographi- » que infiniment plus redoutables , yâfV de la » guerre V aliment de la guerre ( Montesquieu); » dont les généraux, sortis de l'obscurité pour » envahir des trônes , se les partagent tous en » espérances; dont les sujets, dénués de com- » merce, fondent leur fortune sur le pillage des » états; qui est irrésistiblement forcé, par la » double cause de l'accroissement des charges et » de la diminution des produits (Ramel, Godin, » budgets depuis dix ans), à ruiner tout ce qui » n'est pas lui , pour ne pas paraître ruiné lui- » même; qui a pour chef un homme enivré de
9 ses victoires^ insatiable dans son ambition; ïrqaî ne croît rien d^mpossible à sa volonté; » qui prétend effacer Téclat des conquérans les 7> plus illustres et placer son nom dana les an- » nales de tous les peuples; qui £siit céder jus- » qu'aux intérêts de sa politique à ceux de sa » vanité (Espagne) ou de sa haine;; qui , nou-^ » veau Brennus, ose mettre son épée dans la » balance qui doit peser la destinée des nations; y> qui , à charge à ses alliés plus encore qu'à ses » ennemis, opprime par des traités ce qu'il cesse * d*effrayer par ses armes; dont la protection » est un joug, dont les caprices haineux et in« 9 calculables sont une loi de rigueur funeste au » commerce, à Hndustrie et à. la prospérité de » l'Europe; qui no ménage que ce qui lui ré- » siste; qui, dés long-temps, a dévoilé ses vues à » regard de la Russie (De la Franceen Van FIII^ n édition sans cartons ^); qui ne cesse d'entrey> tenir des relations amicales avec les états en » guerre contre cet empire (Turquie et Perse); 3» qui, en substituant la confédération du Rhin, » soumise à ses ordres , au corps germanique.
* G^ c«rums ne se tix>iiyent p a$ danf la tradoctîon «nj^nîsey la senle à consulter.
9 49i hftlufhpfitt M puissance, ût mk retfnétitf U
» Pologne^ a portée de Êdt, sa fraiitièra à la » Vistule ; qui laisse monter sur les degrés d'un » trône ébranlé par les armes ru|^es un de ses » généraux * qui ne peut s'y soutenir qu'en » exaltant la Suède par l'espoir de la vengeance; » qui Tient encore d'insulter la maison impé- » riale par l'envahissement d'Oldenbourg ; qui 9 peut /çnfin vouloir» non wul^roant: effacer au y^ Nord h» échecs qu'il éprouve d^im h Midl^ 1? paais y coqquérîr d«s ïmj^m p(mr wbjugu^r 9 l^pagne #t p^ elle l^ reste du mood^{ c'est, »di3*j^i une vérité de fait, qu'an tel état^^t » l'apnemi de la Ru$si# a^mmn da toute VIEai^ » rope, 0t qu'un tel homme a le projet mmi-' » kH^ 4a la ruiner. Cela posét l^^ dispositions » k (mrB et las détarmin^tipp^ k prendre résul-^ y> tant de la «plution de ce problème politique $ fit «aiUtaira J J^Ui^f dormes ies vws €t les inté* » réfSj comme fe^ forces répiproques, détermi- » n^r lesmqyens les plu^ propre^ à n^^urer wn » ind^ndam^ st sa dignité* M ^ ^t mm
* Cétait contre son gré; mais îl ponyait s'en faire un utile alttérilleniécontenta cependant, et le força à se lier ayeolaRnssfo tfBtmi ^ ^t p« Fanner eentif elk.
celui que nous chercherons à résoudre dans les articles suivans :
ARTICLE PREMIER
» Moyens de. la France.
» Une frontière inexpugnable , une popula- » lation forte, resserrée, facile à réunir; une » armée nombreuse, enthousiaste de ses vîctoi- » res, avide de pillage , aidée d'un excellent éfkt- » major, d'une artillerie instruite et considé- » rable, d'une administration parfaite : armée » conduite par des généraux accoutumés à cora- » mander de grands corps; mais qui, ayant aban- » donné l'art savant et compliqué des Gustave- » Adolphe, Turenne et Frédéric, pour celui plus » facile des Attila et des Tchingiskan , seraient » peut-être plus embarrassés qu'oii ne pense, si » on le leur rendait nécessaire; armée-, néah- 3> moins, que son organisation, secondant le génie y> national, rend facilement mobile et rapide dans D ses mouvemens, comme son immoralité la rend » redoutable aux pays envahis par elle, et ses » habitudes des grandes opérations très propre
^ à letrr succès; armée que ratnouf du^ârapeaù » d'une part , l'espoir des récompensés dé Tau- » tre , porte au dernier période d'exaltation, et » qui a même acquis par la solidité dé ses mas- » ses et l'abondance de son artillerie volante, » une intensité de résistance dont on ne 'la » croyait pas susceptible; Enfin un chef, qui , )» souverain, ministre et général tout ensemble; » peut à la fois penser, ordonner et agir: cîr- » constance qui , dans la guerre de sept ans , a » le plus puissamment aidé le génie du grand » Frédéric ; mais , surtout , dès voisins faibles où » des alliés aveugles. Ce qui néanmoins obscur- » cit les couleurs d'un si effrayant tableau, c'est » la pénurie des finances de la France , produit » de la destruction de la marine , des colonies et » du commerce; car ah sein de sa toute-puis» * sance , Napoléon se trouve sans crédit , et tout » banquier qui lui prête le sien, le voit s'anéan- » tir à l'instant : la campagne de 1 8o5 a fait faillir » la iriaison fiécamier. La guerre d'Espagne , » tîomme la destruction de quelques tnarchan- » dises anglaises, a occasionné de nouvelles bati- « queroutes , que . le charlatanisme attribuera » peut-être comme hostiles aux nîesures sages » d'ùu prince qui a tout sacrifié k la JfUit ; déûé XIII. i4
byGoçgle
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^ pémjriç est telle que, dçs ioipositipns exee^si-
9 va$ d^vçnant iasuffisantes âiuc frais d'ua jg;ou-
» yçrnepw^nt ruineux, il est forcé à piller
3D l'Europe ç ce qui n'aura de terme qu'à la des-
vtruq^ipn du dernier état civilisé, s'il ne 3'y
9 repcontreune résistance insurmontable ; et si
» I^^pqlépn se trouvait forcé , par ce dernier
7>ij^emmtf,k l'émissioA dW papier-momwei
» 3a chute serait sûre; car la crainte même qui
9 subjugue toutes les volontés, repousserait U
9 confiance qui deviendrait alors sa seule res-
y j^ource. Quant aua^recettes extraordinaires (ex;-
jpressions qui masquent le pillage des étatp )f
}> elles peuvent soutenir momentanément ses
]^ fijQiançes^ dans une campagne rapide et bril-
]^ lante^ sous un général entreprenant et ^tec
» ime armée avide de gloire; mais ijU^ç, guerre
» longue et sans succès éclatans les ruinerait ^
» d'uitant que ses soldats, dépouragés par de^
» opérations lentes et incertaines , conme lai
» France par des recrutemens forcés et perpié-
» tuel^,, se porteraient à des murmures aJarr
voulus; et que celle-ci n'offrirait qu'avec len-
>)teur des ressources qu'un pays ruiné refuse-
».^ait enfin à ceux-là* L'exemple en est déjà
» wus nos ye^x dans la gi^erre impolitique ^^
»*îfifûrA'hUi coutil r Nftpoléofi da» arn^àeé^ des » fiU^tts ef dei trésoi:s xkmt îL (Ë^dsait : ce qui »dobè¥erâil de déiruire é^n coiâraeroe, ses ?>fiiiatt£es et sa pcfpolaticm^ s'il Bf'espérait en » eouVrii^kis per4;e9 aux dépens de sesr aMIés^ .
yflli&fëÊé' de laQRftMie.
^ lifdé^Êtdamtti^f ât^ alKêà ({rfellé peta ré- 3^ COiff)%r^ tiriè atittée nônribretfse; tin tecruté- *> «fictif facile ;im soWàt b¥àvé, f)tttién'«, sofe^é, *f ®pd«M âi* froid et afc€kytftt»»é à la fatigue'; ^'tflfm infentctife solide; une afSlle^ie bette et » bien servie; d'excellentes troupes légères; » une armée en un mot éminemment propre à » tous les genres de mouvemens , et même »aux retraites, l'opération la pHis difficile à » la guerre; c'est ce qu'ont prouvé Souvoroff » en Suisse , Koutousdff dépuis les bords de l'Inn » jusqu'au centre de la Moravie, et Benigsen i apvèsPD«ritoosk> imititPreusâiôb-Eylau, avant 0» FiÉB^btud^ er^urtcmt^ ap^èis^ceite bat^âile^ ^n se
(lia)
P retirant sans perdes sur les deux rives de VAILp » et devant une armée victorieuse. Une frqp- » tière étendue à la vérité , mais facile k resser« » rer, av^c l'appui delà Prusse et de l'Autriche, » comme en dépassant la ligne de la Vistule, » après avoir dispersé ou rassuré les Polonais » fatigués d'une fausse liberté. Un état enfin qui, » libre sur ses derrières et sur ses flancs , et pou- » vaut porter sur une seule de ses frontières les » ressources immenses d'un vaste et puissant • empire, est proportionnellement cent fois » plus formidable que ne l'était la France en » 1789 contre une coalition qu'elle a vaincue, » et que l'Espagne ne le paraissait en 1808 con- » tre un ennemi, que la trahison avait rendu M maître de ses principales forteresses, et auquel, » néanmoins, elle résiste glorieusement depuis ]» trois années.
» Art. 3.
9 Qu'espère l'ennemi ?
» Profiter de la sécurité inspirée par une paix ^ illusoire, pour user les moyens de résistance
» que la Russie pouir^it un jour lui opposer; il » connaît et les forces quelle possède > et celles » plu^ grandes qu'elle peut développer avec le » temps, il veut ruiner ks unes et prévenir l'ac-. » croassement des autres ; il veut trouvw chez, X» ses ennemis ou ses alliés les moyens 4'^tteinn idre à son double but^ qui est : de détruire tout i>.ce qui ne saurait être un appui constant de sa 3» puissance; et de solder un gouvej*nement au » dessus des resspurces d'un état dont les rêve- » DUS sont insuffisans ou épuisés. C'est là ce qui » lui a Eût piller successivement l'Italie, la Suisse^ a J'AUçjgaagne et entreprendre l'extravagante ex- » .pédj[t/|pn d'Espagçe^'iGn.temps de pai;X| il agit » parla crainte de la guerre; en temp^ de guerre, » par une campagne vive , rapide , courte ef » brillante, en prodiguant des hommes qu'un^ »^ ;irticle de gazette console de tout, et dont il, » place les chefs entre le trône et l'opprobre, » Yiblant le droit de la guerre, comipe il viole a^elujl des nations, il affranchit son armée de » l'ei?^barra3 coûteux des magasins, des longs » transports et du soin de les protéger, en rui- » nant les pays envahis, qu^il accable de con- » trîb^tions et de réquisitions; il dirige sa mar- » çhe vef;5 lespoipts centraux des états; cherche
(ai4)
» à litreçiiïnie' bataille dédélve, pour impo^r »ttne pàiat^ désastreuse^ ou à atteindre là vîtte » capitale d^'ëoii létaiéml pfour eh dissoudt^ ïe » gt)uvernènïént. Quatit à sa marche ^ans la »dei*riîèrë guetté ' contre la Russie,- fl fatft !*e- » îteatqilèf qùb, déterminée primitivement par » là campagne 'dé Tf us^e, k nécessité de preAi'dr'e t3anf25ck* et Elbing pour couper* toutes >rîès*cotamunicâtîons entre elle et FAtigleterpè; » Téspôir ^<ïe 'trouver dans ces deux villes dès j4 munitions do6t il manquait, et à Kœnigsberç )i des magasins tlorit il avait besoin; là nécessité » He i^epotrislsèr uiiè arinêè foi'midable à laquelle y^ il'iièf v6dîiiî:i;)ôint' ^r^tferle flanc; l'iiWjMtion » dHhs^i'rèr'dë^tt-Aînt^s'pohai^i^^^ séparer
3^ rarmée de sék dépôts db'Oi'tidho /étàîért^ poùi* j{ ïùi^des moiift d'une KyiiW cbïïsidiéi*atTott ;*mais )l*dàhk Mile 'nouvelle guérite il pbAriilt sûii/te^ >5 iibëWiëdtion riouvelte;'éts'il parveïiditSi'pasi) ser victBiieiisement ta vîstulé , se porter , soit S) sui- Smole'nsk*; d'où ii trièna'cëraîtles deài' ca-^ » piiales poùi* 'diviser les^ riioyens de dëfeiifeè 'de'^ » ^èon enti'emr; ce que ehàfflés''XÏÎ a iiikabfle-" » mënf iié^Iigê de fàireeii 170^, àôit surRiéff, » pour ocmip<ër des province^ plu5 abondâlrites, » couper Pempire érl deux (lilo^J^d,ïdtiiini, CTé-'
)5 âètîc ït), et tiser ain^ tous ses lïibyens de » résistance. C*est à des projets de certè nature," » qui , tout ^îgïintesques <^ù*ils paraîî/sent, n*én » sont pas nioîns prâtfcablés "après Une défaite, » qtt^it ^fàiit opposer des moyens supérieurs et*' » d'un 'succès assuré.
* i Que fàut-à faire? " ^ ^ '
' yi L^ennerni luî-méme Tindiquç. Il vëiit, par' » l^^bsfence d'un commerce indispensable ^ rui-'* jn^er comipe allié yn état qu*îi, se] flatterait' » alors de détruire jfacîlement par les àrme^;'' » m^is pour un gouvernement quelconque , ïl'^ ». n^est point ffhonneur sans indépendance , lii^' » (^mdépend^^nbe sans richesse; il mut donc'
I proïpnger ce îunççté e » S€iç; il faut en sortir, il iaijt ïe prévenir pfir ' » là' guerre, en profitant du moihent où ses ar- ' »iipae&isOftit vi^veinisntic^^agagée^a^ Espagne et » en Portugal. Il Veut à tout événeÀiéht ''uq'è^' >jL guerre rapide et fructueuse ; il faut le forcer
,( a^6 ) » à en faim une ruineuse, et lente -^ il h craint, » non seulement en raison de l'état de ses finan- » ces, raais en raison de Téta t moral du pays, » qu'il gQuverne; il sait que Paris le hait m.or- » tellement depuis les mitraillades du i3:vvei^dé- » miaire*; il sait que Lyon, Xoulpùse , Marseille » Font en horreur ; il sait que ses vieux amis , » les jacobins, sont mécontens de lui, et que ses » nouveaux valets ne sont pas entièrement sa- -» tisfaits d'une grandeur qu'ils lui doivent; il » sait que lors du débarquement des Anglais à »Fles5ingue, la Belgique demeura muette à » l'invîtation de marcher contre ^ux ; que la » Lorraine n'agit qu'avec lenteur et que le dé- » partement de la Sarre refusa positivement de »,s'armer;il sait que, îors de son premier pas- » sage du Danube , dans la campagne de 1809, » l'armée npurmura contre lui ; que Paris**, qui » le croyait sans ressources, cherchait déjà. des » yeux quji pourrait le remplacer^ et qu'à, cette » époque Tçâprit des gardes nationales lui. était » entièrement défavorable. Il redoute donc de^ » s'éloigner de la France pour un temps fort
J * lï&nit o6tisifiéf^ c^ cette escagérâdoa «noellè:d!lft émix^ttr<' qv»î rivait à cj^iq cents lieues de la Fraaçe^ (N-ote de i^*«dit.)
** Tels^taient aio;-sJFouché, Carnot, Beroado|te et leur faction*
» long , et ce qu'il redoute , il faut, ou le rendre » nécessaire à Napoléon, ou le forcer à employer » en chef des hommes qui , n'ayant ni son au- » torité ni son éclat , ne pourraient agir aussi » puissamment que lui. Mais pour réussir dans » un tel projet , la première chose à faire est » de se défendre d'une intempérance de fausse » gloire; c'est de ne pas jouer le sort de l'em- » pire au hasard d'rme bataille dont le succès » n'est jamais certain; c'est d'opposer la pa- » tience de Fabius à la fougue d'un nouvel Ari- » nibal. Loin d'adopter les principes de guerre » d'un ennemi qui joint à l'habitude de les pra- » tiquer celle de les étayer de moyens injustes » qu'on ne veut ni ne doit imiter, il faut l'obliger >> aune guerre de tactique , à laquelle il est neuf » ainsi que ses généraux et ses soldats. Il faut » résister à cet élan incalculé qui, à Austerlitz, » fit prêter le flanc par une- marche dangereuse; » qui, à Friedland, emporta trop loin une partie » de l'aile droite , tandis que la gauche était » tournée; qui, à Wagram, fit quitter aux Autri- ». chiens une position redoutable; et, préférant » a l'impétuosité le courage de la patience, qui » est le pins admirable de tous et le plus utile, 3» ne faire qu'une guerre de manœuvre et de
«position, ne former jamais que des grands » corpfeV lïionder le pays d'un déluge de Cosa- » qiiés ; multiplier les aflfaîres de postes et les » petits engagemens , qui donnent de la çohn fiance à Tarmée que l'on commande, fatiguent » l'autre, la ruinent en détail, et sout plus fu- » nes^tés à celle que cinq cents lieues séparant » de ses frontières (]ju'à celle qui défend les » siennes; avoir des places d'armes et des dé- » péts de vivres à l'abri d'un coup de piain; ne » jamais se diviser devant un ennemi b.rave, » actif, entreprèiiant, dont le génie et Torganisia- » tîoh militaire rendèntrarmée susceptible d^étre >/jnue avec rapidité. C*e^ la faute que je signale . » ici qui a perdu Alvinzi en i ygô et nui aux » grands succès du prince Charles en 1 809. Si Ton y* craignait , en suiviant le système d'qpérations » que je présente, de se voir tourné ps^r la célérité » des mouvemens de Napoléon^ il sçrait facile de » se mettre àTabri de tous dangers a cet égard, »'en formant des armées de réserve qui, judî- » cieusçment postées, Iç contraindraient à abs^- »' donner Une manœuvre qui l'a si bien siçryi »jusqu'jc|, et à s'épuiser devant une a^rpée » formidable; ou, s'il voulait se porter sijr un » de ses flancs, à prêter le flanc lui-même à
yf f année de résfehré destinée à secourir ceflequil » aurait en iêre'; ce qtii lui ferait courir lé risque » de se vbir srédkré de ses moyens de subsistance » où de recrutement , ' fet de laisser couper sa »'îîgne d'opérations et seà communications avec » sièis dépôts. Si| lors de làbatâîlfedePreussicÉ-' jifEylau, on avait eu une armée de réserve en » Lithuaîiié, Napoléon n'aurait pu tenir dans sa »' position d'Osterod ; Elbîng eût été sauvée, et » iDantzict: pëuVéti^e : l'ennemi se voyait privé » deâ munition^ que ces deux villes liii oi^t » fournieà^ ses^tlérriéres n'étaient plus assurés, /et^la gueri'è Se t/ôlivUit' reportée au-delà de^a » Vistùle. &, a^fês f riiedland même, y né armée » àé i^ésd^ve eût meriàéé' son flanc droit, qu6i- »^'que apptiyè Via mei'par'^ gauche et maître »'dféKèenîgsbéi^, il né pouvait avancëjr pu ris- » qùâii d'étrè pértf^^^ ^e se retirât
»^ëii nâte 'i^û/les places' qu^t avait prises. \je »"^ôint îmjJorlaijt est $Q^à forcer à user les yf quatre ou cihq mois de Tété , qui spnt les plus » avàiit^eik^ pbur lui , par l'abondance des » fourrages , la long^euf,,^e^ jours, la douceur » de la température , et d'atteindre ainsi l'hiver, » que la longueur cte ses nuits rend favorable »'lftu«^epërâ®àiis 'îïes trou]^ ' légères ; e^ |iïi ,
( aao )
x> par sa rigueur, doit être plus pénible à des » soldats accoutumés aux climats chauds qu'il ne » le serait à l'armée russe. Qu'il perde ainsi deux ii ou trois campagnes, et l'échafaudage de sapui^ » sance disparait. Si l'Autriche^ en 1809, eût eu » ses derrières assurés; si elle n'eût pas voulu agir » à la fois sur tous les points; si elle eût évité les » grandes batailles ; si elle n'eût pas perda la » tête après un échec très réparable; si elle eût » eu des armées de réserve et des corps à por- » ter sur les derrières de l'ennemi , Napoléon » était perdu. Que la Rpssie, plus heureuse- » ment située que l'Autriche, s'éc|aire des fautes » de cette dernière; et, qu'employant avec.vi- » gueur, dirigeant avec sagesse les forces im-. » menses qu'elle ppssède, elle enipêche enfin. >» qu'une marche destructive , qui n'est encore » que le besoin d'un homme ambitieux, et gêpé x> dans ses finances, devienne le syst^nijSJ d'état u d'une puissance que la ruine de l'Europe çi}- » tîère aurait mise au dessus de 4oute çrainte^^ » comme elle est au dessus de toute pu^euf.^^,
■' 1 » Art. 5. *'* ■ ■"'"" ' ' ' ' » Exemples, ^d'histoire militaire de ^Europe oflfre xvf^
» grand nombre de guerres de position habi- »iement exécutées; sans multiplier les cita- »tions^ il est peut-être à propos de rappeler 1 ici la dernière campagne de Turenne contre » le célèbre MontecucuUi; celle du grand Condé » en 1674 ; celles si remarquables du maréchal » de Berwick en Dauphiné et en Espagne, en V 1705 et 1706, et dont la dernière prépara la » plus brillante et la plus utile qu'aucun géné- » rai ait peut-être faite*; celle enfin de 1778 » entre les deux plus habiles généraux du dqr- » nier siècle. Ce sont ici les plus beaux monu- > mens de la tactique moderne , des morceaux » d'étude pour les militaires . de tous les âges, » et les principaux titres qu'offre à l'estime » des connaisseurs l'histoire de ces illustres » guerriers forçant à une sage temporisation 3> des armées jusqu'alors accoutumées à des » triomphes rapides. Ce que surtout il est inté- » ressant d'observer en ce moment , c'est la » retraite de Wellington depuis les frontières » de Portugal jusqu'aux positions formidables, » occupées et fortifiées par lui , pour couvrir » Tisbonne , conduite capable seule de rompre » l'impétuosité d'un général habile et entrepre- » nant. C'est enfin la guerre faite depuis trois
( llXi )
» ans par les Turcs ^ qui^ jÊfalgré levm Bçm- » breuses défaites, n'oat pu être forcés^ à «me p bataille décisive. £n effet, un^ bataille perdiie % par les Français^ qu'il est difficile aujourd'hui »de mettre en pleine déroute, qui sont inattaqias^ » blés chez eux et qui se permettent tout pour at- » ténuer ou réparer leurs pertes , n'est qu'âne » partie rémise ; tandis qu'une gagnée par ^hkIos » jette au sein des provinces russ^*
» Aht. 6.
» Mayens subsidiaû^eSi^
» Les opérations propres à appuyer le plan » proposé, consistent : i*^àse lier avecl'Anglç- » terre, plus généreuse à l'égard de la Bnssie » durant la guerre que d'autres ne se sont mon- » très malgré l'utilité de son alliance > et dont le » commerce seul vaut mieux à cet empire que » les secours qu'il pourrait espérer de quelque » part que ce fût; mais il ne faudrait jamais » compter sur une intervention militaire promï> pte et à point nommé : la najxire de son gou^ » vernement et de son arm^e entraînait néces- » sairement des lenteurs , ç,t l'in«ertitude 4es
» veut» produisaat d'inévitable^ retards. Il nç » faudrait pas davantage sa, piquer, à son pi:o- ?>pre détriment^ des torts vrais ou apparent » d'un tel allié, Frédéric tl a donné sur ceh^ ï> dans la guerre de sept ans , un bel et utile p exemple j 2° taire cause commune avec l'Es- ^ pagne et lui garantir son indépendance , à i> condition de ne point faire la paix sans le î> concoursde la Rusjsie ; 3^ conclure une paix :>> prompte et ^ généreuse avec la Turquie > au » prix , soit d'une rupture avec l'Autriche ^ à V qui çUe a toujours été redoutable , dans le cas » où cette dernière s'unirait à l'ennemi ; soit » d'une diversion piiissaute en Dalmatie et des » opérations maritimes combinées dans la Mé- » dîterranée , si l'Autriche concourait aux plan^ » de la Russie; /40 obtenir l'accession de l'Au- ^ triche ^ qui a tout à craindre de la Franc^ . » tout à espérer de la Russie , ou du moins sa » neutralité; dans le premier cas, pour éviter » les rivalités des généraux , la laisser agir seule »enLombardie et en Souabe, comme sur les » derrières de l'armée française, tenue en échec » parles Russes, à l'aide des insurrections pro- » bablès du îyrol et de la !Forêt-Noire , en l'ai- » dant par une diversion sur Naples, Dans le
( aii4 )
^ second, s'en assurer par une armée tfobser- > vation sur la frontière de la Galicie. Dans le » cas enfin d'une rupture avec elle, l'attaquer » de concert avec les Turcs ; 6^ envoyer un corps » auxiliaire russe dans laPrusse, menacée, tant » par le royaume de Westphalie que par les » cinq nouveaux départemens français ; Faider » à insurger le nord de rAllemagne, qui y était » si bien disposé lors de la guerre de 1809; » affranchir toutes les côtes de la Baltique et de » rOcéan germanique ; en ouvrir les ports aux » Anglais; séparer la France de la Suède et du » Dannemarck, et déterminer cette dernière puîs- » sance à s'unir à la ligue continentale poijr évi- » ter la ruine qui la menace doublement par » l'extension de ses armemens et la destruction de » son commerce. Mais subordonner ses opéra- }» tions à celles du centre, où les grands coups » doivent être portés ; 6" engager la Suède par » tous les moyens d'intérêt , de persuasion et de » crainte *, à rentrer dans l'alliance de l'Angle- » terre, qui peut seule la ruiner ou l'enrichir;
* On l'a menacée, à cette époque, de travailler à la réintronitation, non de Gustave lY^mais de son fils, et un plan de guerre à ce sujet fut présenté par le baron l'alhen.
» ^truire ou raviver son commence , insulter » ou protéger ses côtes; et^ dans le cas d'une ré- 3* vôlution possible , faire tomber la couronne » sur la tête des héritiers légitimes de la maison » royale, dont un se trouve doublement lié à la » Russie par le sang et par alliance; "f ranimer i» en France le royalisme, si utile aux Autrichiens » dans la campagne de 1793 , et aux Anglais à » Toulon ; ce qui forcerait l'ennemi à garnir » de troupes les provinces occidentales de la » France; à accroître la rigueur de son gouver- » nement, comme à faire désirer, tant a ses en- )) nemis qu'à une partie de ses partisslns, mais » certainement à la plupart de ceux qui ont » abattu le gouvernement directorial, de dé- » truire celui de Napoléon ; 8** enfin , pour met- » tre la France dans la nécessité de développer » des forces supérieures à ses moyens en hom- » mes et en argent, depuis le fond de l'Espagne » et de l'Italie jusqu'à la Vistule et aux côtes de » l'Océan, opérer des diversions comme, par » exemple, dans la Dalmalie parles Grecs et les » Albanais, en Italie par les fidèles Calabroîs. Dix » à quinze raille Russes pourraient alors balayer » rapidement ces contrées jusqu'à la frontière » napolitaine naturellement défendue, de Gaëie XIII. i5
( aa6 )
* àCUetti, par de» montagnes ouverte<5 aetrie* ji^iQeiit aux deux défilés longs , étroits _ et ]» tortueux d'Itri et d'Aquilée, comme pdr k î; vallon à fond tourbeux de Santo-Germano; ne » laissant d'accessible qu'une plaine peu éten- 9 due près de cette frontière ^ où dix mille » hommes peuvent facilement en arrêter cent » mille; diversion qui occuperait de grandes » forces à Tennemi, ou le contraindrait à évân cuer entièrement la Péninsule , ce qui retranxLcherait douze millions d'hommes à son e^« » pire*. D'autres diversions utiles seraient faites n sur la Poméranie , le Hanovre, la Hollande, la » Bretagne ou les environs ^e Bayonne , pour » seconder les opérations de l'armée prussienne, »de8 Anglais, et réveiller le royalisme; ou in* j> surger les habitans des Pyrénées, partisans de n l'Espagne, et faciliter ainsi les opérations pro* » jetées du duc d'Orléans sur le Roussillon*\
Cette expédition fut projetée; elle devait être conâée au baron depuis comte d'Armfelt; mais il fallait ayoir le libre passage des Dardanelles et conclure en conséquence la paix de Turquie , à laquelle s'opposaient et le ministre Romanzof et le général Koutousof.
** Cette expédition projetée par Tarmée de Catalogne , ^« devait commander le duc d'Orléans , rencontra des olntiiclet tant de la part des Anglais .que de celle des Cortès.
«jirSiles Anghtis fitutont MlistUué cette derm^r^ ^^xpéditîon à celle de Flé$slDgu^> l'Espagne m siérait peol-^6 libre aujovird'feui.
- i j : 31 Art. 7.
» Exemples.
J ^ 3^ Ce fut à Vaide des diveisions maritioMs tjpx^ » dalis là guerre de sept ans, F Angleterre sauva » le roi de Prusse des ^forts de la France ; c'est ^ par le projetd'une diversion opérée par lesTar- -% tares et les Turos , que ce grand homme son* » ge*it à ruiner les effortsde la Russie^si la guerre 9» se fût prolongée. C'est par une diversion sur i^Mfffeiide, Franckfort et Môntabaur, que la » France , èW î'Jga, força lepoi de Prusse, déjà » trahi parles^iens, à quitter en hâte sa fron- »^ère, ce qui fecilita l'invasion de la Belgique; > cîé fut en nienaçant la Souabé, qu'en 1799 les » Frâtiçais isolèrent en Suisse Korsakoff. Avec de ^ lia ^râévérancedans son expédition de Naples, »is^ Russie eût pu , en i8o5, réparer son échec » d^Aùsterfitz, et, par une diversion facile sur le » Hanovre, l'Angleterre aurait, en 1807, aidé puis- ^'^tnment Tarmée russe. La guerre de 1809 fut y^ une utile diversion pour l'Espagne, et si Pex-
(aaS)
9 péditiondeFles&ingue eûtété portéeàBayonii^ j> FAutriche, qu'elle sauva d'une paix plusdé- » sastreuse^ eàt peut-être pu se relever de la » défaite de Wagram. Ce ne sont point des di- » versions fortuites et partielles qu'il faut au- » jourd'hui; mais, combinant, avec prévoyance » et sagesse, exécutant avec vigueur et con- » stance,il fsiut, par un grand développement » de forces et par l'ensemble de ses opérations, » rassurer l'Europe effrayée de la puissance de » l'ennemi, en attaquant simultanément ses ar- » mées et sa réputation d'invincibilité, ses ûnaoy> ces et son territoire , en un mot ses ressources » de tous genres. Le jacobinisme français , allié » de toutes le^ vanités blessées et de tous les » désirs ambitieux et cupides , tomba le jour où ;> il attaqua la dernière des classes sociales et le » dernier des intérêts privés. La France est à » l'égard de l'Europe ce que son gouvernenaeut 9 ochlocratique fut alors à sou égard; elle pèse » aujourd'hui sur le commerce , sur l'industrie >i générale du continent; elle fait ainsi de ses «propres alliés ses ennemis; elle mécontente » jusqu'à ses sujets, dont elle opère la ruine : » c'est donc le moment de la frapper avec espé- » rance de succès; c'est celui de rallumer, en
» menaçant ses côtes , les feux mal éteints du » royalisme.
ARTICLE HUITIÈME
» Opérations militaires *.
» Il serait peut-être téméraire d'indiquer ici mi- » litairement les opérations à faire, el topogra- » phiquement les positions à occuper ; mais il est » indispensable d'appuyer sur la nécessité: i*de » prendre l'offensive en se portant vivement sur » le duché de Varsovie, et en gagnant, s'il était » possible, la Silésie; d'occuper, de concert avec » la Prusse , la ligne de l'Oder , pour faire dé* » clarer les princes de l'empire, ou exciter des » insurrections dans le nord de l'Allemagne ; » d'appuyer sa gauche, soit par l'accession de » l'Autriche, soit par un corps d'observation et » une rupture des Turcs avec cette puissance » (voyez art. 6, n'* 3 et 4 ); î^" de dissoudre le » gouvernement polonais, de dissiper ou d'en*
* Ceci n*étaît qu'un aperçu : il fut plus tard décidé qn*on fe retirerait jusqu'à la TÎUe de Kazan, pour donner à l'armée de Moldayie le temps et les moyens de couper toute commnnica« tion et toute retraite à Napoléon.
yà régimenter ses corps armés, en ied enToyaat » sur les derrières; mais de dévaster impitoya* » blement le duché, si on se trouvait contraint » de l'évacuer, afin d'ôterà l'ennemi les moyens » d'y subsister; 3o d'avoir ses deux flancs pro- » tégés par deux corps, Fun réuni comme auxi- » lia ira au roi de Prusse^ l'autre menaçant la » Galicie , tandis que la Hongrie serait attaquée » par les Turcs, dans le cas de la non accession » de l'Autriche; et dans le cas contraire, agissant » simultanément avec l'armée principale; 4^ de » former deux armées de réserve stationnées, » l'une à Kieff, l'autre à Smolensk, et pourvues » de vivres, de munitions, d'armes et de moyens ïf de transport, afin de pouvoir être vivement n portées, en tout ou partie,^sur les points où les ]» circonstances pourraient l'exiger; 5** de tenir » toujours, autant que ses mouvemens le ren* » draîent possible, l'armée principale réunie en » grands corps^qui peuvent être repousses, mais »iion pas détruits; d'éclairer le pays par ,des » nuées de Cosaques propres à le dévaster, si » l'on était obligé à un mouvement rétrograde, 31 comme à harceler l'ennemi, à enlever ses eon* » Tois, à inquiéter ses fourrageurs,et à retarder » ainsi sa marche; 6** de fortifie^ les postes qu'on
3» occuperait par la rupture des chemin» et des yi ponU qui y conduiraient l'ennemi, par des » batteries de position, des retranchemens pas- » laagers et des abattis; employer alors l'état- » major à reconnaître ceux qu'on pourrait être » forcé d'occuper, les moyens de les ren^lre for- » midables, d'ouvrir les routes qui y mèneraient; » 7^ de couvrir soigneusement les magasins et » les convois, en entretenant toujours ses com-r » munications avec les corps russes ou alliés, «appuis de ses flancs, ain^i qu'avec les deii^ » armées de réserve, comme celles de ces der-? » nieras avec les corps susdits, par des postes M intermédiaires, ou un mouvement en avant, » si l'ennemi venait à tourner l'armée principale; » S^ de forcer l'ennemi soit à l'inaction, soit à » des attaques hasardeuses et où il dût nécessai- » rement éprouver des pertes considérables j en » cas même de succès ; 9"* de ne Tattaquer » qu'avec une supériorité accablante de forces » et de situation ; ïo"* de chercher, tandis qu'on » le tiendrait en échec, à jeter sur les derrières » des corps mobiles et rapides, qui pourraient » enlever ou détruire ses convois, ou le forcer 3» à s'affaiblir par des escortes; 1 10 de ne poiiit » ralentir pendant l'hiver, saison plus favorable
» aux Russes qu'aux Français, ces expéditions » actives et ruineuses; la^ d'éviter toutes les » actions décisives, qui procurent moins d'avanie tagos dans le succès qu'elles n'entraînent de » préjudice dans un échec; i3^ de subordonner » toutes les opérations auxiliaires aux opérations » principales; i4° de combiner avec l'armée de » réserve, dans le cas où l'ennemi manœuvrerait » de manière à tourner l'armée agissante , les » moyens de le menacera la fois en tête et en » flanc; de l'isoler de ses ressources et de le » ruiner err détail , ou de le mettre dans la né- 3^ cessité de se battre dans une position hasar- » deuse qu'il n'aurait pas choisie ; 1 5"* de «'assu- » rer, dans toutes les positions occupées, des » moyens de retraite et de transports, comme » de positions nouvelles , toujours liées avec les » situations des corps auxiliaires et de réserve; » 16** de défendre ainsi et successivement, s'il est » nécessaire, les lignes de l'Oder, de laVistule, » et même du Dnieper, à l'aide des positions in- » termédiaires; bien sûr qu'un succès définitif » et complet rendrait et assurerait solidement ce » qu'on aurait été momentanément forcé d'a- » bandonner; 17° d'observer la Suède avec un » corps dont Içs attaques pourraient , selon les
» occurrences , être combinées avec les opéraétions maritimes des Anglais; i8® d'opérer, » comme nous l'avons dit^ deux diversions, l'une » sur la Dalmatie bu sur Naples, l'autre sur les » côtes françaises ou devenues telles; mais pré* » férablemént en Bretagne^ où l'on peut, à l'aide » des îles de Gersey et de Guernesey, faire un » débarquement qui, au nom loyalement pro- » nonce du roi, ferait se former te noyau d'une n armée nombreuse, si l'on y portait de l'argent » et des armes ; car les Russes, n'inspirant aucune » défiance, rallieraient bientôt tous les ennemis » du gouvernement, dans un pays dont il n'est » pas sûr, et qui le forceraient, en lui ravissant » des ressources, à y porter des forces considéra- ». blés au moment où il en aurait le plus besoin » ailleurs, l'armée débarquée se trouvant nécessai- » rement en Bretagne dans la même situation où » les Anglais sont en Portugal; 19^ d'employer » enfin tous les moyens de prolonger la guerre, » en obligeant l'ennemi à diviser. ses troupes » par la nécessité de les diriger sur un grand » nombre de points très éloignés les uns des » autres. — Il faut que le gouvernement russe » ne perde point de vue quel doit être le but de )\ la guerre, et qu'il en proportionne toujours
» las moyens à ce but important; il faut ^e «ou » militaire, accoutumé aux opérations brillantes » des Houmansofi, des Souvoroff et des Jiamen* » 8ky, songe qu'ici il n'est plus question de ces » campagnes faites contre un ennemi soumis 9 au% lois de la guerre et des gens, mats du dé«* yt bprdement d uae nation qui ne cherche la » gloire que dans le bouleversement des em» » pires, et ses moyens dans leur dévastation ; que » la valeur peut être trompée par la fortune^ 3» mais que la sagesse et la patience la gouver-» >i nent et la réparent ; qu'aujourd'hui le destin 3> du monde civilisé est entre les mains des » Russes ; que si le sort d'un combat est incertaip, IX celui de la temporisation est sûr, principale^ » ment devant une armée sans argent si elle ne » piile^sans alliés si elle ne bat, et qui, entrepre^ » nante par caractère, l'est encore plus par né- » cessité. Enfin, il ne £aut pas perdre de vue que » l'homme qu'on a en tête joint aux forces de s> Tancienne France, accrue des conquêtes de la » France nouvelle, celle du jacobinisme orga- » nlsé, qui £ait l'essence de son gouvernement, » puis h disposition des moyens hostiles de l'I- » talie, de la Suisse, du Dannemarck, de la Suède, »^de la Pologne et d'un tiers de l'AUem^iie,
( îi35 )
j» supposé rûétne que l'Autriche ne sHiimsé point » à lui ; que le but de la guerre est l'affranchis^ x> isement de l'Europe, chose incompatible avec » son existence. Il ne suffit donc pas d'élçvep » une digue fragile contre les efforts d'une aassi » iredoutable puissance, mais de la détruire, mais » de briser un instrument de destruction unl- » verse! le, si l'on ne veut point être broyé par » les effets du mouvement accéléré itnprimé à » ses ressorts.
i> ARTICLE ITECrVTàsiE.
?) Forces nécessaires.
» Lès forces nécessaires à ces opérations se- «raient une armée centrale et agissante de » quatre-vingts à cent mille hommes tout au plus; » un corps de trente â quarante mille hommes » pour menacer la Galîcie et la Hongrie simulta- » nément avec les Turcs, dans le cas où i'Au- » triche méconnaîtrait ses vrais intérêts; pour » observer cette puissance, dans l'hypothèse de » sa neutralité, ou être plus utilement employé, » dans celle de son accession; un de vinjçt à' » trente mille hommes , auxiliaire de la Prussa ; » deux années de réserve, de quarante à ciâ-'
». quante mille hommes chacune , stationnées a »Kieff et à Smolensk; une expédition de dix 3> mille hommes vers Naples; une seconde com- » btnée avec les Anglais, contre la France, oc- » cupant un nombre de troupes égal, ou plus » considérable si l'Autriche prenait part à la » ligue (voyez art. 6*, n® 8) ; de vingt à trente » mille hommes en garnisons, camps volans, es- » cortes de convois, etc. En tout, de deux cent » cinquante à trois cent vingt mille hommes : » deux cent quatre-vingt-cinq mille hommes » pour terme moyen, non compris les troupes «légères, pionniers, artillerie, etc., forces très » imposantes, quoique infiniment inférieures à 10 celles que possède la Russie, et qui, sagement » dirigées, sont suffisantes, dans le cas même où » l'Autriche ne profiterait pas des circonstances 1» pour affranchir sa couronne ; car la France ne » pourrait leur opposer que celles qu'elle serait » capable de mouvoir et de nourrir dans un » pays ruiné et mécontent , ce qui retranche » beaucoup au calcul qu'une crainte exagéra- » trice en présenterait. Il est à observer ici que » la population de la Russie est encore intacte, » que ses impositions sont proportionnellement ^ les plus faibles qui soient payées par aucun
» peuple européen; que 'le retour du coimûerce » anglais, si utile par èsl balance favorable aux » Russes et par Tenlèvement de leurs denrées, M enrichirait à la fois l'état et les propriétaires; » que la suspension de celui de la France, qui » y importe beaucoup et en export?e peu, ne » fournit que des objets sans valeur et se fait en » grande partie par contrebande, relèverait son échange; ce qui offre des moyens immenses y> pour soutenir une guerre longue et coûteuse; » joignez-y l'abondance des vivres, produit de » l'interruption momentanée de leur exporta- » tipn, et le sentiment universel qui ferait de la i> rupture avec la France une guerre vraiment » nationale. Pour agir néanmoins avec autant » de célérité que de prudence, il serait à propos » d'employer des moyens télégraphiques, et de » faire de Moscou un grand dépôt de recrues, » où seraient réunis, exerc4|et formés les soldats ^ » destinés à réparer les pertes éprouvées par les » différentes armées.
ARTICLE DIXIÈME
31 Di^ositions préliminaires.
» Pour ranimer les espérances de l'Europe et » en rallier les intérêts à ceux de la Russie, il faut
'p Mipoeer qu'on ne pr^tid Içs ^m^qu'^n v9à$ou j^4'uDe nécessité irrésiistible, ôt qu'on tt^jQS ,» poaera x]u'a[>r6s ra£prancbà«3e9eken|: du conti* ,« irtnt ; opposer la franchise à la di$6^ixmlatik>«i; 91 les projets de protection k ceux d'envabifise^ 1» iQtat; promettre sûreté et înt^ritéÀ tofis leis y «états qui adopteraient ce plaii, aHiservftteur; 1^ guerre à mort à ceux qui s'y opposeraient^ en couvrant néanmoins la porte au rep^tîr^et 7^ en offrant des avantages à un retour lojal^ M comme à ime intervention utile.
ARTICLE ONZIÈME
>» Résultats-
p Le plan, conçu sur ces principes deloyanté, » de sagesse et de fermeté , d'une guerre que k » Russie pourrait entreprendre presque sans ,» alliés, bien <:ertaine de la continuer et de k 01 terminer avec l'approbation et le conomirs^de oft ^Europe entière /condui rai t'auit résulfats^les 3> plus glorieux qui puissent jamms exciter k » noble ambition d'un souverain ; ce serait Tin- » dépendance des couronnes, laffranchissement » des peuples, la restauration du commerce, de «^ Tindustrie , des arts, la paix , k sécurité, la 1^ prospérité de l'Europe ; la reooimaîssaiice mA-
Digitizeà
» vêfiseltô ; et teXh parrïeuliéi*emént dé h partie 3» k pi as saine d'une nàttéû que te criminelte
* împréToyance de quelques îKivâteurâ a-coni damnée au joug d*iin homme qui la ruine par
* des e«itreprises extravagantes, étrangères à ses » intérêts; enfin lelustre indicible et îmniortel de » la Russie. ^- Je n*ai exposé dans ce Mémoire » <Jue des faits et des Vérités incontestables; j'en 35 ai déduit les résultats irécessaîres, en ihdi- ^ qusLiïl et fes obstacles à craindre, et les moyens )^ de les surmonter. Mon sujet eût été susceptible » d'un plus vaste développement ; mais peu de » mots suffisent à l'expériehce qui saisit tout » avec rapidité et aux regards de laquelle je les » soumets , en remarquant ici que, si le rôle de » Pierre ï^' fut réellement grand, le rôle de sa » majesté l'empereur Alexandre serait infinij»^ ïûent plus utile ; car celui du premier de ces » souverains n'intéressait que cet empire, et «celui de f empereur actuel embrïtsserait te » système général de la civilisation. »
ïfOTA BEïfE. Il ti'y a jamais eu que cinq copies de ce Mémoire^ entre les* maîns dé Tempereui* Alexandre, du ministre éé la gîierre Bardai de Tolly, du duc de Serra Capriala, du comte d^Araafelt et de l'amiral Mordvinof, président du
grand-conseil de l'empire. C'est sur l'exemplaire maaiiscrit de ce dernier que nous Timprimons ici, et nous trouvons au bas, de la main même de l'amiral, une note en russe, dont voici la traduction textuelle: ce Ce plan de campagne » fut présenté à l'empereur en janvier 1811 , » par Tamiral Mordvinof ; sa majesté l'ayant ac« » cueilli , ordonna d'en donner cofne au minis- » tre de la guerre Bardai de ToUy. Avant l'inva- » sion de Napoléon en Russie, il y eut un conseil » tenu pour arrêter les mesures à prendre » contre l'agression, et il y fut décidé que l'on se » conformerait à ce plan. x>
NOTE VINGT-QUATRIÈME
HARMOUT. FABVIER. — ClULAïNCOURT.
Le respect dû à la vérité de l'histoire exige que nous donnions ici des détails exacts et positifs ^ir des faits que d'aveugles passions ont défi* gurés , et qui sont relatifs à ce que nous avons rapporté dans nos Mémoires (t. XII, p. 4oo). Le maréchal Marmont , après avoir héroïquement défendu avec une poignée d'hommes la position de la butte de Saint'^Chaumont, déjà compromise par la faute du général Compaos,
s^tant reisfé àTEsBOlme, albi voîï^ à'Fdirt^OÀe^ bleàul'enpereur Napoléotr, <)uitoi pïiHitâéèîdé à se retrancher et >à traiter; ^lùi»-!* Vin* le i^V avril tkitér les tmvsLtxx dB détéUëe; mais ayant appris alors la déclaration il^l^eifipereur Alexandre ^ il résolut de marcher suf Paris, et Fesédalkin de ce prc^et était fibcéè au 5. Il avait cependant d'autant moiiis de chance 'de succès
. queles canonniers eux^nsiémès disaient : « Nou^ 1^ tirerons sur Feimen^i^mais ne mettrtmspas en ^ bàtterh) ocmtre la capitale. » Ce n'eût donc été que de tioùvelies victimes immolées saâs nécessité.
Bientôt la déchéance est prononcée ; les inté«^ réta ^ivés se divisaient , et les générant sons les ordres dvt maréchal désiraient voir se tei^ miner une lutte impossible à soutenir plus kmg^ temfis. •• .
iie prince Sdxwarfteemberg écrivît le 3 au maréchal, pour Knviter à se réunir à ce qu'il
, nqmmàit la borine cause française; il lui répondit qpÉÎ V opinion publique ayant toujours été la* règle de sa coAduiie^ et étant délié de son sèment par lé décret du sénat, il éftiit disposé à'coneburir à ntt fùpprbûhement entre t armée *t'^jp*iipfe> à condition que les troupes pourxiii i6
pQléQ^^imtt(m^% àmsi}^ fSAwmstsà Mbérté
« ]] »';9i^H pas^ . JBdMore rafii Aètt^i gwàslit ^ : et m^ AiSccd'd i^'élaâi fias ieiîéicisipif» , qaaâd Matôp 43Afild| J%^ Kftt GâuLikimiouirt ^viarem hâ c^ure
ftU^pt fuâgMÎer UBi^ suspimiîi^ d'hQiftili«é& Il Itamà^^^ ^raag^imqi noiti «noone tievmiaé% «)l;k^«$i{Qmptig0dÀ Btm ^ifo doBi: U domina M» au généralissime des alliés , tandis qii!il âomuttt à /S(^ ^^éfims^ l'pi^ri»^ 46 ; né &lre âui^ii nou- .^f^mopf^ ,Mjt^ ^*i»-»ci nyitot reçu d« S^ôntaiiiA- ^au» cëi» pftoir li» toaiiétfbkldfi s^i)^ cendee, i^ À.^ 4iffi«t««».pIâ9>Miekiit fumerai dediTidôn, tous s'en montrèrent également effirayé$^ JUW ^ti a iLfl tigï^ #^ pkkw^ ftettt^etefr rà Aire p? ^Ul^¥id(^^^g4^^Vlx4f^$li^ifi^j il^ilMittt j^jjd^ Ijui.^fJia^çjP^,)^ Çm^ fl94f#rt Içsitl^^W^M^ ^ F9ji^, ^ j^Mr V^ri«^ jbe^ gHi^ . s'fOf^posèfpflît,^ Ipnif p»ftFfbei il felluîi<9j)tWHriUii ardre 4^ %bfwi^ttpmfc^g^ .qm.^. bA^ deiT»^ ^^ ^ 1^4^QaHcHi Jfirt ^jjpépé^i t«n À Àï«fu.4u
«iMS^ppiift :B>éBMiii|dk 4e(4>>àtiibitrl QBAtÎED^^^t; icfétâË)^ iit:ifbiaiit fpqcm^ nmfVU^sxmÊ^
cakotituilô^^i» pacijiHiilpitei^ r^i^
Napoléon, qui en i8i4^ttâOTiâ»^dfa[^)ttmitf Marmont, pour la défense de la capitale/ dit ^ • dans saj]p9(^^^f(^jj|j^.^^^ qu'il
avait M'vré Paris; €é qui e.ngagea Fàbvier à prés^aftei^roitt - Mémei^BA ^tificatif lia Iteipareur. Celui-ci répondit t:ibr^wfiçÈtmat cela ;mai^ il me /allait une victime^ et il ni est tombé sous la
04 ^ i^à^\\\m^ ^ :^ifl lijllk 4éfèc(lMMl'Saiqi\iiôa
U;^ .4?IWi^ 4^|[)A^42|j|^4uV^idfiBft^iqMo8skBcier
aj^âfli^d'fjiuijf^ -laifàfci^uanr^
chose qu'au reste il n'est point à propos de
Févafiofltiéii dtEslçi^et, IWiimai^rerâioa^b^ ipMxépaJigiia >èein^>(pb )'jeKécuCc]rèb<i;'ppiir a^ câbler de t6ut son poids celui joùntve les6rdve$
des huM jUftipfm ti-Qp : sotivept > |K>irtésf tsôp 5ks bfimpi^ et J(MgdiQS(gs, . - ^
'- itôïE vnfcïT-iSilfQtiiniiE.
•■-::; !• • . . ; ,. ■., ■ ■•,,; ;.i ; . -, ;'; ; •;.■ ■ .'OB 'IiA..;atilUrE' XT.bB'QÇELQVaS 'éVES-Cr^^
■ 'A '■> ■■^. ;•. jf- /'.ocnsiQiaiHiEs.':; .v.,-
Ce qfwnGustànmia pn^it (t. XII , p, ijai) wlî*wièraèlit)àUiGliaH»de t8l4, c'est que le WMV phM bocttjpé die l'idée «td wmonter sur le teân» :4|ae ^le/smifèr'atnb'iDoyc'iMde gouverner la Fiapte^'!ii'àvfJt«hooveiHen< prêpaté sniK'cèt imitant obj«tJ£i cependant, ofr a dit partoitt quèi wirnamiméiit était iëifrait dé Màgt ans de méiitatidn dsnfe J'-éxili Q«Htid LôiiiS ; Hmniriii«a'à^Goinpi«^Be:^'>il)l(ii>^t:>i^{$^> jfiàriM. de TaHfeyrabdiiuiïJprof* dé' di*cW^âtîoiii, cbttveiiii'
«TieeHFempbï'eat ^Alef»i«dr*^\ d5hf'#''^ce
ai) ?aqo'iq K iiiii»'.; t/')'n Ji "■\<'.--t ".•:':':> ■;?;.:!.■ I»'«miMr«ar AlexaudM, dit le kncleniMa ^jpn.mvéèfîba»
Went xinMiai lk 'goaVèttiébii^ht''âït tÙ>èràl Ijti'onîufiàfli^éàît;'-^ '•• '-^"- '' ''•■ -•'"'"•"•
koâiéb tév^fàiîiôiifiaii^ék idtfnt' dh' M' ce qute T\ifrffeut ttîi 'èé ^iloé fbiiï'vetit j sufkiit là iitua-
'Së^th»^é; n'èïi^ii'^s iiiîfetit vaïiï côh^er^fer Ws qtië1?^^oii'àVàIV£lm iÛàiÀ'diJ^^iIàh abîmer 'âai fejù^érii , <ëf foti 'lllîli'cïfîâil! 'à înifïôf tè^ cettie V^étatic^n' |HKtî^tie^ âùgl^lsé' dôi^f b Witalït'é
sa sëvà és^éhtiéll^ro(làit 'c'or^osiVéi " ■' *'
'^ Éërii« titië loi éèt'^luitMe^ f(l>kk^^^ «Mk
'èt:pddn}léè'!^'tfir'^bU^àïr (pîllk' fi^ -iriser; i(iî»^!i n^b^st^M â!n^ À'imé eoM- ^ttitfion qtii i^ÉcnMipUse', 6à(éHé tttécâitiumé''a4>
tif I JMntfaAts, de iOHâilfiMfiS* ^lff?abiJtlir destoœu^, du ae^Fé de (^^^^^^^e|^|r,%
surtout on a mis les ipa^^^i^j^ffo^.'^
rectrice, qui seule. |)ojui^g^t^^ifl^diç,i;^a|;^|^
mesure et sans choix , une foule de prétentions ce qui devait être présep»é'><wita*g4i>'yrwliilt
^ ^m!tiiiiéifr'ë'jà% ^afé^Mitii- avaient fait
m^*mk '^^la frt'ésettter rféhis iifi'étàl aussi 92ilAé', "ékii^xii ^ièà ifdui'lâ nuiVdu ^,au ^ à en corriger le style ; ce qui ' dut sod^eût en
féxÈfwmé'mifiè ifKàé/èiife-'ftW'pi^iùtfl^êje ^ ^T:%ir*fe*¥Wéi!i«»«getffl'fi^li'tec^ (!»^
reproduite durant les cent-jouîfki,'' Sîjtif là 'pt'o-
iHbdiBgé'Atf K«àÀr^ati'^!^ vi^Véë p^t àii' édUj!>- #fti«U'tf<firi^bBf dé^të\^iïtidùiiàï:^éÀ le 5 â^èp- «•«€; t»Md)ië'ëA pMlë a<^^éVdltlt^ dé ïifSô? e^-ëllë^n^ ^é^ikdlfisê^'ijlti^lâii^^é^é'fl^
••«^c^îldtt»iâ^ï^Và4îtt5s1^§'-tèttip^j='é*{iloî-'
ésm-é Rfttf'jfjWfit^liôl^rg^MttBh 'doirt ils h<^
imm'rà»!itm'mpùmà 'dé ffle <m»è^
( a4f > sort de l^ét^il^ ^ ç,t:qu'il iiall?lt f tççt en r^^^^^ ^^ les fuhirs CQiîtinçjBps,.,se réunirçDt,; 4?^^^^ ^ cent-jpurs.^, pour, aviser a ce qu'il^. jàvsAtkùiv^. Plusieurs d^entçe ^uic |iyai^t suivi, le ,roji à Gaiid j, çomnjjç qous Tavons^dit ( t, ^Ufif^. 48o/), pour le déterminer,, dîsaient-ils^rà ^psaintenfr^ lors de soi) rçtour,,|es dj§pps^tipQS^ ijie ^ Çbjaf^ dei8i4. .. ,. ,.-.;,..,..:.,. ^
C'était le v^^ tfpn^ parti tftujo^i^s pi^V 9 cl^u|rer de ip^ç^qp^y^sjç^ 4^ fMcap^ifiqçft^ et qui, ^^llppaant Ja ,v^llç j^;^ii[9l^t^0Da ^9 feu que,, le lendeioaM^^ il yofqàf^H, ^v^mf pour n'en pas deyei^ir 1^ |>roie^,^^prok)^e m maji.^^u'il rçnd durablç^ ,s'^ e^t^la^yoiiabLe à ses întérçfspi^sens.^ ^ ,^., . .,, .,,. .. ..,-:j;.,-, . .i ^ C!^ qu'il y ^de.certaiPi» c'est que le rpi, tiui ^vaité^é ramené la pr^eçdière.^^^^ iff^^p^f |(^f alliés ^ qui p!"^ . vqulaiëtijt p^s , imi«, p^r, les nér ce>sitésç| quj: allai; .H^fi jnijç se<;opde fops , mw f^ncore jpar eiSLx,.ïn^j^v^J?ond^é et.gfir.le be» soin qu'p|i ayak dj^^ljui^, cqiptipe pla^ les traijts jje 1î^ yeugeattcp,j^r^upgçriç.;^,roi,^ qui ^e^ , comme , ijou^^îPfojiy^rççMS ^i^ptQf> la ^rancç évifa de^,t<pip[^bf;r^ j^oiujt d^9f^ s'c» pç^uyoi^ J^fW^ î^e^r«r^(lÇ/Jro^.yii^t^4çTn9tt^ rayiyer <:e^e réyi^ufjfHi qu^e .l^ppl^j^fi^
fnrinMi ; rendre jnnc aghâteatfs ile^ liberté 'ddnt 4b sWcnècent contre Itn.'On'^ et répéta (|ti*il stimk ^toeméi» éfrsûo^ers^cpbl^^mat été deut iiptis^ pw fc^l que deux fois il remplaçait; q^ 4^r^t dû y peur régner solidement , être rappelé ps»i?Jttn;TOèil: général y comme si le vddu qu% râp^ piU4l^|Stttftrt3 mt consolidé leur ^ùissafncfé ; qu'il auratft iftllaf pbnv k^O^iârter^ «né VotàtidÀ jMi«v#rselIe \. Taide ' [cfadrlataneUe pour léà 'niais qWiaeulatyjcr^^Ql, atid(»t^8âai9 y <ifoirë^ d'^Wtrès. 1qî< fa^ient vjin : torti Esifin la- malvéillâlïâè ii>^tCfî$sa'd6ipoûbsmYvé!ceat4> d£>nt Tacitéf ^n^ i»t dit r ctoflîmé de Nierre'!^ :, a il isut c««)dliëfr «^^eftxlofaoaes jadis inporapatiblès^^'atttotHté du ^ pitftce jet Ul libfâ'té.:» 1: "• // - <
iro^MË viÉrcïT-fflcbÈïtœ
tî-t :r ' ■..»■' • ; u
En notant la ctôtunâ du congrès de Tienne
-^ ^iftef %iiîn diiisooiabiké'tiBl&c^erhy priiicîpatam àc ittërùtém. (Tkon,fj£^rie..f IV.) ^ . . . . « ij . • ; -
:(oè»o^)
j^t»(^tm,30iili^sfiawdfppiiÉitti«èa;' r :> ;>i..Qu^)iétaîè(OiiidsnftlétKèDrebjet 4e tMt«v#Ai.
4ffv^!li8^;pltiS( klîsl6É^ué»3d0iîeM6i é|^^ jl^psHns? Jf snuÉix, ^diiiisp8rHii»c|i^dÏFrbt$a
çfté^]^m^^ê^btii\idpimj^^ «Mb>biitt6ci»
conservatrice du faible ;.^^d^é^i d^ xtoccftMhlK^ le corps politique de l'Europe sur des bases solides et durables ; d'assurer à jamais les intérêts des souve]raipst^jdp$j^{^au&^|[;<^^^^ enfin de rendre à cKiacun ce qui lui appartenait, en indemnisant, autant que possible, ceux qui avaient souffert, maftTMS mf^êéiRei^'hes règles de l'équité. Voilà ce qu'on attendait, voilà ce qui
étmfc ; «taobnsoéi j^Qs hb &M6fmi é^àmb^uëles
actes de ceux qui , par suite de la victoire , s'attinées européennes. . vi , .. .v ^v. , .xro/T }
;ceii|«Kcdiràit; sKicoè^saicM Méicdmkri». f<âepétfsAaiift;lai]^UnnJ)èi)dé6laraiiieti dbs>tiihlîs«i*68(ii^
ci tiuleasçàbacaiiop gétiéndéyG^ies'^eslfbflrs
ifaitéiafituiBÉ&Jdéx^pBDiofcifi aiUiês^acadkimqiUi&
Hividéàttitiaïxdaà^iMèirs nivkifaiBDii^llcHnbtkpi^s par poser les bases de ce système gédferal>ait 9fc#afèr«pÉiÎHi^ db:rsfii<cU«srtiQiéié]:»'|iaiqliaiOiers fifidi^giaïQAesifqDii^sMe^ ffk>|}Ed^^nBn|râ^sftmt^^l eÊUfevr^yBn%ose> dlë HabD^d^tm^^joile -4q»k9>ptYmfi(st6t eèraàaëidrJfHttentè Hiibwtîfttf ; -ÎBte iUiiMipn^' ayg^è^peltf(él^lB^^aa'e^[lieya«fcbéclfc^ 9#^^fiQ8lsqiiil36arélk^Hibiedfer^ Jdbmaifipf^ k^- -^fqeiileiil9ifea(Xiotii(^aiéi* auto intéoéâ gênêAMk , -iQBcpHbjèderlI'éaà^eii'^'iaBt^ODiceak^d^ étmiMîs
byGoog[e
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gociatBiirs était^es ptkis.^hffîoilâi ^à Rayné^ifil Jiée\par.d^s;promessesv9ôlen9^1e9éBMte9taàx^^ flo^aîs;; FAutckbtt^ par- jks.^tqE)ukit»:^^dB\teî|^ îàe B^&de âxec la Ba^iie)t|^es(ilmbc)cabiMfei(jAe -Viepnfe et.^SaiàtJaimffrffîtféeJtep. roi^toiefiim; (>uis le trianté^ife BMÎ€aVai(>dé|9«nâi^lftlr^ijAe Sardaif^në cHtine: pM!tiëî4e isâs ^âÉM^v^ ■>*! P^i^' cissdfc :e$péi?ei' tl!^iideniâité«t qu'amvvdi^|ttiuijQb ia
iodëpcfidaiK^ fxâj? a]ile;ooipiMiIallàn«;Jlli:£didt udoncirecbiifrir.àl'usitrpatiiiB ^IfOaaàd t^jé^ait«h« f4ré iÎBSliiipatiônpcpi'oiip. ^fétkh'^'IriQriéj'icpfâûliqo^
c^pvis^ dBftt!t|[?àités:i^'itt^VéliiliiidutfflB6É^)p9i^
;> I 'Ce) qurgeftàift>l6itmiib)aietk 4imtai'idbimJe
>Po|o|[ii0^ :yoviaîî lii cooisener.; jquei laî^jiniâlé * fit>it«»dak être indJMiimftéede aeaepnariiio^^ - lonaisca par la^Sàiièi (tbtit;4ratiè^ VP'*^ l'iiiittî^
, Iwtit à tbt^EraDCe 6fr Àl'Ai^^e^rejpptir Ja fM[é-
. iwnm £»fin :iiiie.|;tterre^^^ <âlre:}ailfo â'^nccà^ràs ^âifif ^lb^ t^Ai>wdAélider la pm^qaaàd;ll^l|M^itki^fiâ^^
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r^ilé éé V&é d'EIbé rapprocha , par la nëceàsité d^flne défeijfsé commune , ceux que des ambitions rivales avalent divisés. '
La ÏVàncé, qui à'étâit laite partie dans une querelle où elle pouvait et devait se ittontrer médiaitrice^pei^dit tôiite influence, sous un ministre qui , après avoir suivi la marche la pluà fausse, finit par perdre entièrement la tête, Sffns perdfe pourtant de vue les intérêts de lui et des siens. Dans ce mémorable encan deà peuples, chacun, se relâchant un peu de ses pré^ tedtiotis,' oubliant que c'était pour satisfaire le préâettt et assurer Tavenir qu'on s'était uni et armé d'âbôrd, puis assemblé en congrès, on l^rédpita l'œuvre qui eût demandé les plus sérieuses méditations. • H en résulta la juxtapoisition de toutes les incompatibilités nationales : l'oubH^ par la France, des intérêts de cette Allemagne, constamment son utile alliée^ quand elle ne voulait point l'opprimer; llmplicite et aveugle consécration, par toutes les puissances, du despotisme maritime anglais , et l'annihilation réeUe du eorp^ germanique. Sur un territoire de obze mille ceht trfente-un milles'carrés ^'peuplé de viiitgt-netif millions quatre cent'SOÛMÉle-séflzle mille-huit cents âmes ^ éii
millions trois cent qij^r^l^t» mÛl« «IW*| pou» k:priwaç <l«im( nù% ¥wit içeptop»ftjjpit|l«5. et jfçpt xvtUUgm^ «i^^' cfp^.{9nqu9Qt4':idUl« »«h»;}
amsi , . et «euf fm\ cii»q»wftte.t»?pi? wrtUjef, sarî r4p; «'^stri^ir^ «n totalité iwïrf,:ii«tt». (çw*w ç/ç«t i|uarante^MA^« »iilles g^rrés-irt. dix«rhi«*
tiinjj , la T»^tî^& 4iJiw»^g^^ sfr Jï^ttiwi^ fé^Hitei
é^ts , à ua t)erjçif<4ne4^ v?pip wilei W iÇ^Rt 'ïH«f tre-yin^t-siipiniiM^ çaf«4s ^t^ k,^yfif(4\iif?»»MTii
e» nombre (4e petite?. priP<9pwt*s, famifmn sistanjcé, Uvréçs aju y^ if<)n|;wr,(}fB $!pa^t*i tion?. libérales» à,naow»,4'êtpa prqtégéetfpaf-l^s dfux grande* wi»s»çs.gpr«jfW}iqi»«&,#t $ap^ prop tectbn contre rinflu«;i|;itçe<^ c#^Si.fii,^)tos:le^S çH[t «lies yaudraient 9hv»^, 4^ !«»«> pfti?s»*w»!
pnfin^ OUtrfr la, di^siw Bfttini#ft en géfiffiia ptuquç; ife <^tff^i|)^q(:j;t^^.|?0r cutter ^9 lemr
(âS5)
j;^ t, ^Ifi» §e d^yrket qbqpfo en ttimù$w:È soi]^ jl^é iisomith^ut. q«î tixiîtifllakr^tme
l^ai^l^ »ct^ d^ çmSfà^f ç^i^^iÀ'nne Jden^lèle
tff^ je^ i^^^^ .4» mx^ pi^9»momf ponédaut
rejnftç«ttet)F(8ai4w& IflW^î^dotiimfip^ et
fS^QH^X \^ 4iHlll:prUiçîf]^le«^ ftârfe coiitiiieBty non 4^i|}enp|ep|: pr^s^pt ^a trejut^h^ étotp » t|u novd et AU wdit flWÎ^ «E|tF#tiçjMiept ^ dnq i six ç^UtvBpl^^h^a^^^ 4^tvq^j^jég\é/^^ tandis que ru|i^ <)^ . d^y^ pré«i^.|}OQs«jtiÉHanneUeweçit > 4ii^. Qm pwrF^t d»»p pour k» injjérêt* d^ c^V^ fpîowité aU^iwndô iw© diète „4wf le^. droite étm\ ^impim^nt écrite, âims WAe forcç capable de kï* ga^ao^r, w soumit pai|s même wr qwi (elle^pour^t l^rewwf et lé^ lement délibérer? ;> \ ^
Mais la Bys^iç ewvafcissaiti vu^ graw^ pgrtie
FAùtrkfaé domûttit l'Italie; TécMlfouréie et Jklurat rendait Naples à son rt>i; Géhes était itadigiiement livrée à la Sardâigne; la Suède conserraît la Norwége; f Angleterre Tempire non XîODte^té de toutes les mers , et M: de Talleyrand obtenait du roi de Naples pour son neveu le duché de Dino. C'est à tous ces intérêts privés qu'avaient été sacrifiés ceux dé l'Europe. Nulle balance politique n'était solidement établie, de nouveaux élémens de troubles pouvaient jaillir d'un congrès réuni pour les laire à jamais disparaître; et comme si on voulait en accrmtre Icsl effets possibles, l'on allait tenter bientôt, si l'intérêt politique de là Russie , alors heureusement prépondérante, n'y eut mis obstecle, d'affaiblir l'un deâ poids de l'équilibre européen , |mr la ruine pres<jue complète de la France, comme nous le prouverons tout à l'heure.
Ycàlk pourtant quelles furent les œuvres de ce congrès solennel, qui joignit à toutes ses erreurs le tort, au moins aussi grave, d'avoir abjuré tout principe de morale politique et tout respect pour ceux sur lesquels repose la stabi- Uté des états.
Durant cette orgie diplomatique, le grand diplomate français; qui sacrifiait, selon sa coi'
( ^5? ) tunie, l'j^knce oalftireUe de b Russie à celle ruineuse de )a Xîratad^-Bretagne, ntâit écrit à Louis XVUIj^ le à5 jaavier i8i5, pour lé dé* tourner de l'idée d'un mariage entretenue de Berry et une grande-duichesie, sœur de Tenipereur Âlesumcire. «Ici considérant, » lËsaît M. de Talleyraïui, < quel fut l'état dea facultés iatèU 9 lectuelles cbe£ Pi^re UI/a«iul de la grande- » duchesse , cheis ï^^l l*V son père ; conduit par » les exemples du feu roi de Daneiaârc^ , du duc x> actuell^oient régnaâiit d'CMdenbourg, et:du ^ » malheureux Gustave IVV à regarder leur dé» ^ plorable infirmité comme un funeste Appui )• de la maison de Hoblein; je^ me puis me dé*" » fendre d'appréhender qu'elle né fût transport » tée y par ce mariage , dans la maison de France^ » et peut-être à l'héritier da trobe. La Russieç^ » qui na pu placer aucune de ses princ^$es sur » aucun trône, en verra-t-elle une appelée à ce* ji» lui de France? Une telle perspective serait, IX j'ose le dire, une trop grande fortune pour n elle, et je n'aimerais point que M. le duc de » Perry se trouvât de la sorte dans des rapports ji> de parenté fort étroits avec une foiile dé prinirces placés dans les dernières divisions de k » souveraineté. ». ^ «
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fiions wfûùé tioté, paiwl iea «nkarras de^ eours all^^ an' congrès, le» engagemens {mbîs l>àr les àea^ cabinets (k/Vienticv 6t de Srâit- Jameg arec le roi; Marât, engagernens qati left jetaient dans'Faubli des priiidpef de légitimitë qu'on moulait faire rêviTre. Mettant donc à l'écart lîetÎBtence ixiniacrée dé Bernadptte, noas rapporMPOps ici' tiiM lettite tntéri^rarenieiit écrite ée JXjàn v le 3 wflh iftil? I^r lord €astlereagli iJbnd Bentiaic^ et coMmuniquée au due de OBnùpodÀvn r mUâstre ' liii ni Joaehim ; elle a9Ûit:pour<objçldé d^saiioiier la proclamation £anf€|À ii^ourne parle commandant des trqu<pés jmgkHqcilîeniie»^ et' aiinobçant f intention deirecoDquSrir: le royaume de Npples. Le milustre anglais y ^exprime « l'étonnement et* la i> désapprobation > du gouvernement britanni»- «iquey rçlatîrrement à une sembla]:)le.proclama<» M tien / dqla part du pfîoicef JF^aBçois de Sic^, ^yi «é charge iovà Bentink de l'inforaier des • «ne^ ntsu^esiqu^l pourra a;vo^r pr^es pour désavouer 9bcelrte proèlam^tion. Il lui dit que le.roi de Sl^ at^p^ étant tin^ souverain indépendant^ il dé- 4:pepddélol de renoncer ou de ne pas ^nettd csir au royshime ^ ]!laplés> mais qu'il doit » songer à n'employer que ses s^ils moyens.
.lu:
» lor^qu^l Iqi phdt des^opposer aux inàinéts dé
» son allié; que, quoique rAngleteï*re.B'«i(lfctpas>J
» jusqu'àîcc moment, conclu un Xr^iXi soleiihel
» avec le roi Joachina, c'était luniquement par
p délicatesse et par attention pour/le roi Féfdi-
» nand , mais qu« l'Angleterre a d^s engagement
m de nature À lui faire désirer de négocier à là
» fois un traité avec le roi de Kaples ( Murât)
» et une indemnité pour le roi de Sicile: (F(3rdi-*
• » nand); que si celui-ci juge plus à propos d'en-
» traver les vues du gouvernement anglais, qui
» a jugé plus avantageux à la cause commune
» de l'Europe, d*adhérer au traite de FAutriche
» avec le roi de Naples, dans ce cas, le roi de
» Sicile peut agir pour son propre compte ; et
^) l'Angleterre , ayant offert une indemnité , se
p trouvera^ dégagée: de toute ? obligation renirers
» lui, aura^Ie droit deconchiTe un traité «avec
» le^roi de Naples, et alors se verra ebfigèeido
» protéger les intérêts du roi Joachim contre kb
» attaques du roi de Sicile. » ♦ ' :Jf r-
Bientôt les intérêts politiques- de l'Angleterre
changèrent , et avec eux la 'direction que M^îvi*
nent eBe et la coiir de Vienne; mais nous'avfens
"vioulti signaler ici les dilâcQUés dans l6S<}u«H«i
kvdlTQicslniancesvqu'on ne nialtrise pas toujours, lc5; avaient jetéâ.
Du reste , c'est au temps à décider si la prépondérance des trois cours co-partageantcs de la Pologne est ou doit être avantageuse ou 'iésuvantageuse aux destinées du corps politique de TEurope, et si le continent aura ou n'aura pas les moyens de s'affranchir du monopole commercial anglais.
IfOTE VIH6T-SEPTIÈBIE.
D£ LA SAINTE-A.LLIANCE.
Noitô nous étions contentés de citer (t Xil, p. 540 )j sans y attacher une haute importance, cette BÎaiserie romanesque connue sous le titre de la Sainte'^ Alliance ; mais quelques esprits ombrageux ayant prêté des intentions secrètes et sérieuses à un acte puéril et public, nous croyons devoinien parler ici.
Nous demanderons d*abord si ceux qui déda* ment tant contré ce traité, signé le a6 septem-
bre i8(S> jour où le ministère IraBffÂs M changÂà la suite d'un conciJiabpIe ei^e Y^vih pereur Alexandre, Bergasse et M"* de Krâduer} si, disonS'^nouS) ils se sont donné la peipe de le lire. . .
S'ils ne l'ont pas £iit, nous leur apprep4ron$ qu'il porte^ dansson préambule, des ren>fir<;ifnei^ à la ilmne Providence^ pour les succès qui signa^ lèrent le cours des trois dernières années, et Vf» nébranlable détermùtation par Içs trois souv^ rains d'Autriche * Prusse et Russie, de prendre pour règle de leur conduite les principes de la religion; qu'en conséquence leurs majestés sont convenues : i» d'être unies par les liens d'une fraternité véritable , et qu€,/e regarda/if envers, leurs sujets comme des pères de famille ^ \\%les dirigeront dans le mém» esprit defraterfi^ti; a^ que leur seul principp, soit entre les ^çt^en^e^ mens^ soit entre leurs su/etSy sera de se rendra réciproqft^mentjennce-; d^ que tou^s les puissances ^ui voudront at^uer ces principes sa;] crés seront reçues dans,<^ette Smnte^AWuncev
Telle est la substance de cet acte ipptii|uf <^ qui ne méritait pas ce débordement 4e ;.bfi}^i;-i dages dopt il iut assailli. Quant à l'esprit ipiji le dicta, .on pou^nt le r^erditerdau^ X^jçoxvf^T^
«tie pt^ôfessêjttr Rrug; eti voici k traduction
* * -Le dé^r de voir* de mes propres yeux une apparition intéressante qui , depuis long-temps, feit îit^tifef*' tant âe bruits et dé jugentï^hs contradlfctdires, et l'espérance d'obtenir des rensei*ghèiâ^^fi^ur un objet qui me tient bèSwicôup à ôœiii*, 41^ portèrent à kié présenter chez M"** de Ktfldtter,* lor^ dé sôtti passage par Leipsîdk, où elîe^^tVêWpéndantquelqûés jours.
^ '»'J'étiS\le'bbbheur de là trouver toute séute, è'ëst-à*iflî^é sans téiridiils étrangers,' *ce que ;pihrate jUstertienl désî^ê, et même *sés plus proèheà•amlS'/M"^deRc]^khéim; sa fille et un M. ReUHer, qttl Taccompagne dans' se* voyages, s^lolghèiièht aussitôt que j*eiitral dans la chambtêy*ëfHî«l:^\*nrenterhstiite'qûé de tetfaps en ïëittf^ ''- ''''-' ■ -''^-'y '•^^^■'^^^' '-^^' <''-^^ •
' ^ 1 tàbii^teWl-êë'm*^ dé KHldriéi-^ ttfe tendit M taaii à^^rt?icla!»M^n''ti6tïritlè': ^léW âoit 3«èttJr^lu1S^;^C?èse notre' ^aldt \'S^ 'kjèîrtà-f -elle , crVië^ft-dsseoîr pfeâ^é'sdn^rwVdàiis*^ së^^rfkit^'â^ir^ë â câiikè^é^sâiiialiVàiS^ saMé. ' ï ' ^l Â^M^^ff ^felias^é^^e^oàrl-ér ^^'WBl^toeiiiy;
rtfls 'a^6tii!éi*;^ vfdbsèWé^
<|te'il' était possible la conecusaAion^i j^^iaié* tdtnber/ après lui làmîr adressé qiialqaes.^èts*» tioDi^insljgififiâaAes^sar la SaîntetAUimice^iqû'oiv dit fixtnée par Mf^^ de Kriidnar.i JgUeae ^^iratilâi ^à moitié , en dhant : « La ^aiiiili^-AltiaÀoë ^est 31 IVnivragé iinrnùédiat de Diom C'eat lui qui m!^ »èlue son tastnimeut. C'est' .p»^\) lui quQiJ'M j^îftchevéce griiiikï*cOTmre/j);; ;ir.w',î''. iMioq « ' » Là^essus elle jdoniia : des f louanges ;# lapia^ bK>ebure> kir la Sfiiafte^ AlUfnçe '^ ^ . ^}(f^t«fit iMvtèfoî^; que je n'eii ffvabtptaofeneQre ii(o9ipni%' lesens. -/ .■ ;i.î^n ':-.^ .r.n *-*[ f^
î *.Aprè& qtfce jftfôi»^u|>plW< de^ 4V^Uquier, elle répondit : « I^mîssîokiiJd^itti^iMe-AUi?^^ ^«^dressé à tous kâ hifmmmi ;elWf 4oit leur «apiprendreqisôffésufiNGbrfst ^iMt' l«ll^i|$| ^L^ qui tout potn^ir a >ét^ idotmé dAus le.Pi^ * m ,mp la« terre. iEUe df ifc les <imr ,de Ja. oarrj^p^ i tien y dans^^ laquttliè ils. sont pi^B^/afio qiu^ «'fe* vêni^eânk^ ide^iBieuv^ûffityles présag^fii^^ » fbtît \*éjàvdîp, rie Jesiâttei^ej point ,» . . .\ » ' % Uùft^fcpxê îje lui ^ la re0iaf«^Q> qu'âuJQUm d%itii le mou4ê *é>aa>e^RiifiSiflt]pa^|i^Ufi>p^r.?! ipei« qu*aiitre^ii(,^»elle. répliqua î^wac vivacif^^ i fi%oimne vioieuk n'estpas^aîrJtiifiu^ J>îeu,.qil6 )» Vofiis lé myc^. ParlMB&ME^à iliif ^ 2d»)giW¥^
îiTicës, il y à aussi beaucoup d'^ner^e, jet i^Vhçmme vicieux peut s'adresser à riBshint )» même k son sauveur. Mais le ûnoinie d'aUjourh » d^hui/princf paiement le monde éclairé et etyi vilisé, est pire que vicieux; il est paresseux » en tout ce qui est bon; il est faible et indolentf ^û( n'est ni chaud ni fi*oid; il n'a point de foi^ 9 point d'amour ; il s'enoirgueillit de sa raison 3à «et de sti gûi^isaint vertu. Le rationaIi»iieet V la philosophie, que l'on, prêche dans toutes 31 le$' églises et dans toutes les chaires, përdronC » le monde actuel. » *
' » En général M**** de Krû&iw était très ixial ^Ksposée envers la philosophie»
V M'étant aperçu qu'elle ne connaissait que ta- ptntosophie superficielle et lé^e des Fnm^ ^ais, et qu'il était impossible de luif donner/ dajasi p^i de nK>ts^, tmè îdéé josie de k phfloappMe plus profondie et spiritualiste<des AU^uands, je famenâi la conversation siil* le inijetde la Saintie^ Alliance , en lapHaàt de vouloir bien me comr ftftftiiquer quelques renseigûemdns précis sur son origine. Efle^me répciici^ ^ue c'éttiiVptir elle que Dien avait fmt naître hi première idé^ de. la Sainte-^AUiance dans^ Fimte. du graiid|e( pïeux evnpi^^' Âlex^indre, fua celui-ci liiL
avait apporté sm? ce. sujet un.brouiUon, qu'elle avait parcouru et dont Facté si connu s'était suivi;, mais que des conflits opiniâtres avaient prpeédé à l'achèvement de Touvrage^ parce qu'on n'en av£^it pas d'abord compris le sens sublime; qu'il avait été surtout difficile de. le préserver des maijns profanes des diplomate» et dés courtisans , parce qu'alors tout aurait été^ perdu; que l'un des prfsmiers alliés n'avait ab-; solument pas voulu signer sans avoir consulté son, ministre ; qu'un autre avait été plus pfèt à lefaire, mais qail.VLavaitpoâ fait grand cas dé i!^ c/i05€, etc, etc.
^ Après lui avoir demaiidé comment cette idée lui était venue, et si elle ne s'en était pas oc--, cupée autrefois, elle répondit: ce Di^i m'y a con- » duite pendant toute ma vie ; lui , le Dieu dei » l'auTOur^m'a fiiit reiioncer au monde pour » fisiire de moi^ d'un être faible que je suis^ Mst » instrument puissant de sa grace^ »
» Alors elle tpe raconta • d'une manière trèib détaillée, comme elle était née et avait étéélev^e^ dans le grand monde , qu'eUe^en ^vait à la vérité goi^^é les plaisir^, m^ avait toujours ressei^ti mie lapgueùr secrète qui l'a pcfrtée vers4?&, o)iJQts>p)tt$ ^Ww9e«9 piarce:^uejifs>pl*îsirs nV,
irkiëtir pti sàtisfeiife sdéi cttui^ ipiè tèd toif£l«^'^ éé& de Fhumanité ravâtent déjà touchée dé bonne' heure (eUe fit ici mehtion du s<H*r â^t, mais BctaeUement radouci par le noble éinpe^ rcur dë&u$sîe, des serfs de sa patrie); que^ oorame une autre Jeanne d'Arc^ elle avait voulu i^aisir le glaive pour combattre les petits et les grands tyrans; qu'en Italie^ parmi les ruines du vieux monde païen ^ devant les autels et dâkiB les^ monastères du nouveau monde chré« tien ^ une luinière céleste l'avait édairée pour b>première4ois et qii^e là son €oeup s'était pen^ ché vers Dieu; que toutefois il n'agit pfti^en^ C6t*e>été bkn pénéù*é éa ^réât^ et de ton amqor ; que plus tard , apràs avoir vu la France et ses horreurs , elle avait renoncé àtous'lesr plaisirs 7 à toutes les grandeurs du mon^e , dfin de cbercher uniquement sôit sàlut dani^ Jésus- CAirist ; qu^ak>rs elle s'éfeiit tout-à-firtt abaiidobnée à ses pronJ«ésge$ et au commandemeni'«de? Mimour itiVîA/ûfin de pouvoir indiquer la thêtne route à Sôé* prochain. « Je ti'ai plus béséttf *de >^ rîèn , >J s'écr?a-!^;aHè avec vivacité V«j* Âé*dej^tfaatîdé rien ï^u mond^. Ahl fé^rouve^d^ jrtiné béatiftide^i je me séAsdi biehhatf**u*ey y> qUé datM Ierdid*ttfàuié j^ iie>ëà^iriisi)ét»e'lPtib»
iif^uft'^faaRitidégn^ Mài^jeéitkrevàà^tBa^àttmrti' y> participer tous les hommes; à cet ét^t faîcn*^ )iî'heareaxJ » :■ •/ •;■. ' -r.^ . . ' - • . ' -
'nJËHef^ohonça cëft. dernières paroleB? areo^. tant de ^ f - file férvemv^ d'assurance , tous les traits fie ^sa figupe topmée vers le ciel devinrent si rayonHaBayqu'avcciun earactère plas^esalté oh ararait étéitenté (te se {«^sterner deva^t^eHe^ et ds t^adorer eorame une^sainte.
» Âpvèsfoe beau passage de son discours^ îiy eut un imment de silence. Elle retomba sur MU çhevôt et cficha son visage dans s6nor<eil« fe^;}Hgnorè si c'était par. aba tiennent, vtf que ée loi^g dik^oùts paratpsavt avoir afSéot&sm pbi«* thn^y ow pour s'aband^ttheil* entiémm^ittâ sçn SM titnmmt de béatitude ^ icm bien pour pviep EttfeudettiîéBlairer.égaleiiiéBit. . ■ > :: »
)i Sur des emrefdAt&^M. HdUif r elitlti 'obîhs ïà cibambte; Il me>atMQfa; alors combien de bS^nfalfô ^Mm de '^Hirtiânér «vaii. distribués ; dMftrt^^êf a^ait /4feaits^ la ifiaalbisateiiserâùisse^ étfctVé tt^^Ëi faifiliné^dif^'fi»lUi[îri('é%<mi»é&'^ de tei»ëMftièl%lapki8nii!r^^ et qu^èiiëiaisàit
été uMi^ nèla;-|>ei^séccltée ^ cfaas^ éet d'unifio» dmlt^i^t^adtte et tttât^ef^ooMme une ciâffifnaftéUe; i«àl9i)«i€f#^^giaiittk>dl^mie'av^tinte^
( fxm).
atteinte ^e» persécMitmré i ' €é cpi^iV pvmnbfa; pti^ beaucoup d'fôcemplesw
» Lorsque M. Kellner s'aperçut de mon aire sérieux et que je secouais la tétevil i^t ea changeant de ton : « Aussi npus ne l'ai»ai3 pas désiré,^ » nous avons au contraire prié pour nos perserouteurs; mais Dieu ^ .qui autreineot- exaucé » toujours nos prières, ne paraissait pas irouloir » le faire cette fois-ci^ ISous en étions étbonés » au commencement ; mais plus tard» nous nous » convainquîmes qu'il oQous avait eKaMoés; car il y> est utile à Thomme de fai^e pénitence pour » ses pécliés dato ce monde ^ afin d'être saméi . » dan» l'autre, et pour que sa .félicité n'y Mh% » point troublée. Voilàpourquoi de^jcrminels » ooqdaimiiés à mort y qui se sont sincènefti€»t » convertis , refusent aK>i<yent leur gt'^oe et pré- » fès^nt d'expier leuTi crime dans cse monde, j» pour en être dispenaîés dans l'autre. JV[ai$ lat 9 tnain^vengeres^ de IHjeufrappwa encore pl^ p rudentônt le monde, si tousses prinise^ et tour 9>. tes les jaations. n'acce^jtent p^' çineèrep^ent nila.miàBidivde la, Sainte-ÂlliaikCe. l^i^\imâic^ )» que noua présage la Sainte^Écrilure sopA déj^ » visibksi: la famine ,. la peste et des i tr^^Qble-r » mena déterre, et les tacfaes.que dtg^nisilph^-'
D temps on a découvertes dans le soleil ^ surtout ». celle en forme de faux que l'astronome Stark j> a observée à Augsbourg^ ne signifient-elles pas » que le genre, humain est mûr pour la moisson, » et qu'il tombera bientôt sous la hnx du grand » moissonneur ? y*
- » Madame de Krûdner, qui en l'entendant s'é* tait rélevée de son chevet , confirma le discours de son compagnon de voyage. « Oui , dit^elle, 9 Napoléon y que l'on détes>te avec raison comme » un pécheur impie , sans, vouloir renoncer à » ses péchés, parce qu'on le chérit encore ; Nar » poléon a déjà quitté l'île de Sainte-Hélène ou » le fera sous peu. C'est ce que Dieu m^a révélé, » tout comme il m'avait révélé sa première fuite » de l'île d'Elbe. Mais cette fois-ci Napoléon ne D paraîtra pas arme d'un pouvoir visible , mais il m trompera le monde par des artifices cachés. Il » s'est formé en France une espèce de ligue de » vertu^ ( Tougenbund ) qui compte déjà qua^ » tre cent mille membres. lis se déchaîneront » avant qu'on ne s'en soit douté, et ravageront )» l'Europe par le feu et le glaive. Ce n'est qu'une » association sincère, fidèle et ferme à la Sainte- » Alliance qui pourra sauver l'Europe de sa y^ perte* Mais les Ânglâi^^ qui se croient ea sûreté
» dàiis leÂr ïlé , titn veufènt ptf int. ik dAl^^t^t y ëtcalomnietitla Samt«* Alliance, paf te qtfelle » lïieïiâce d^sméantir Kdolâtrie de Tof atiqtiel » ils rendent uniquement hom/nage. «
» Je profitai de cette occasion pour derriander à M"*® de Krûdner si l'assertion dçs Anglais, qu'on avait annexée au traité de la Sainte-Alliance des articles secrets qui tendent à l'oppression des peuples , était fondée ; quoique pour ma personne je n'y pnssq ancunement ajouter foi. EH© le nia fermeipent et appela cette assertion une diffamation grossière de ta &dnte- Alliance et de ses fondateurs, surtout du grand et pieux Alexandre, « On redoute, ajouta-t-elle, 3» sa soif des conquêtes, mais on ne le eoivnaît » pas. On aurait beau lui offrir le inonde entier, n il ne l^ccepterait pa^, car son amq €end iP€irs » d'autres choses bien plus sublimes; * '
» Ayant entençki alor^ du bruit dans Fanti** chambre, je me levai et je pris corig^: Lorsqu'en m'en allant je me trouvais déjà sur le seuil de la porte , M*^^ de Krudner m'adressa dNîine.voix douce, mais avec vivacité, ces paroles^ « Je vous si^lie, mon cher professeur, de # songer, à la mission de la^Sain.te*AJlliance; son« % g6i&àiâ^foi^à]^a«i^rl F)(M^<^a&^osg0Dot|x
( ^7» ) jidevftttt Jé8U»-Christ. Héla»! je ^ési^erat^ -taM A devons Toir être aussi un bienheureux ! Que » Dieu vous bénisse !» \
y> j'étais profondément ému en quittant sa chambre. Mon cœur et ma tête étaient en coqtradiction. Je ne pouvais pas accorder tant de bonté céleste avec des idées si biziarres. Ce ne fut qu'après avoir repris mes sens en plein air que je compris que de la bonne volonté toute âeule ne saurait empêcher l'homme de s^égarer; que plus les sentimen» de l'imagination sont vifs et exaltés y plus ils sont susceptibles de nous induire en erreur > à moins qu*ils ne soient réglés par la raison et le jugement, qui sont aussi des dons précieux de la Providence. Je vis avec regret que le . monde, après s'être abandonné à une civilisation frivole et à une froide incrédulité j se laissait aller à présent à un fanatisAie mystique et une superstition aveugle. Je compris enfin que le pouvoir ne saurait y porter aucun remède, et qtfil ne ferait qu'empirer le mal; mais que par une explication cafane on pourmit ramener bien des égarés et garantir notre jeunesse de cette nouvelle extrémité. L'esprit mobile de l^homme, seinblable à une pen^ dule , penche tantôt <f un câté, tantdt d'un Mh
ire , parce <^'il s'eunuie de l'étot immobile. Mais à la fin il reconnaît qu'il vaut mieux avoir de Taplorab que de vaciller- »
POST scRiPTUM. — a J'ai rendu, à ce qu'il me paraît, une conversation assez intéressante^ avec tQUte, la fidélité dont ma mémoire est susc^tible, quoique succinctement; car la parleuse, telonf la coutume des femmes , était trop verbeuse et se répétai* trop souvent. Elle m'en a elle-même, à ce que je crois, donné le droit. Elle se plaignait, entre autres, de ce qu'on la méconnaissait, et principalement de ce que les feuilles publiques avaient tant médit d'elle* « Vqus aurez aussi lu cela , mais vous n'y ajou- » tez point foi? » me demanda-t-elie avec confiance, en me regardant d'un oeil pénétrant Je répliquai: <c Si c'était le cas, madame, vous » »e me verriez pas ici assis à vos pieds. — A la 2» bonne heure, répondit-elle, vous paraissez » avoir de la véracité dans le caractère ; mais » on ne me permet pas, coi^me à mes accusa-* » teurs, de parler au public. » Je crus trouver dans ces paroles un avertissement de pouvoir cot^muniquer au public quelques rensejgnemens authentiques. Il m'a paru à.cet effet convenable de la faire parler elle-snéme, autant
que possible^ de ses idées et de ses intentions. Si je ne lai pas comprise , ou si j'ai ajouté quelque chose qui pourrait lui déplaire, son ame aimante est certainement prête à me pardonner. L'auteur de Valérie dit elle-même: « On » ne résiste guère à l'envie de communiquer D aux autres ce qui nous a profondément émus » nous-mêmes. »
« Qu'il me soit permis d'ajouter encore queN ques mots par rapport à elle-même : il serait bien à désirer que cette femme, si aimable et si respectable malgré ses erreurs, fût traitée partout avec la délicatesse et les ménagemens dus à son sexe, et qu'elle pourrait encore réclamer, pour avoir, la première, entrepris un ouvrage que le monde d'aujourd'hui ne tourne en ridicule que parce qu'il est trop neuf pour être bien compris, mais que la postérité reconnaissante bénira, lorsque l'idée qu'on vient de prononcer sera un jour réalisée. Et cette femme se plaignait, en supportant avec résignation ses souffrances ( qui, selon elle, n'étaient que des preuves d'amour de son Dieu ) du traitement dur et inhumain qu'elle avait éprouvé pendant son voyage en différens endroits : « Leipsick, » ajouta-t-elle profondément touchée , est le
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» premier endroit en Allemagne, ou Ton m*a » traitée avec le plus de ménagement et accordé » quelque repos. » C'est pourquoi elle présageait a notre patrie beaucoup de bien. Dieii veuille que cette prédiction s'accomplisse bientôt! »
Nota bene. — Nous avons renvoyé nos lecteurs au texte même du traité de la sainte alliance ; on en trouve ici l'esprit créateur ; qui pourrait, après cela, Dre sans dégoût tout ce qu'on a débité sur cette œuvre de mysticité chrétienne, dont on a voulu faire une monstruosité politique? Enfin, qu'a produit cet insignifiant traité, qui n'est rien en lui, qui n'a rien fait ni rien empêché; mais dont on ne peut du moins accuser les intentions ?
MME imrGT-HùcnËME.
VCEinc DES ALLiis EN l8l5, ET NOTES Y RBliiiTIVBSl
j>B çAVO'Vi^'piiUkj |ip;TTpiiïr^p^ jftiROTirwRG,
OAGERljI^ ÇAST^^BREAG^) fT P^OÏTQÇpl^P PU % CMh TOBRE. ; :
Nous avôris ( t. XII, p. 544), â la suite d'tin Hafride exposé des pféténtîoïfô des àllïés', ëri î8i5, ait que, gpâcb àtaîconduitenobîé déLouis^XVHI et à la générosité de l'empereur AlexaniJrëi ta ï'mnéë iMiràië ébhappé à la ruibé complète de sa'|>iiissati^ëf nous eti offroiis îd fa preuve, eu lûettafitâotis^ fes yeux de nos lAîtéuirs ïés notes des nainisti^ ^es trois cotii^ dé KusJsie, tf Au-' triche et de Prusse, les dlïsèf vatiôns de M, Gagd^b , ftiiiiistîre ^eà RI^S^Kâis , là note de lord Castlereagh du ii septèttfbt^:, et le prbtocJole dtl'a itloUt^J* *'^* '^^'^ '^•^*'' ' -î' ^'' ' . ■ ^ "
État des négociations actuelles çj^fre^ ^l^^
^ànces alliées et la Franoç^ ^^ . \ Ç-^Ç JmUt , ïet i8i5, par ]V|. Ca^po D'isT]|ii^^ injiqistw de, Russie. , , :
. «UalUance européenne ôt kiguerre q«ii vieftit 4'>|t^.heUreiLU»ein6D|^terimdée |tiir iWbat^Ue^du' (^.jit9i>^i[Ydie»t pinir fabit : •
» i^De délivrer k France dç^ Bonaparte et du système révolutionnaire qui l'avait reporté sur le trène.
D a^ De placer cet État dans la situation intérieure et, dans les rapports extérieurs rétablis par le traité de Paris.
» y De garantir à la France, et à l'Europe le maintien inviolable, des transactions fondées sur le traité de Paris, et complétées par jçs.ac^es du congrès de .Vienne. . \
» Bonaparte et les siens sont au pouvoir des alliés. Son armçe est soumise. £Ue ya^etre licçnciée. Louis XVIII est à Paris. La nation reconnaît ce monarque çqnupe l'intermédiaire de. sa pacification avec l'JEurope-j _ .
» Les arn^ées alliées qccupeiit la France celles sont entretenues par -eUçv .,. - r» .
»Le premier et le plus essentiel objet de Talliancç et de la guerre est donc atteint.
» Il s'agit ïtfaintenànf dé* remplir le second, savoir : de ^arâûtir^ par des ^mesures grandes et efficaces, ié repos cle la France^ et con^séquemment celui de l'Europe.
. » Ce repos «le peut consîslpr en Frahce que dans un oiidrë . de ^choses iqui- rende à jamais impossible le retour dés péyolutions* • Il ine
( ^77 ) peut se consolider en JEurope qu^autant que la France, comme corps politique, sera mise dans l'impossibilité d'y porter atteinte.
» C'est de ce principe, de l'état actuel de l'esprit public en France , enfin , du traité du 25 mars , que dérivent en raison composée toutes les questions relatives aux garanties que les alliés ont le droit d'exiger de la nation française, à l'effet d'assurer d'une manière immanquable et permanente le résultat des grands sacrifices qu'ils ont faits au bien général. Ces garanties sont morales et réelles. Les unes ne peuvent reposer sur l'opinion ; les autres se fondent sur la force. Une constitution qui affermira le pouvoir du gouvernement du roi sur celui d'une représentation nationale, et qui identifie les intérêts créés par vingt-cinq ans de révolutions à ceux de la royauté, peut seule présenter l'ensemble des garanties morales.
» Il importe d'examiner les garanties de l'une et de l'autre classe pour décider :
» I o Si c'est dans l'une ou dans l'autre, ou enfin dans toutes les deux espèces de garanties qtie les puissances alliées peuvent légitimement trouver celles qu'elles sont en droit de demander à la France.
» a" Après avoir déterminé avec précision là nature de ces garanties, il est également important d'examiner quelles sont les formes moyennant lesquelles les puissances alliées peuvent les obtenir régulièrement et d'une manière analogue aux principes sur lesquels' se fonde leur alliance.
« Garanties réelles.
» On commence par l'examen des garanties de ce genre. Elles pourraient consister dans les suivantes :
» A. Resserrer les limites assignées à la France par le traité de Paris.
» B. Lui enlever la ligne de défense qui garantit les frontières, ou en détruire les fortifications.
» G. La priver de tout le matériel de son état militaire, et en détruire les sources.
» D. Frapper la nation d'une forte contribution pécuniaire, qui la mette pour long-temps dans l'impossibilité de se relever de la crise actuelle.
» Les puissances, alliées en prenant les armes contre Bonaparte et ses adhérens, n'ont point considéré la France comme un pays ennemi.
(Déclaration du i3 mars y traité du aS mars ^ déclaration du la mai.^
» Maintenant qu'elles occupent le royaume de la France, elles ne peuvent donc y exercer le drçit de conquête.
» Le motif de la guerre a été le maintien du traité de Paris, comme base des stipulations du congrès de Vienne. La fin de la guerre ne saurait donc exiger la modification du traité de Paris , et celles qui s'ensuivront nécessairement . pour toutes les transactions subséquentes.
»Conséquemment si les puissances alliées devaient dans les circonstances exercer en France le droit de conquête , il faudrait nécessairement qu'un nouveau traité déterminât au préalable les motifs de ce changement de système et en fixât les principes ; mais ces motifs et ces printîpes seraient en contradiction avec ceux qui ont été consacrés par le traité de Paris et par toutes les stipulations de Vienne.
» Ces stipulations en effet ont eu pour but de reconstruire les États respectifs sur une échelle propre à rétablir un juste équilibre en Europe.
»En portant atteinte à l'intégrité de la France, il faudrait revenir sur toutes les stipulations de Vienne j procéder à de nouvelles stipulations
territoriales ; combiner un nouveau système d'équilibre. Cette opération difficile et peu analogue aux principes libéraux qui caractérisent la politique des grandes puissances, provoquerait une divergence dans la conduite uniforme qu'elles ont suivie jusqu'ici, et de laquelle seule les peuples attendent leur repos.
» Les alliés ont reconnu le roi de France durant l'usurpation de Bonaparte. Il vient d'être replacé sur son trône par la force de leurs armées. Il est donc de leur justice autant que de leur intérêt d'affermir l'autorité de ce nionarque, et de l'aider du concours de toute leur puissance à fonder sur un intérêt général et national la force jnorale de son gouvernement.
»Ce serait détruire dès son principe la restauration de cette monarchie que d'obliger le roi à consentir à des concessions qui donneraient au peuple français la mesure de la méfiance avec laquelle les puissances alliées envisagent la stabilité de leur propre ouvrage.
>. Affaiblir directement les forces de la nation française, pour obliger à respecter le gouvernement que l'Europe veut reconnaître comme légitime, c'est dire à la France qu'un gouvernement légitime est pour elle une calamité;
c'est justifier peut-être aux yeux de la postérité toutes les horreurs de la révolution ; c'est faire croire à la France que la guerre n'est pas encore terminée ; c'est engager les puissances à se tenir en mesure de la faire avec succès.
» Ces considérations et celles qu'on pourrait aisément en déduire donnent la juste valeur politique de toutes les garanties qui appartiennent exclusivement à cette classe.
)) Garanties, morales.
» Un système de gouvernement quelconque ne peut offrir à lui seul la garantie absolue de* sa stabilité.
»I1 est inutile de développer cette observation, comme il serait déplacé d'examiner ici quelle serait , dans la situation actuelle de la France, la réforme constitutionnelle la plus propre à rafTermir solidement le pouvoir souverain , et à éteindre entièrement dans ce pays tout foyer de révolution.
» Ce dont toutefois l'on peut convenir, c'est qu'en préservant à jamais la France du retour de la dynastie de Bonaparte et de son influence pernicieuse , le roi peut et doit rétablir son autorité constitutionnelle de manière à ce que la
partie saine et la majorité ^e la uatidn se rtdlie fortement à sou trône.
)>Les puissances alliées ne sauraient néanmoins £siire consister les résultats de tous leurs sacrifi* ces dans cet état de choses hypothétique qui n'aurait pour toute garantie que des opinions abstraites et des combinaisons conjecturales. U paraît conséquemment juste d'affirmer que^ dans la classe exclusive des garanties morales , les puissances alliées ne peuvent trouver celles qu'elles sont tenues de présenter à l'Europe comme le gage de sou repos. Cela étante il faut nécessairement chercher ces garanties dans les classes réunies , en partant du principe que les garanties réelles ne sauraient être fondées sur le drpit de conquête.
» Garanties morales et réelles.
» Supposons que le roi de France^ par im accord entre ses opinions et celles des puissances alliées, parvienne à réformer la monarchie française, de manière à ce que les intérêts de tous les partis se confondent en un seul , savoir : celui du gouvernement et de la représentation nationale.
» Cette garantie morale de la fin de toute ré-
.it)Iutiôn en iFranee deviendrait réelle du moment que l'ordre et le repos qui doit en résulter ne pourront être troublés par une réaction intérieure quelconque , semblable à celle qui a rapporté Bonaparte sur le trône, sans que la France attire encore sur son territoire des armées étrangères. Faire sentir par le fait au peuple français cette grande vérité , en convaincre tous les partis, c'est le forcer indirectement à ne rechercher son salut que dans le maintien de la constitution que la France aura adoptée pour sortir de Tétat d'humiliation et d'anéantissement auquel ses égareraens l'ont réduite.
» Les puissances alliées peuvent remplir de deux manières cette tâche Importante :
»i° En renouvelant entre elles des stipulations conformes à celles du traité du a 5 mars , à l'effet ^exclure en vertu dune loi générale sanctionnée par toute V Europe^ Napoléon Bonaparte et toute sa famille du pouvoir suprême en France; de mettre en vigueur, pour un temps déterminé, la partie défensive du traité de Chaumont, contre toute atteinte que la France à l'avenir pourrait porter à la sûreté des autres États européens.
)) 20 En prenant, du consentement du gouver-
Bernent actuel, une position militaire en France, et en la conservant (out le temps qui serait jugé nécessaire pour obtenir la certitude de la stabilité du système du gouvernement qui serait adopté, et qu'on trouvera propre à mettre un terme à toutes les révolutions, pour donner aux États limitrophes de la France le temps et les moyens de renforcer leur défense militaire.
>j Sur la première mesure, les puissances alliées conserveraient une égalité parfaite dans leurs rapports avec la France , et cet État serait tenu de payer une contribution pécuniaire destinée à subvenir aux frais occasionnés par la guerre actuelle, et à mettre en même temps les États limitrophes en mesure de pouvoir garantir par de nouvelles fortifications leur propre sécurité, et conséquemment celle de l'Europe, contre l'immense et menaçante ligne des places fortes que la France présente le long des ses frontières du côté de la Belgique et du Rhin.
» C'est à ce titre qu'une contribution considérable pourrait être légitimement fournie par la France aux puissances alliées, comme moyen de concilier la conservation de son intégrité territoriale avec ce qu'elle doit à la sûreté et à la tranquillité générales si long-temps sacrifiées à ses tentations et à son ambition.
»£n percevant cette contribution, les puissances ne violeraient aucun principe de justice; en s'y soumettant, la France y trouverait son salut, sans voir son existence politique compromise par la nature et la force du remède. Mais comme il est de toute impossibilité de retirer à la fois ou en peu de temps toute la somme de cette contribution , il s'ensuit que les alliés auraient à ce titre le droit d'occuper une ligne militaire dans le territoire français jusqu'à l'époque où cette contribution serait acquittée.
» Par cette mesure, fondée sur un droit incontestable, les alliés obtiendraient indirectement l'autre avantage, celui de mettre à l'épreuve du temps et de l'expérience la garantie morale qui consisterait dans la réforme constitutionnelle de la monarchie française.
» En effectuant cependant cette mesure , les alliés ne sauraient maintenir l'égalité de leurs rapports actuels avec la France.
» On a déjà démontré que ce n'est que du con. sentement du gouvernement que les alliés pouvaient garder en France une position militaire. Or, s'il y a moyen d'obtenir ce consentement libre, ce n'est qu'en offrant au gouvernement français des garanties qui le mettent en état de
( »to )
persuader à la natum que cette attitude ioiU- ^ire des alliés sur le territoire français cesses» aux conditions et dans les temps déteraûnés par un traité formel.
» Il suit de cette considération que parmi Lm) puissances alliées» celles dont les troupes pourraiei^t le plus convenablement occuper une pcH sition militaire en France , ne sauraient à la fois être considérées comme propres à offrir cette garantie. Elle serait conséquemment réservée aux puissances dont les troupes évacueraient immédiatement le territoire fraoçais. Ces deux systèmes de garanties positives présentent un nombre de combinaisons feciles à saisir, et sar lesquelles il semble prématuré d'entrer dans dea développemens ultérieurs.
»I1 s'agirait de réunir les opinions des cabinets ^ur le système qu^on jugerait le plus adapté aux circonstances , et le plus conforme aux princi*^ pes comme au but que l'alliance s'est proposée
1» Mais quel que soit le système de garantie qu'adopteront les puissances, les formes à sut*^ yre pour le réaliser ne peuvent être que ûéks d'une négociation amicale avec le gouverné* ment français.
y> L'Europe a été et se trouve alliée de ce gou*^
yememènt. L'a^nt replacé à la tête de la na^ tiôn ihiDçaise , elle est en paix avec la France. & ce gouvernement ne s'ouvre pas encore avec une pleine et entière confiance aux alliés^ si toute la France, ou pour mieux dire le parti le plus immédiatement intéressé à la révolution , ne se rallie pas encore de bonne foi au gouvernement, c'est que les alliés n'ont point déclaré dans quelles intentions ils occupent la France et se proposent de s'y maintenir.
» Le traité du 2 5 mars et les déclarations des alliés sont sous les yeux de la nation française. Bonaparte, l'objet principal de l'un et des autres, est en leur pouvoir. Le roi est censé gouverner légitimement la France. Néanmoins les armées alliées vont prendre des cantonnemens. On travaille à un système d'administration destiné à pourvoir à leurs subsistances pour un long espace de temps. Des divergences momentanées, provoquées par l'ascendant du pouvoir militaire, font croire que quelques unes des armées alliées se considèrent en pays ennemi.
»Lè silence des cabinets glace les esprits, autorise toutes les méfiances , alarme une nation ivre d'orgueil et d'amour-propre , et capable encore d'uûe grande énergie, dt)uble ses souf-
fpaUcéSt {peut exciter en elle le disespon*; » 11 est donc urgent que les cabinets s'èxpli* quent catégoriquement avec le gouvernement français sur les garanties qu'ils se proposent de lui donner.
» A cet effets il parait nécessaire, » I* De se concerter sans délai sur ces garanties, et de les déterminer de commun accord; » a** D'entamer une négociation formelle avec le gouvernement français , afin de les lui faire adopter;
»3'»De consigner le résultat de cette nouvelle négociation dans un traité qui serait stipulé entre les puissances alliées et la France , et de donner, en conséquence de ce traité, une déclaration par laquelle , en annonçant la fin de la guerre, on déterminerait le rapport de la France avec les puissances signataires du traité du aS mars.
)) On pourrait objecter ici qu'il serait imprudent d'aborder ces questions avec le gouvernement français, tant que plusieurs forteresses sont encore au pouvoir de leurs garnisons, et tant que l'armée n'est pas licenciée et dissoute. Cette objection porte essentiellement sur la
crainte d'une réaction de fat paît de Tarmée^ du gouvernement et <k la nation.
)» L'armée et la nation se prêteront aux vues des alliés y si elles se bornent à procurer à la France une constitution solidement établie et propre à rallier tous les partis. Dans ce cas, le gouvernement ne peut que seconder les intentions des alliés. Cette réaction ne saurait donc avoir lieu toutes les fois que les prétentions des alliés seront conformes ^ux principes et aux conditions sur lesquelles se repose leur alliance.
» D'ailleurs, peut-on supposer que le gouvernement concoure à mettre les alliés en possession des forteresses tant qu'il ignore leur système politique à l'égard de la France ? Dissoudra-t-il Tarmée pour se placer dans un état de nullité absolue, et pour souscrire à toutes les lois que la forcé voudrait lui imposer ?
» L'ensemble de ces considérations démontre qu'en gardant un silence qui provoque et autorise toute espèce d'appréhensions, les alliés n'obtiendront pas Ce qu'ils semblent désirer, cest-à-dire la faculté de tout pouvoir et de tout obtenir sans compromettre la sûreté de leurs armées et la liberté de leurs communications.
» De plus grands détails sur le mode de comxiu. 19
biber les gartotie» moéales et iréellesf et dW déterminer les proportions, ne saurakikt U(m*^ yfer. pkuoe dam ce mémoire. »
T^^te 4^it ropiniQn de l'empereur Alexandre e^P^j^ii^ié^ par son ministre Capo-d'][stria. O41 Yçâjf p^r les b^ses du traité de 181 5, que cç, f^t ceUç cgui prévaluV Cependant die ne satisfais^^^t poÎQ^ ;^ princip^us^ alliés; comme pn le vo^ par le Jt^piorandum du prince de Metteroiçèt djn mpis d'août, et par les autres pièces qui suiv„eut,
MEMORANDUM pàt" te prince de MèttérnicÉ.
« A, La guerre de i8i5 n'est pas une guercet; dedënquéte. Elle n'a été entreprise que dàna le doi^le but d'abattre l'usurpation de Napoléoa Bonaparte et d'asseoir un gouvernement es. Fraiice sûr des bases assez solides pour qu'il puisse offrir des garanties de tranquillité à la Fratiee et à FEurope.
» Cette gueire ne doit pas dégénérer en guerre de conquête, parce que les déclarations des puissances et les termes des traités seraient en opposition à un pareil but. Une saine politique ne doit pas moins retenir les puissances dé la
laisser dègëfaiérér en guerre de conquête, parce q[tl'iiilè âlrél'àtiôii iiôfâblè dans T^tât dé possession, ïeî tjti'îlse trouvé étabfi paf* îé fcbiigrès de yièiàhë, èritrMtieràituli fevirètiient giêiiétâl, daûs lèqUéi le bliV de là gûerte^ t*Uf^énté ïi^ôëi^é i^ mettre un frein aux principes $ûi^^et''sWs 2^ l^orêtrè social^ sur hsqùeis Èotiop'attè àjhndé shh usurpation, quelque courte qti^éîîe dàt àié, d uonhé te ^lui dangetéùx déifètopp'emèiity se perdrait incessammëilt dans la foulé de iitiû^ ^2ÀiL intérêts qui résulteraient dé paréiU réfiremeiis;
3* Il est temj)s enfin dé dohhéi* uii tiom au itièl que nous combattons ëii France; èè jacébinismè dr¥hé sétil pourrait espérer de tirer Uii àvàhtage rëfel d'un boulevetséttient nouveau dans les Relations politiques deis puissances, reliatîéns Ibu^ jours liées à leurs rapports géographiqiies fet statistiques.
h j'exiclùs eii cohséqùencé de nos calculs tôdl arpÂïl^nietil entre les alliés qui entraînerait des rëiniiHftfe^ns lerritoriàui;
^0. Plus je suis convaincu ique tel doit êfre le prôicipe qui devra guider la faiarcne dès puissances, plus il me paraît d\ih autté côté qù^slles
ne doivegnt pas se faire illusion sur la nécessité d'exiger des garanties de la part de la France, et ne pas borner ces garanties à celles qu'elles ne pourraient vouloir chercher que dans les institu* lions politiques et dans une occupation militaire momentanée.
» La France, de long- temps, ne sera pas dans le cas d'asseoir le système de son gouvernement de maùière à offrir à l'Europe, dans ses seules institutions, des gages de sûreté.
«L'occupation militaire^ si elle devait avoir lieu sur une échelle étendue, heurterait autant et plus le sentiment national de la France, que des cessions auxquelles elle s'attend.
)) Nous risquerions sans doute non moins de manquer notre but, si cette occupation était restreinte, et si elle n'était appuyée sur aucune autre garantie.
)) Il est donc certain que les efforts immenses que vient de faire l'Europe ne peuvent être couronnés d'un plein succès, qu'autant que les quatre grandes cours se réuniront franchement sur un système fondé également, sur r esprit des traités, sur la position réelle des choses en France, sur la nécessité de rendre le calme à cette partie du continent par des garanties
qu^elle deifra aux puissances^ et qui! elle est en droit de lui demander a son tour.
» J'essaierai de développer les principes que je croîs les plus conformes à ces divers points de vue.
»Les puissances alliées ont le droit de demander à la France :
»i^Une indemnité pour les frais de la guerre;
» 1^ Une garantie réelle et permanente , e» changeant son attitude offensive en une attitude défensive plus rapprochée de celle des autres puissances;
» 3° L'adoption d'une forme de gouvernement et d'institutions qui se concilient avec celles des autres grandes puissances de l'Europe, et qui, par un juste balancement de pouvoir, assurent à la France et à l'étranger des garanties de leur stabilité ;
» 4** Que la France enfin se soumette à des mesures de police intérieure et momentanées, qui offrent au gouvernement royal un juste soutien et à l'Europe des gages de repos.
» (Ad. .1.) Cette indemnité ne pouvant avoir lieu qu'au moyen d'une contribution forcée, il suffit que, pour ne pas sortir du but du préseat Mémorandum^ j'admette cette contribution en
th^e^ çn r^orva^t l^ ^cation de ^ q^^lé ^ une discussion séparée.
» (Ad. 2.) L'Europe, et surtpi|t le;? pui^^ces limitrophes de la France, ont le d^oît dç demander que cet État ne demeure pas dans hq^ attitu(|e offensive.
3» À. L'attitude offensive de la France ^ fonde si<r des positions offensives qu'elle a trouvé nioyen de se ménager depuis le règne c|e Lquis XÎV, par l'établissement de grandes places d'armes et de forteresses placées à des postes assez avancés , pour empêcher la form?ition et le déploiement d'armées qui n'auraient d*^utre but qup la défense de leur propre territpire ;
» p. Sur un système de fortification qui $p trQ|iv^ hors de proportion avec \es lyjoyens de défense des États voisins, et non moins hor^ de pppportjqfi avec tous ceux dont ils fouissent jamais disposer pour établir un balancement d^ns ^e.'vir^ 2|ttit)f^es milits^ires réciproques.
» Le système de fortificatiops de la Frapçe ? PJ^ fojpfpié^ pp par la conquête des places fortes ^uçf Qp g^i^yef nemefit a conservées et ^pgmeiitiéi?s^ î^ïl^ ,q\*6. l^s forteresses 4ans la Flaii^r^ frai^^^^ f!H B^ ^ consffruçtfon (}e i^ui^çl^fs
^âteè dans des provinces eonqmses^ et de ce hofbbre sont les forteresses de FAlsace^ de la Lorraine et de la Franche-Comté, et de la ligott du Midi.
» Le sj^stème de fortifications de la France a acquis dans les derniers temps une nouvelle va« leur, par deux circonstances qui nesapraîent être trop portées en ligne de compte.
D L'une est l'institution dé la garde nationale, de cçtte grande force défensive qui suffît pour la dotation de toutes les places de la France > •et qui jSermet à son gouvernement de jeter impunément au dehors toute sa force militaire réglée.
>> L'autre est la destruction de toutes les places fortes dans les Pays-Bas et en Allemagne , et cette dernière opérée par la France ellemême dans toutes les guerres depuis Jjouis XIY.
^ Ehrenbrel};stein,Philipsbourg, Ingobtadt, et plusieurs autres places de ia plus grande j mpartance, ont été démolies en entier; toutes les villes, telles que Francfort, IHra^ etc. > qui avaient une dirconvallation et quelques moyens de défense , en ont été privées. La Savoie a du prendre antérieurem^it Rengagement de ne pa^ fortifier les passages de sjes montagnes.
» Toutes le$ guerres entreprises par la France sous tous les gouvernemens depuis Louis XIV fournissent la preuve que cette puissance a poursuivi avec une constance invariable l'établissement d'un système de fortifications et de défense aux dépens de tous ses voisins : il ne serait pas digne des puissances vouées à la noble entreprise de rétablir le repos de l'Europe sur des bases fortes et véritables , de se faire illusion sur des faits aussi incontestables que le sont ceux-ci :
» I® Que ce système de défense offensive ressort bien moins des principes qui ont provoqué les guerres de la révolution, qu'il n'est inhérent à celui de la monarchie royale française.
x> ^o Que y vu le système de fortifications de la France 9 il a fallu, et la destruction totale de l'armée française dans la campagne de 1812, et la perte dans cette même campagne de tout le matériel nécessaire à la dotation des places, et surtout les efforts réunis de l'Europe pour assurer les succès des armées en i8i3, i8i4 et i8i5.
» La France conservant sa triple ligne de forteresses sera toujours, et sous une forme de
C ^97 ) gouvernement quelconque, assez forte pour porter au-delà de ses frontières, autant et plus de monde que ne peut lui opposer toute autre puissance du premier ordre , et pour ne risquer en perdant des batailles ^ que toujours elle li- ^vrera sur territoire étranger, que d'être forcée à renoncer à un projet de conquête ; elle sera de même assez forte pour résister dans des temps ordinaires à l'attaque de deux ou trois puissances du premier ordre, réunies pour une même cause.
» La conviction que doit avoir le peuple français que les guerres ne lui coûtent que des hommes, et tout au plus de l'argent, mais que les propriétés des particuliers ne sauraient être dévastiêes, et que les citoyens ne risquent pas d'être exposés aux fléaux inséparables de la présence d'armées ennemies, est sans contredit une des raisons qui a mis le plus de moyens offensifs' à la disposition du gouvernement révolutionnaire.
» Il suffit de connaître Fégoîsme et le manque d'esprit public qui caractérisent la nation française pour vouer à cette considération une valeur toute particulière.
» II me parait donc que Tintârét penlu^l•^ de l'Europe exige :
» A. Que la France perde les points offepsif^ que lui a laissés le traité de Paris.
0 B. Que des forteresses de la première ligne, ou passent sous la domination étrangère, et sauvent dorénavant à la défense des frontières dep États voisins, ou que pour le moins elles soient rasées.
30 Si la première ligue des forteresses de la Flandre devait former dorénavant la frontière des Pays-Bas , ceux-ci ne itéraient pas placés par ce fait dans une attitude offensive contre la France, car il resterait dans ce cas à ce royaume deux lignes de défenses fortifiées.
j> Si les places de l'Alsace étaient rasées ^ à l'exception de Landau, qui, à mon avis, de* vrait être réuni à l'Allemagne , pour compenser |a perte de Philipsbourg, et à l'exception de quelques autres places qui ne peuvent servfr qu'à la défense de cette frontière, sans menace, cpinme Huningue, la tranquillité d'une capitale voisipe ; si Strasbourg ne conservait que sa qit^delle pour appuyer cette grande et importante cité, qui, dans ce moment, n'est qu'un va^te
jQl^lip retr^ncbé, une place 4'ai!(ta€Si 4an8 laquelle se formera et $e concentrerï^ toujours auç Eirmée, qqi^ yu sa positioa à Textréme frontière 9 portera, dès l'ouverture d'une campagne , le théâtre de la guerre sur le territoire étranger, la sûreté de la France serait loin d'être j»fBnacée.
» Les défilés et les positions deç Vosges et du Jura 9 les forteresses de seconde ligne qui sont siispeptibles de grands développemens, formel raidit des boulevards plus que suffisans, et que le manque de places fortes ^ dans lequel se trouve le midi de l'Allemagne , est loin de coml^enser en faveur des puissances vpisines.
» Il en est de même de la place ^e Pri^nçon et 4e plusieurs fortifications sur la ligne du Midi qui devraient être démolies,
» Il suffit de consulter l'histoire de tous les 4:ei3Cips et de cjonsidérer le dénuement de moyens pécuniaires dans lequel les puissances se trouvent 2 pour que la construction prqjetée de fi^ç^s ne présente guère de chances de sécurité ^ quelques secours pécuniaires qu'il soit fip^sible de tirer de la France.
» Les princes, qui ont fait de si glorieux efforts pour le soutien de la cause dés gotiver-
( 3oo )
nemens et des nations, et qui sont également prêts à n'admettre de nouveau aucune chance d'ambition , et à ne consulter que ce qu'ils doivent à la sûreté de l'Europe, doivent viser à couronner leur grande entreprise par des mesures qui ne mettent plus en doute le fruit des efforts de leurs peuples, et ce but ne sera véritablement atteint que quand la France ne pourra plus attaquer et envahir ses voisins avec l'assurance de l'impunité. Il me paraît, en un mot, que la France doit être mise au niveau des chances et risques des autres puissances du premier ordre, et que de cette manière, un gouvernement fort en France soit moins tenté de subjuguer ses voisins, et qu'un gouvernement faible y devienne moins le jouet des factions, qui, à l'abri de remparts inexpugnables, ne risquent pas, à moins de l'arrivée des forces de l'Europe entière , de se voir arrêtées tlans leurs criminelles atteintes.
» L'expérience des dernières cent cinquante années a prouvé que ces considérations s'adaptent à tous les règnes qui se sont succédé en France, et que sans doute elles sont dignes de toute la sollicitude des puissances.
» (Ad. 3.) Les alliés ont sans contredit le droit
(3oi)
de s'assurer que les institutions sur lesquelles doit se fonder le repos de l'intérieur de te France, soient assises sur des bases solides^ q^j aptes à assurer ce but. La marche que les cabinets réunis suivent dans ce moment, sembl^^^ la seule conforme à cette intention et la plus adaptée aux circonstancesr ^ ;
» (Ad. 4) J'entends par mesure de police iq- ; térieure, la présence prolongée en France des; troupes étrangères; cette mesure offre des cqii-> sidérations tellement majeures, qu'elle devra étre^^dansson application, le résultatd'une délibération expresse qui devra porter sur les points suivans :
» 1° De quelles armées devront se composer les troupes étrangères ?
» Il paraîtrait utile que, pour éloigner d'une mesure de simple précaution toute idée de conquête, les puissances qui se trouvent en contact de frontières avec la France, ne doivent pas fournir des corps de troupes.
n ,a** Quel devrait être le nombre des contingens?
j> Je crois que le nombre total des troupes étrangères en France devrait pour le moins être de loo à i5o,ooo hommes.
(3oa)
^1^ 30 F^x^r les i^fKk^ dans ledqiletâ lés gikié^ ràiit cômniâtidaht ces trOupbs âevt^ieût 1^ tfôiiV^r tfe-à-vis dci'gouvememetit français^
'w 4^ Fixi^r les raydii^ qui cfevt^îeht êfrë àSifrghék aux éaâtonhtemens de ces treupeè.
ft Céi Hyàris me paraissent devoir êt^é dé^ terminés d'après des considérations cothbiilêes; tant milîtàii'ès qu'administratives , hi dans tofUs lés câs , teniï* les troupe? étrangères hop* de cofildct dvec les corps de l'artnée françaiiàè^
ï *• 5^ Prendre en considération jusqu'à qtieï point il serait boriveriable et utile d'empl^^r ces corps auxiliaires à l'exécution des si!|^ti^ lations des traités futurs à la chargé de k France. »
Le Mémorandum du prince Mettéirnicb iétaît sévère; mais celui du prince d'Hardenbek^ , nlinistre de Prusse , du 4 août , l'est bien plus encore; nous allons le reproduire également diàns toute son intégrité. Ce ministre voulait non séu- * lement afîaiblir la France^ mais encore consoler l'Allemagne, et effacer près d'elle le rôlèusiii^ pàteur que la Prusse avait joué au congrès de Vienne.
( 3dJ)
Memo^^j^dusi par le prince b HARDEirBEaç y Thinistre de Prusse.
« Le but que les pùii^sànêes de la grande A^ liance de l'Europe s'étaient proposé d'atteindre est d'àméfaer un état de choses tel , qu'une paix sbHde et durable fôt assurée à toutes.
» £a France a derechef troublé cette paix ; PÈuropé a généreusement pardbnné Farinée passée à la France.
' » L%xpérien<;e n prouvé qiàe cetfe confiance géiiëreuse dans la loyauté de la natimi française a manqué le but proposé. Employa encore une fois une telîe générosité itérait impardonnable. L'Eurbpe se doit donê à ellemême , el chaque puissance lé doit à ses peuples , de prendre des mesures de sûreté pour se garantir d'être facilement troublée par la France. L'Europe a le droit dé detnander ce^ garanties^ puisque la France ne s'est pas montrée digne de sa ponfiance et de sa générosité;
yi C'est son devoir, puisque chaque puissance a pris des engagemens formels envers sa nation dé lui donner une paix solide et durable.
» L'Europe a, en même temps, le droit de
demander à la France des indemnités pour les frais de cette guerre provoquée par elle.
f^ La grande question est donc : en quoi ces indemnités et ces garanties doivent-elles consister?
. » Quapd on analyse cette grande question ^ les questions spéciales suivantes se présentent :
y> i^ Les garantiesdoLvent-eUes être purement militaires, ou purement politiques, ou bien poli*^ tiques et hiilitaires ensemble?
» tà^ Si elles doivent être politiques et militaires, en quoi doivent consister les garanties politiques?
jo 3^ En quoi les garanties militaires?
» 4^ Est-ce que ces dernière^ doivent consister en mesures de sûreté temporaires ou peimanentes, ou toutes les deux à la fois?
» S"" En quoi doivent alors consister les me- ^ sures de sûreté temporaires?
» 6^ En quoi doivent consister les garanties permanentes?
» 7^ En quoi doivent consister les indemnités ? Doivent-elles consister simplement en des contributions que l'on demandera à la France, ou en argent et en pays ?
» S^ En quoi, dai^s ce cas^ doivent-elles consister? quoi en argent, quoi la masse du pays?
» 9® Quelles doivent être les provinces que Fon demandera à la France ?
» Sans vouloir préjuger Tnne ou l'autre de ces questions, je me permettrai quelques considérations.
» A. Si on ne demande que de l'argent, quelle que soit la somme, on ne sera pas indemnisé.
» B. Une nation qui a plus d'égoïsme qiie de patriotisme trouvera moins dur de céder des provinces que de payer de l'argent, puisque là chargé d'une contribution tombe sur chacun, et que céder quelques départeméns ne tombe que sur l'ensemble et sur le gouvernement.
» C. Comme ce cas supposé existe apparemment en F^rance, une indeinnisàtion purement en argent lui paraîtra plus dure, et sera moins avantageuse pour la coalition qu'une indemnisation donnée en partie en pays ; d'ailleurs le Français est avare, la masse du peuple n'est pas riche : si on lui demande une forte somme d'argenty il en sera plus mécontent que si la France en général cède quelques départeméns. Je pré fèrerais donc d'indemniser en argent les état» %nï, ao
éloignés de la coalition, et.de demaiider pour les autres du pays.
» D. Quant aux garanties, l'expérience prouva 4jue rien n'est plqs fait pour aigrir une nation que de lui demander des gai*anties temporaires. Des cessions permanentes s'oublient , ce n'est que le trait de plume de la cession qui coûte : des cessions temporaires rappellent à chaque individu d'une nation le joug sous lequel elle se trouve, et ces souvenirs se répètent chaque jour, chaque semaine, chaque mois, cjiaque année, aussi long-temps que cet état de choses ilure, puisque la cjiarge d'une occupa^ tion pèse sur chacun, et le pousse, par son intérêt même, à se soustraire à ce joug qu'il porte, et à le repousser : témoin l'occupatioi^ d^^ forteresses de la Prussfe de la part des Français, qui prouve entièrement cette vérité.
. » Veut-on se brouiller avec la nation française en lui dêitiandant des stipulations temporaires? ^i l'on nç le veut pas, si l'on veut une paix solide, qu on etabUsse entre elle et ses yoisins des limites qui garantissent à l'une et aux
autres une défensive naturelle 6u artificielle.
' ' ^' 4-' •' V' ' '^ ' .'!'"'■*''■ '-'^ / t'ty^ » E. Lorsqu une nation 9. surpasse sa défeu
sive marquée par là nature ou par l'art, elle
devient ' offensive et mëhaçanfe par ce pas même; son activité, ses forcée, sa politique, ses insiitiitions, son esprii; national , son opinion publique, tout prend alors là direction de sa sî-^ ttiaiioh géographique, et^ elle conservera cet esprit aussi long-tèmj3s que §a sitiiatiori géogràphiqUel reistera là même.
» La France se trouve dans ce cas depuis que Louis XlV, par line ambition démesurée et quelque^ campagnes heureuses, parvînt à ôter aux pajrà voisins là défensive que leurs ancêtres àvàîeiit établie, savoir : dans les Pays-Bas et sur la Meuse, les forteresses qui forment à présent ià fJrëmière et la deuxième ligne des forteresses françaises, et vers TÀUemagne, en ôtant à cet empire l'Alsace ei les places fortes de la Moselle et de la Sarre.
» Dès ce moment, l'histoire nous montre l'inelinmtàbn de la France de pousser ses conquête^: ptiis iàin et de subjuguer les autres états; 5> Pourquoi?
» Puisque la Fràncç voyait la facilité qui existait^ pour elle et la difficulté que les états voisins %yaiept de lui résister^ ptusque sou offen&Lve se trQUTait dans sa sitiittioii géographique, et pids«
que cette situation même l'y poussait at l'y induisait à chaque moment.
» Veut-on donc une paix durable et solide comme on l'a annoncé et prononcé tant de fois ? La France elle-même veut-elle une tpUe paix avec ses voisins ? Il faut qu'elle rende à ses voisins la défensive qu'elle leur a ôtée, c'est-àdire, V Alsace et les forteresses des Pays-Bas^ de la Meuse , de la Moselle et de la Sarr^.
» Ce ne sera qu'alors que la France se verra dans une vraie ligne défensive , savoir : dans les Vosges et dans les deux lignes de forteresses depuis la Meuse jusqu'à la mer , et seulement alors elle restera tranquille. Si on ne la fait pas rentrer dans ces limites , marquées plus spécialement encore sur la carte ci-jointe**, les nations
* Notez que la France, en perdant toutes ces places « n'aurait pihis été conyerte à r£st qne par Vitri^ qu'il fallait fortifier; au Nord par Péronne et quelques bicoques sans liaisons entre elles; qne la Champagne deyenait totalement ouverte, et, que les frontières ennemies eussent été formidables. (Voye? la lettre du prince de Hardenberg au prince régent d'Angleterre, t. XII, p. 544*)
'*'* La nouvelle carte de délimitation pour toute l'Europe était dressée; ainsi Ton voit combien la France a été près de subir un' porU^e qui, ainsi que celui de la Pologne , n'eût sans doute pas été le dernier^ ( Note de réditeor. )
voisines n'auront pas recouvré leur défensive contre la France , "et Tavaptage de là situation géographique et militaire de cet empire et la facilité, qu'il gardera d'aller plus loin, influeront tellement sur sa politique, sur l'ambition et sur le caractère de la nation ^ enfin sur son opinion publique et son . cabinet , qu'il est à prévoir qu'aux premières circonstances favorables qui se présenteront, la France tâchera derechef d'étendre ses frontières jusqu'au Rhin, et dès ïors plus de bornes, puisque dès ce njioment son influence sur l'Allemagne sera si grande, qu elle sera entraîi^ée malgré elle à troubler le ;repo3 dç l'Europe.
" » Pour le bien de l'Europe, pour le bien de la France, ne laissons pas échapper le moment favorable qui se présente à nous pour statuer une paix solide et durable.
» Aujourd'hui nous le pouvons, la main de la Providence a visiblement amené cette occasion , si on la laisse échapper, des torrens de sang couleront pour atteindre à ce but, et les cris de ces malheureux nous en demanderont raison. »
( 3fo )
Ou^nt au comte de Gagern. nûnistre des Pays-Bas, guj, charge en 1^91? des,aftaires du prince de Nassau-tlnîngen, reclama si yîvernent a la diète de ]^at^sbonpe les indemnités fjucss aux princes allemanas, pbssçssibnnés êii Frai^ce; qui ^. postérieurement, fut Fun des plus ardens promoteurs de. la confédération rhénane; çhanjgeant,de religion politic^uej des que les eyenemens eurent imprimé une ^ direction nouvelle a l'a dipTom^tie européenne, il sq montrait alors l'implacable ennemi de cette Èraiice dont iï cornbattït d^abord, puis Servit l'ambition usurpatrice. T^onuné mipistre à Vienne, par le nouveaji roi
» arrêtés au cdriffrés, resteront les Vè£[Ies des » rapports entre eile^ et |es aiftres états de » l'Europe, » C'était peu de la mçttre aiu?î en opposition avec les vœux p|:'ononcés dég gra^^es puissances; \\ ne gardffi plus £(ucune mesure^ dans la note sqiVaqte, où il abiura toute espèce de copvenance.
( 3ii )
Obsen^ations sur la question de Vintégriié de la France^ par M. de Ga.geriî, ministre des Pays-Bas.
ce Deux grandes parties dé ITEurope 3Jb sont » fait la guerre, l'une évidemment dans l'inteiiy> tion (^'agrandir son territoire, d^ènvahirsi elle » réussissait. Appeler, admettre ou applaudir » à Napoléon, n^était autre chose que vouloir » guerre^ gloire, pillage et conquête. .
» cm\ n avait pas pesom a un autre eciat, y pa- » raissait la plus propre. Napoléon paraît : tout » fléctiit devant lui; la gperre éclata, il emploie » les forces dé la Èrancej il sjucçb.mbé avec elle, x> et elle rejette aujourdl^uî Imèed^étré payée de » la tnênié monnaie. Tariaïyserài brièvéïpent ces » sophismes pour s y soi^straire et les cpmbattre » pajq le ^ros bon sens. Il s'agît de cessions fer- :? ritorialés ! V honneur français en serait blesse^ » Cet honneur frauçais est-il autrement fait que » celviV des autres nations? Je croyais â cet hori-
wneur français, iV croirais encpre; mais nen
î. -"r\y.\ -^n t'^ t -, ' '-'ti ' • vW '■■ - ''' ' ■
» parlons plus aujqurctnui. L honneur est un
/ ( 3iO
o sterling-valeur., composé de ses élémens et at- » tributioDS.
» Le retour de Napoléon, soutenu par l'armée » et l'élite de la jeunesse, est une des plus vilaix> nés taches faites à ce même honneur, depuis » que l'espèce humaine est civilisée.
» Ce territoire^ ce royaume est indivisible.
» Depuis long-temps les diplomates français » se sont moqués de cette prétendue indivisibi- » lité.
» Perdre du territoire est une des suites du : » Cest la terre classique de la France dont il » s'agit. C'est-à-dire la terre de leur concupis- » cence et de leur vanité; le fruit de leurs 9 guerres 9 de leurs victoires, de leurs ruses. j» C'est la valeur , l'intelligence et la fortune su- » périeure qui la leur .ont donnée ; c'est la valu leur, l'intelligence et la fortune supérieure qui » vont la leur ôter. A commencer par les Trois- » Évéchés : Metz, Toul, Verdun et leurs diocèses. M Les ont-ils occupés en guerre ouverte ? Point » du tout , mais à titre de bienveillance, d'amitié » et de protection; il suffît de lire leur propre » aveu sur cette usurpation, et ce qu'en disent » les anibassadeurs de Louis XIV ou de la reine • régente , au congrès de Munster, dans les dé*
i pèches officielles , datées du 17 . septeml^re » 1646. » — « Mais ce qui n'est ^uère moins à , » estimer, c'est qu'un droit de protèctioa sur les K Troîs-Évèchés, qui a été le seul jusqu'à pré- » sent, est aujourd'hui changé en une souve- » raîneté absolue et indépendante, qui s'^tenà » aussi loin' que ces trois diocèses; encore que » nous ayons bien connu d'abord l'importance » de cette acquisition, nous avons affecté pen- » dant quelque temps de la méprîset*, jusqu'à » ce que nous ayons été assurés du reste. »
» La guerre de trente ans était foncière^ment » guerre civile en Allemagne. Le parti protestant » avait appelé la Suède et la France pour le main- » tien de l'équilibre. Ces cours demandèrent à ^^ titre de satisfaction des contributions et des » cessions qui n'étaient nullement l'objet pri* » mitif dé la guerre. Nous demandons la n;iéme » chose à bien plus juste titre, et au besoin nous » employons et emploierons les mêmes expres- » siens.
' » Ouvrons les Mémoires du temps, voyons la » narration succincte et ci-jôinte du suffriagant » Adami, lui-même plénipotentiaire à ce conjo grès , et l'un des hommes d'État les plus es- » timés de tous les partis. Dans le courant de
» ces mêmes négociations, Çoptari|\i , le média- . » teur vénitien, se plaisait à dire sur les deux » Alsaces et le Sundgau à l'arabasçadeur français >. qui haussait les prétentions à ipesur,e <ju'on » accordait : « Qu'il avait eiïvojé à son maître f trois provinces dans une ^ettre. »
» Après soixante ^rîs de possession , Ije prince » Eugène de Savoie observait encore à Torcy , le » négociateur français : Que {Tailleurs tjàlsace >; n^ était pas une pi^onnce française ^ mais un » pays de conquête qu^on devait abandonner » sans peine. \
» Après cent soixante £jns^ nous disons la » mêmç chose. Riep n*est: oublié : rien n'est ^) change. '
)) ïia prescription est une invention du droit » civil inconnu au droit de la nature. On oublie » sans dpute les rapports^ contrats, ^tres de fa^ » mille ; et pour couper court à des procès inin- » t'elligibles et intèrminableià, Fçsprit hupiain
sont iiupiain a » mventé Tidée de la prescription, en admet- » tant certain nombre d'années ; Tunité i, lo* > 3o j enfin le temps immémorial. En politique » il n'y a rien d'immémorial. L'histoire esi là » pour nous montrer clair et net l'oriffine des s>. guerres , la transmission des possessions , les
? ypwt qu§ Je? trajtjés de paix ^ même dé^^vapr
?? JM^,^ y ?pJ^ff? ï^^îwf^Py?:- ^^ rompre pppT » d'autres causes l'état de guçrre éc^^t| oç » jf^vijçnt . 414 précepte : (( Ce qui a étç j\i§te, ^»^ équitable pu admissible pojqir iypu^ , 1^ .^jqrj^ „^ ^i^'qmrd'bfii ppjuur npu3^,)^ ::..,,. ,
n Dirç qu'pn^ nj? fait |a guerjCjÇ qif'à Bpnî^fc^te ,)) f,^|:..wrie. ^jÇç.^^^rtipBS ll^ plu3 aî:)surdç^ qjap » j?ça^is gQps r^çpwi^^lps sp ^pfe|it p^fpji^ç, ej
^} ippqupf ^ ^ouf . Nc|U? jj^ |a, prqirppf qpe » qua;B4:9f} ppus aur^ p^iouyç.que l^i;3euljqpi^ » tr^^Uajti^ 5)jajij; , saj)r^it à Quatre-Bras , Ligny n et Waterloo. Qu'il y ' ' s assez jsages
» en France pour ne guerre et en
» craindre les. suites , 1 Charles XII
?'■! fv jj/'j i-< U'.^ ^ : ' ; . ' '0 *^
» était aussi ui) roi trèj conquérant.
» La Suède gémissait c une grande
» masâe de If^ nation ( ent la paix.
» Lui-même combinait, méditait deia un autre » SYsterpe d alliance, et commençait même a » briguer 1 amitie de la Russie. \a batle 1 atteint. » Les Suédois, dajçis leurs négociations et r^v^ » sentations, se servirent à. peu près de sem- ». blables argumens ; cq aui . n enipecha pas
» Pîerre-le-Gratiâ de se foire céder lès plus bellé^ » provinces; et celui qui a succédé à scm empii^ i>*et à sa gloire Savait être magnanime, mais il » saurti être juste. i . *
' i> On assuré qu'on a promis Tin tégrîté; Où? 'yi cjui? quand? Pareille phrase s'était glissée dans » un projet de déclaration ; le rtiînistre des Pays- » Bas, au congrès, qui sans doute y était le »*plus intéressé, a cru de son devoir de rendre «^attentif aux fausses conclusions; il s'y est op- » posé par une lettre adressée iâu ministre bH- » tanhiqùe, et la rédaction, la signature n'a pas » eu lieu. Voici cette lettre écrite à la hâte : ^ f Vienne; 11 avril 1815.
» En entrant^ ilord , je trouve la pièce ci- V jointe pour y apposer ma signature. Comme » ce passage : Que le traité du 3o mai et les » arrangemens territoriaux et politiques arrêtés » au congrès resteront la règle des rapports » entre elle et les autres états de l'Europe, ^st A absolunaent contraire à ma conviction inoràle » et politique , je né jpeux me résoudre à. la » signer. Votre Excellence est le maître de passer » ce refus sous silence ou d'en faire mention » dans les protocoles. »
» Les forcés de la France lurbtdente se dé-
». ploierout pour nous prendre des provinces. »Xes nôtres pour les punir se d^^ploieront dans » les mêmes intentions. Nos frontières sont roau- » Ysiisesy il faut les rectifier. Cependant je suis loin » de mettre trop d'importance à cette opposition : 3» car si cette proclamation avait eu lieu, le sens p était tout autre que celui qu'on cherche à lui » donner. Je rétablirai ce véritable sens. La paix » de Paris est faite; quelque défectueuse qu'elle » nous paraisse , nous la maintiendrons. L'ex- » clusion de Napoléon du trône de France en » est la première base. Chassez-le ; chassez-le » pendant que nous nous préparons à vous en »- débarrasser, car nous n'en voulons pas à votre » territoire. Mais si vous lui adhérez, si nous en » venons sérieusement aux mains , prenez-vousjD en à vous-mêmes de toutes les suites fa- » cheuses.
♦ » Combattions-nous à Waterloo quelque Êic- » tien? Non sans doute : l'armée, la jeunesse » française, l'élite était là! Elle se battait avec » acharjniement, avec une valeur admirable. w Nous continuons donc de dire aujourd'hui et » après la victoire : L'accord est fait, vous le » rompez , payez les frais de procès. La France p Hdmet ce raisçnnement çt la justice de Uin-
( Trà )
» dèmtiïté., cài* mille jf^att on iétâFiioibtié itiièiix 5 qu'en TVâtic^ ^bùî-VÙ qii'on lè ^feiiflle. Mfels M » crblt être quitté pour, des sacrifices en àf^nt; A Qui leur permet ce choix? A Munàter et à h Dsriabruck on a fait mafxHèr dé pair la ^atîs^ i» faction en argent et les cessibhs tërrîtbrîaleà S i Fiine modifiait l'autre. Votre traité d'àlliahcé * est rédigé avec urie grandie précaution et uiii » ètcellerit choii d'expressions.
» be prééerviei- tontre toute atteinte TordW i) des choses si heureusement rétabli en Eiirbpfe, » et de déterminer les bioyens lès plus efBcaceà h de mettre ces engagemiens à exêcutioh , aiiist » que de lent doiirier^ dans les circbhstancfeé j» présentes , toute Fèiécution qulls réclament % impérieusemeiit.
"» Et plus bas , àrticler P'.
» Les hautes puissances contractantes ci- » dessus dénommées s'engagent mutuellement » ii réunir les mbyehs de Ifeiirs États i^espectifs, » )30ut maintehir dans toute leur intégrité ïel » conditions du traité de paix conclu à Paris lé i 3o tnai i8i4 , qnê leis stipulations arrêtées et » "sî^éës' au cbnghès de Vienne dans le but dé » tompléter lès dispositions du traité ^ dé les ga- » x^m cbhtrë todte atteinte , et pârtifctaiêl^^
» itièût contre les desseins dé Napoléon Bona- » parte. »
» Le but principal de la paix de Paris n'était » donc certainement pas le ménagement du » soi-disant honneur français ou de leur gloire ; » la sécurité des Bourbons , les déférences pour » cette dynastie , ne tenaient indubitablement » que le second rang. Une pacification dura- » ble , une juste répartition des forces, l'équi- » libre de l'Europe, sa tranquillité : voilà quel » était le but ; et l'événement a prouvé sur-le- » cbauip qu'on avait encore mal calculé; qu'il » fallait toute cette réunion de forces pour » dgrapter.
» Compléter la paix ^ consolider cet état de » repos, ce système d'équilibre, en chercher » les moyens les plus sûrs; voilà le grand, le » hoble projet de notre alliance, et c'est à noUs » à juger ce qui doit former ce complément.
» Loin de moi, et de tout homme d'État » qui connaît l'Europe, l'idée d'un déchireiiient î) de la France, de Fantique France; loin de » moi l'intention de la réduire à un véritable » ppint tfe faiblesse. Posséder sur le Rhin, avoir » l'Alsace , n*est pour eux qu'un aliment d'drtt gûeil, qu'uiîe tentative , qu'un stimulant de
«» plus d'en avoir davantage, d'avoir lajimjite » du Rhin tout entière.
» Nous nous gênons , entre Suisse et Hôl- » lande; Fun doit faire place à l'autre. Scho- » pflin y l'un des savans les plus distingués de » France , lui-même Alsacien , disait de son pays : » jàlsatia y prœpotens illa Rheni superioris eusy) tos, quœ superiori œvo Gernîanis aperuit Gai- » liant y nostris Germanium nunc aperit Gallis. » (l'Alsace , cette puissance gardienne du Rhin » supérieur, qui jadis ouvrait la France ^ux Al- » lemands , ouvre aujourd'hui l'Allemagne aux V Français).
» Et qui nous dira qu'il a tort?
« M. de Bignon, diplomate habile, auquel on » destinait le porte-feuille des affaires étrangè- » gères, s'exprime ainsi dans son exposé com- » paratif de l'état financier, militaire , politique » et moral de la France et des principales puis» i sances de l'Europe , ouvrage sou^ plus d'un » rapport digne d'être lu , page 173 :
» Il est notoire que depuis plusieurs siècles, j) la limite du Rhin est une acquisition que la ». France n'a cessé d'avoir en vue. Nous re- » pousser de nouveau loin de cett^ limite, dont i> nous avons été vingt ans en possession , est
( 3ai )
» UD acte d'une politique insidieuse , qui nous y> provoque à des démarches indiscrètes, dans » le dessein d'en profiter. Trompons son at- » tente par une noble résignation et une hé« » roïque patience.
» Nous venons de voir el cette noble rési-. » gnation et cette héroïque patience; et trois » années ne s'écouleront pas que nous serons » encore témoins et peut-être victimes de cette » héroïque patience si éloignée du caractère » national. Mieux vaut-il leur ôter tout pré- » texte , tout contact avec les bords du Rhin , » qui , depuis des milliers d'années , formaient » notre antique patrimoine.
» La France nous fera bientôt la guerre elle y> sera toujours menaçante. Â la bonne heure, » je le. crois. Elle le sera en cédant et en ne pas » cédant. L'irritation est trop forte et trop pro*, » noncée , l'orgueil est trop blessé pour qu'il en » soit autrement. Préparons-nous à cette lutte; x) mais ôtons-lui quelques grands moyens de » nous faire du mal.
y> Pour gagner l'affection , la reconnaissance » des Français, affection que vous ne gagnerez y> jamais, faut-i! indisposer , révolter toute l'Al- » lemagne? Il y aura un cri d'iadigna,tion d'un
XIII
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là fcôat âPautt-e, je votls éh préviens. !Les monarj4 ques allemands, français, et tfédéric-GuH- » laume, ne rentrerotit pas aveô tout honneur, » acclamatioii et gloire dan^ leurâ capitales. Ils » verront peut-être troubler leur avenir. Leurs » ministres , seraient-ils les plus vertueuk et les ^ plus sages , seront sur-le-champ accusés dl- » heptîe et de corruption , et rien ne les relèvera » de ces reproches.
V> J'entends dîi^ : // ny apas it Allemagne. Il » me semble que nous avons joliment prouvé » qu'il y eu a ilne , et une Allemagne et des Al- » lemandâ^, tine Allemagne qu'il ne faut point » irriter ni injurier; une Allemagne qui a son » gefarè ûejpuBlic esprit La France a été atteinte » de révolution parce qù*elle se croyait négligée, » et que son rôi était censé avoir souffert Tof- » ferise et l'injustice !! 1.6 meilleur moyen d*em- »'pêchei^ les révolutions, le discrédit des monar- » ques, c*est d'en éviter le^ Causes.
)» Pour les Pays-Bas, quand on leur aura res- » titué les cantons enlevés sans motif, ce n*est » pas une qUestioh d'ambition , mais une ques- » tîon essentiellement militaire pour TAltema- » gne, une question nationble.
» Dans an éens sans doute il n'y a pai d'Aï-
» letnâgnej il n'y a pas cet ensemble d'uii vaste'' » empire qui effraie les roisins par l'agraiidlsse- » ment de son tet*ritoire. I? Allemagne, comme' » telle, est un système fédéra tif, une ligue, par ji sa nature, en paix avec fout le monde ; et l'a- » grandir n'est qu'un gage de plus di tnamtîen » de la paix de l'Europe; et cette même consï-' » dération majeure est encore applicable aux » Pays-Bas. M. de Bîgnon s'appliquait à prouver » que même après les sacrifices de la paix de » Paris , la France serait l'État le plus puissant >yFÉtat prépondérant sous tous les rapports.- » J'en suis intimement persuadé ; il aura encore » raison, même après la cession de X Alsace^ » de la Lorraine et de la Flandre; je pourrais, » dans cette réminiscence des provinces arrà-* » €héea,y ajouterP^r^ow, hi Franche-Comté ^ si » telle était ma conviction.'
« La guerre, pouiT' nie servir dti langage des » anciens, m'a toujoul^ para un jeu funeste, où »leschancei de gain et de perte devraient se' » trouver égales pour l'une et l'autre partie. Le »• contrafré, tout d'un côté, rien de l'autre, est » une absurdité. Je n'ai aucune anin^ôsité per- » sonpelle contre la France. Personne ne renA'a » plttU de, justice que itioià te penfile vaïRatti,'
n hospitalier , aimable, spirituel , mais gâté par » la fortune et le désordre. Je lui souhaite bon- » heur et, prospérité, le repos après tant d'ora- H gesy et son haut rang parmi les nations. Mais » d'autres conditions me paraîtraient bien plus » dures et plus humiliantes que celles commu- » nés à toutes les guerres malheureuses. »
> Paris, ao4tl815. >
Ces opinions de MM. Hardenberg^tdeGagern avaient donné heu aii tracé de cette carte, où Ton avait retranché du territoire français YjàlsacCy la. Lorraine y une partie de la Franche- Comté et de la Champagne^ Vuértois^ leHainauk et la Flandre française ; ce qui mettaît Paris tout-à-fait à découvert.
L'Angleterre voyait alors, aux pertes que la France ferait de sesforteressesdu nord, l'avantage de rendre le royaume des Pays-Bas presque formidable contre unepuisiiwce dont, ps^r Telfet du voisinage , il deviendrait l'ennemi naturel. Atissi lord Çastlereagh, dans la note qu'il remit le 1 1 septembre aux plénipotentiaires des cours alliées, s'exprimait-il ainsi :
<c !Les plus purs sentimens d'égards pour » }jp\m ?^yill 9pt,giii4é Jes #l|iés, cç qi^'îls.oi^t
jj ppôtfv'éf psii* 4èS ^dînsi^iPils oat tiifs d'établie » Tanhéè demiè^j |>diâk^ base du traité de Paris ^ » la conservation de l'entière intégrité de la » Franfce; mais cé serait îè comble delà faiblesse; » si les souverains alliés, de qui le monde attend y> la protection et le repos , allaient refuser l'ap- » plication de ce pritldj^e-à- d'autres nations leurs » alliées. A quel titre la France peut- elle s'atten- » di^à Conserverie même étendue qu'avant la » révolution ? » : . . >
ïet était l'état des négociations quand le duc de Richelieu remplaça le prince de Talleyrandi liOuisXVlII fit entendre qu'il préférait retourner en exil à Fappix>bre, du morcellement de la France; l'empereur ^Alisxandre ne voulait pas lui-même rendre trop fortes contre cette puissance, et l'Allemagne , et la nouvelle monarchie ailiée. die l'Aii^leterrc.
Dai?s la conférence du a octobre furent arré^ tées les blases de la. pacification ; les stipulations en étaient dures, mais beaucoup moins qu'elles ne l'eussent été sans la présence de Louis XVIII, sous le ministère surtout du prince de Talleypand; et c'était beaucoup dans la situation où le retour et la défaite de Napoléon avaient jeté la France , que d'en être quitte pour la perte de
yerspi; de la 4émf^i|?pfl dç^ fçfiJi^c^aioBiÂr^'Buninguc j ïq(Ui^i^^j^^ufii^^ ^ de forte» ^qat tributions- , .: . ; :, ;, ; /.,:. i.u.: . . • ' : t
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uniquement complémentaires, et noU$fr^Vçrff rpBs do^ kéteuir» à oelui, tcès ripîdiè; kjtli teititiine U douzième Yoluose de ces Mémoires ; mais nouii npterons c^p^dabt ici qiie, dansk chafos-des plus sales comme des plui biîUaiktés affeictioBa humaines ^.-que dans cette^ lutlie mémék*£tbie . ent tre la France délirante de démocratie, liii^ire dd présomption, affîimée de gloire, tt l'Europe livrée à des vues usurpatrices, troàqaéei diabèrdt puis satisfaitest; lutte où l'action fut viire^ mais inconsidérée, la réaction non. moins vive,' maitf dénuée d'une prévoyante saf^^esse, tout fiit sou« vent erreur de part et d'autre.
D'un côté, nulle appréckition raisonnable; el juste de la puissance réelle de Tennemi commun , de cette vigueur surtout que préttmt à. iknpeuple e^entiellemenit belliqueux, le» pvoxis-*
ce pQU^le rptmi^ dw» l'aflfeisf ei»«n^ , mts) et, effet moam^n^n^ 4e l>cç«s, /jul iQsa ^o» £»rce»> \ilml^^pa»39nt d'une ^tWp'^tfcua.^iiaa autra, si^ ^ve^gÏTef, ?Yeu§[lés.p«: Jl('éfii^t4e le»r« vic« toipç^ tftr4ivfî^..eti»fi8p^ée§, %n)Qi]|t l'oi^e. ai^K eissçi^en^eo^ d«i )ei^ Pfopr» eipérimœ,
empestéÇ;.4pfttVrV i#f¥çiç .WWblB ife.pf^TOtn' p^t,le§.,dftpg^r!|. ,. ., 1.
qif^^ ^ çe|i^ ,jpffi^ fOfmÀfiimn i<»Kt}k *<»rf-; . fiTyr/ep]tf,ii:çiîffl»;:,çeu;f,qui lej» wwr^rpi»! j^|::dp«t, i
solennels divisent les états donA.)'luM4>9. i^Sc^-
nér^f/^\,^s i^tén|t$;|^çtipqUer?, iet^«r» «om» ' pfj^^tajjf, l>?î^»ff,^ jwwwp#»t ; jjiftçtt^ ia tnqfn^ .^qUtiqfie. , idP^t jj», ^ procl«ro6iit -Im .
MW ?l^^ P^*^» ç'^^.lî^ Ir4qQ*(qui.n« dem^fia q^',wfi, pç£or(n^! 4^^uj; à «es R^é«in<
tatis, dont le$ vanftés' agressives là précipitent dans une révolution , régime de bbué; de'sang et d'orgueil. C'est cette révolution qui , après avoir proscrit guerres et conquêtes, s'étendît par de passagères conquêtes, après avoir elle-même commencé la guerre; qui prétendît tout créer, et détruisit tout, jusqu'au pouvoir de recréer;" vociféra Uberiéj et en&ntàun gouvernement militaire; égalité j et se masqua de titres féodaux; république f et se pavoisa.de haillons ïnonarcbîques; patriotisme, et n'en fit découler, tiû dedans et au dehors , qu'un torrent de dévasta'^ tiens; f^v]à de vertu , et ruina }es tnoéur^, ' . '
Par elle jaillit des troubles publics cetéè société, bizarre assemblage de gëriife et de démence, de lâcheté sociale et tPhèroîsnte rtiîlî-' taîre,d'însttbordinatlon et de'sërvflltë,^ de crédttUtéetd'athé!sme,dte tiédeur deFanie! et d'eiâf- * talion de l'esprit.
Telle est cette révolution à laqueHe une acerbe vanité s'attache, au mépris de ses vrais intérêts. C'est elle encore qui, par ses excès, ouvrft • deux fois à l'étranger tes portes de sa capitale, et qui, dans les i^es de son orgueil calomniateur, Croit s'en absoudre en accusant des madx et des humiliations qu'elle s*étaît attirés^ celîii-
là même qui deux fois Ten affranchit; c^est elle dont legoïsme matérialiste, se glorifiant de quelques perfectionnemens purement physiques pour la plupart, qui contrastent avec une progressive dégradation morale et une pénible abjection politique, ose , dans la logique de sa théâtrale et ridicule fierté, nommer progrès social ce qui accroît le despotisme de l'or et dévore Tavenir; égare les esprits dont elle éteint le spiritualisme vivificateur; frappe de mort l'enthousiasme pour la vertu, l'indignation pour Le crime ; brise les plus solides bases de la société ; asservit l'homme à de tyranniques léga«^ lités, le ruine, l'avilit, et finira par stigmatiser sa honte.
En présence de ce* double tableau , empreint d'une leçon aussi magistrale qu'elle sera probablement infructueuse , tout observateur consciencieux n'aurait-il pas le droit d'adresser aux rois-peuples comme aux peuples -rois, ces paroles tirées des livres saints : « Éclairez-vous enfin, in- » struisez-vous, rois qui gouvernez le monde:» etnunCj regesj intelligite j erudimini quijudicatis terram.
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INDiSPEiVSABLE ERRATA
DES
Vol. IX, X, XI, xn.
Vol. IX. .
Page 246, ligne 21, effaoezl» fausse date qui se trooTe .. . entre ce mol enlevé, et cêlm-ei, en^ertu.
— 400, — 17, William Caming , lisez , Georgçs
Canning.
yr- 448, *^ 4, à la place de il «spéra , mats en vain
un affranchissement de la Pologne,
\iBez: ou lapavjo^ePresbourgmit
obstacle à ses menées insun^eC'
' iionnelles , il parvint enfin à sour
lever son pays et eut droit d'en
espérer l* affranchissement, car.
*— 479, joindre àce tableau des perles essuyées
... par la France et l'Espagne en moins
j\ : \ii ;detroîsans et demi,celles immenses
( 334 ) des années précédmites, etqoiy ( . ^ ^V^ l^'^.^^'NI^.» :Mn^ .obeiE ses alliés, indépendamment de celles ci-dessus citées : pour TEspagne , 8 YS^Seanx de ligne et 14 frégates ; pour la Hollande, 25 vaisseaux de lign^ eX 2% frégates.
Vol. X.
Page 8, ligne 13, applaudi à un système, lisez: applaudi un système.
'^ 14, -^ 23, avec celle d» plus puissant, lisez: avec le plus puissant.
— 23, —• 3 et 4, et surtout d*un homme, lisez: ^ " et même d'un 'homme*
— ' SÔ, •^ 11, dépasser^ lisez: passer.
— 43, — 8, l'uneû l'autre, lisez; l'une et Vautre. — * 48, *— * là, observations mal fifndées, lisez: o^
servatîons fondées.
*— 49, — 23, que voir îfapoiéfm^ Itefezt ^e de voir ïfapolion.
— 62, — h j cetiemêéîixtiàn acceptée, lisez: cette ' médiation était acceptée.
.i**. 67, •— 18, ^affranchissaient de toute , lisez : tafftanchissaient donc de toute.
«^ 69, ^— 19, point sentir , Usez : point dangc' reusemenî sentir.
^ ^Q4^ ^ 13, 7 octobre , Kstz: 1 T octobre; *- ligne 18, tel6,fcsez: le 20.
i— . i2Ï^ sr-î Î2i, au 14 iyiaf^,' lisez : du 24 mari. ii- ISd, i^ 16, $i êlte^ repousseront^ lisez: fu'e/fei
YepbUsseratenU %i^ iSd, ii^ ÎO, te t^îettAî ^ot çtii ctati, lisez : le vieux
toi étaiu *— ' iSi, *^ ^5, ettiuiney lidez: «t fjut proboéU'
ftieht fie»
•— 2M, «^ iStpuîssant ûdvi^saire. Usez '.puissant
amdliaire.
**» 222; **» 27, le remit t Hâtez: téfeniit.
— 223, — 3, ^/m^drt, Ifee»: ^/mdda.
— 238, -*- 7) elle répond y 'heeti elle rip «^ 269^ «^ 17» f^llétan^i HM(:dé/'ense. ^ 2tfl, *— 12, entevé, lisei^î ravi.
*— 305, •— > 10, cfeacuatd^votfim'i/retrottvera^ lisez: /à chacun de vous me retrouvera.
— 359^ — 16, d'équHé , Huez : de l'égalité. •— 385, ' — 2, porte, lisez: poste.
•^ Mttv ««« M» Emki tf'MMr >dtA* VvmAarftier 9i»gn>ef. /î
~ 429, — i, effacez titût* } ^ lignes IT et 18, remplacé par ce jeune fàîlitairé le M mai 1808 , lisez; femplacê te 24 faaî 1808 par ce jeune niu litalre.
— • 437, -— 24, restituer, après ces mots: fut remis, la phrase suivante ; ainsi que Ju" not, car le bon maréchal Mortier ne voulut fèos prendre part à cette
s^Ufition ; » et 4 }a eutte dd k note qui fiait, page 438: ce vol dont Mme d'Abrantès cherche à disculper son époux, s'élevait à la valeur de 129,41 1 piastres, qui^ à& fr.& seiun la piastre, faisait la sommede. 675,410 fr. 1 sou.
Page 441, ligne 12, toutes, les places espagnoles, lisez: toutes les places en Çatalojgne.
— 444, — iS,M.JFreire9.lxsez:M.Frere.
— 448, — 14, Frère d'Andrada , ha^z t Freire
.d'Andrada.
— 462, r- li^Ài. Freire^\m^yM.JF!rere.
ifOTA lANB. Partout H>ù-ae tfouve le nom des Castanos , tf doit s'écrire Càstanos , et se prononce , grâce à ce signe, Castagnos.
Vol; XI.
— , 8» *-^ i%,Raff(imonasqu€,\imCiRmmiîiiatque.
— 9, — 15, GourJQva > lisez : Giour)ova, -^» 16, — 1, totit4u,Usez: tous au.
— 38, — \9yOpéraiions,\wz: importations.
^ -r 58, — 22 et 23 9 agresseur, lisez: agressive. — ; 67, — . 23, effacez pourtant elle.
— 140, — 7, sur l'ennemi iniemcy lisez : sur celle
de l'ennemi intérieur.
— 151,. note , le 20 mars , lisez : le 20 mat.
,.. 156, ligue 3, haine politique , lisez : haine pu' , blique* ' * *
Pag« 184,ligBe27, Cowmy lisez: Cotton.
— 188, — 19, flanc si, lisez: flanc rendu êî.
— 191, — 24y Jlmeida , \isez : Almeda.
— 192,. — 24y karassement , lisez: hwceUement,
— 201, jnoté, nomma, lisez: nomme.
— 223, ligne, 20, éteindre, lise?: étendre.
— 262, — K^ devait y lïsem devaienu
— 266, — 2, dans les , lisez : dans deux.
— 274, — 26, l'on pourrait, lisez: l'on ne pour-
rait*
— 291, — 16, Tomopal^ lisez: TarnopoL
— 206, — 31, effacez Falachie.
^- 313, — 16, s'apaiser , lisez : s'épuiser.
— 329, — 26, diplomatique de, lisez: digne de. ~ 367, — i'%27, lisez: 17.
— 377, — 18, pas à pins, lisez : guère à plus. — ^ 378, — 6, pour se ^ lisez: pour la. .
— 379^ — 1'% du récit, oimt, lisez: îct.
— 394, — iSy défendre, liiez: rendre.
— 408, TT" 23, Fanck, Msêz : Fauck.
-r- 423y . 4*-* 1 9, effacez le premier ainsi.
r^. 4Ç8, — 9, Ochsmiana^ .Useï : Oclimianné.
—. 4Ô6, ; au lieu de 212, lisez: 112;— de
206,200,000 , 206,000,000 ; — de 739,060,000, 738,880,000.
Vol. Xn.
;— - 93, — 13, prodigieux de l'homme qui , lisez : de l'homme prodigieux qui.
— 163, — 24, Tarentino , lisez : Taroutino.
XIII
Page 267, ligne 11» VavaitpréparéyYisezil'mpaitàgrandu
— 289, — 20 et 21, n'attiédissant, lisez: aitté-
dissenu
— 294,, — ' 17 et 18, et les conseillers d'état Savari
voulaient, lisez: les conseillers d'état et Savari voulaient.
— 314, — 16, de ne l'eut point, lisez : de ne l'a^
voir point.
— 339^ l'« note , effaeez exalmenées.
— 343, avanl-dernière ligne, Alsoutuiefy lisez. Al'
soufiofé
— 368 ot 369 , dernière ligne de l'un et première ligne
de l'antre, effacez-en nUlitaient.
— ' 367v ligne 11, ftubgtitoez une Tirgole au point plaeé
après rien, eteffocez de eeuooei.
— i70, '^ 4, avaient, lisez: eussent.
— 371, *^ 2, d'envisager îe prompt succèê\ lisez:
d'envisager comme prompt le succès.
— 372, — 9, defcmûe» lisez : «f» ftottl. .v
— 401, — 23 et 24v ef couronner ainsi soninalté^
raéle fidélité si consolante, Wseit:
. ei «m atsoudpe sa longue servilité,
en la couronnant de cette fidélité . iHaltéraèle si consolante.
— 433. — 7, de la* réprimer y lisez: de les ré-
primer.
— 435, — 1, au mépris du vœu unanime, lisez:
' ou de céder aux vœux unanimes.
— 458, — 22, ses pertes ^ Usez : ses vties.
Page 462, ligne 23, le comte, lisez : te prince.
— 463, — 9f le comte y lisez: le prince; —ligne
19, ninsi que quelque, lisez: ainsi que ceux de quelques; — ligne 21, le comte , lisez : le prince. ^
— 472, — 12, avait traitée, lisez: avait trait.
— 482, — 10, effacez a.
— 483, — ii y protection promise, lisez: protection
à lui promise.
— 497, — 19 et 20, ce qui V éclairait à cet égard,
lisez : ce qui l' éclairait sur sa situation politique.
— 600, — 2^y auxquel , lisez: auxquels; —ligne
25^ ils, lisez: elles.
— 601, — 8, restituer cette phrase oubliée après
ce mot de Washington , dévasta-lions qui furent évaluées à trente millions de dollars (160,000,000 de francs).
— 620, — 3, échange utileduduché,\\8eL: échange
utile, celui du duché.
— 526, — 9, /a, lisez: sa.
— 531, — 9, FTellesleSy lisez: Wellington.
— 549, — 6, démoralisé , lisez : démocratisé.
— 551, ^" i^ y naissaient y W^&ii rennAssaient.
— 552, — 20, différens , lisez: bien différens.
— 563, — 4, après sa population, restituez cette
phrase omise : à l'Autriche devenue plus compacte , moins vulnérable, avec une population accrue d'un sixième.
%<»^»»»'%»<»^%'%^%>%>»»^^ %<^^^^^«%<^<%%^>^^m>^»%»»<»^^»^%/^^ %!%(%,%« ■*-fcV-»i-x%r>«^|>»<^ ^^^^^^^i^n,^^^
METHODIQUE ET ANALYTIQUE
^BER€ROMBT ( le général > , son habile combinaision, dans la journée du 28 septembre y dans la Nord-Hollande, VU, 306, —commande les troupes à Gibraltar, visite Malte , Rnodes , vient reconnaître Alexandrie et jette l'ani cre devant Aboukir, VIII, 149, etc., — fait débar<iuer les troupes, mais il:est blessé à mort, 153.
ACTON. ( le chevalier ) , tout-puissant à la cour de Naples , malgré le changement de ministres, après la mort de Duphot à Rome , conserve ses distmctions, etc., V, 232 , — soupe avec la reine à Naples et avec lady Hamilton, VI, 344, — demande la remise des iles vénitiennes à Tambassadeur français à Naples , 408, ~ se rend au quartier général à San (^ermano, 413, — après la bataille d'Abouldr, forme , avec la reine , le projet de faire la guerre à la France, 433.
ADAMS , président des États-Unis , envoie a Paris un ministre^ qui n'est pas reçu , VI , 4 , — cherche à se rapprocher de la France , en y envoyant troi§ négociateurs, 10, — emprunt qui leur est demandé, aussitôt leur arrivée, 13.
ADDINGTOU (vicomte de Sidmouth), succède à Pitt , VIII, 107, — écrit à Bonaparte, qui se plaint des pamphlétaires anglais, 186, — ^veut renouer les liens prêts à se rompre entre la France et l'Angleterre, 190y — aftirme en plein parlement que jamais le gouvernement n'a donné des instructions contraires au droit des gens, 341.
ALBERT DE SAXB-TES€HEN (le
duc ), appelé par l'empereur au cominandement général de l'armée d'empire proprement dite, II, 485.
ALBINI ( baron d'), subdélégué de l'électeur de Mayence, ouvre par un discours le congrès de Rastadt, V, 76, — remet aux plénipotentiaires français son rapport sur la- retraite de» troupes autrichiennes derrière le Lecb; 79-.
ALBUQUERQUE ( le duc d')^ enfermé dans Cadix, XI, 139, — détails sur cette ville} 144 , -* sa ré- Sonse à Soult, qui somme la ville e se rendre , 165 , — ses égards pour les prisonniers français, iàid,
AliCUOlA (le duo), depuis prince de la Paix : favori de la reine d'Espagne, veut procurer la paix à l'Espagne ; ses motifs, III. 165, -^ contribue à la paix de l'Espace avec la France, et reçoit le titre de prince de la Paix, 209, — entièrement dévoué à la France, III, 403, — renouvelle le pacte de famille et signe im traité d'alliance offensive et défensive avec la France, 406 , — réflexions sur ce traité, ibid.
ALEXANDRE I<", empereur de Russie, consent à ce que Son père soit privé de la liberté et veut qu'on lui conserve la vie, VIII, 85, — s'arrache les cheveux en apprenant la mort de son père, 87 , — détails envoyés à Berlin sur cet assasdnat, 88, etc., — s'occupe, sans bruit , des intérêts de la Russie , 216, -— est mal connu
ALE
à Paris, 217, * son caractère^ 218,
— s'intéresse aux Bourbons exilés, •275 , — se charge seul cfaltéger leurs souffrances, 276, — ¥oalait sincèrement la paix, 278, — réclame contre Toccuçation du HonoTre, etc., 279, — indigné du meurtre du duc d'Enghien, 332',
— demande que Tétat de choses si alarmant pour l'Europe cesse enfin , 353 , — sa lettre au roi de Prusse pour l'engager daus la coalition contre la France, etc., 439 , — promet des troupes à la Prusse, si les Français passent le Weser, ibid, , — signe ai^ec l'Angleterre un traité pour rendre la paix ^ l'indépendance^ etc., à l'Europe, 441,-^ conséquences de ce traité, 443, etc. , — essaie encore de ramener Napoléon à la paix , 448 , —envoie M. de NovosUtzoff, 449, -— résiste à toutes les obs^^ationsduroi de Prusse, et veut débarquer à Stralsund, 472, — va trouYer le roi de Prusse à Ber)in, 480, — signe avec lui une conjentipn, 482, — visite le tombeau de Frédéric. ihid.\ — se porte en avant à la bataille d'Austerlitz, M8, — accède à l'armistice conclu entre Napolépn et l'empereur, après la perte de la bataille, ôio, -*• désirait la paix, fait discuter en son conseil cette grande question , IZ , 199, etc., — sonde les intentions du cabinet des Tuileries, 203, — assnre de son amitié l'Autricbeet la Prusse, 204, -^ refuse de signer le traité consenti par d'Oubril, aaaote aux ministres étrangers à ce sujet, ibid, , — prooiet un oori^ de 70^0 Inunmes au roi de Prusse, mais ce renfort ne peut arriver que tardivement, 283, — regarde la dédatation de Napoléon, faite à Charlottenbourg, comme un appel à la guerre, 341, — ne désire ptai la guerre (1807), mais voulait rester fidèle à ses alliances, 374« -^ son manifeste impérial, 375,— se bâte deoondure la paix, enthousiasme qu'eue fEÛt naître, 376, — espèce de terreur dont il est frappe ^ quelle en était la cause , 424,
ALE
— annonce à ses sujets la paix signée à Tilsitt, 435 , — accède au système continental, X, 9, — s'aperçoit que le traité de Tilsitt n'a pas donné la paix, 14, — avait perdu confiance dans les cabinets étrangers , 16, >^ sa position embarrassante après le siége^de Copenhague par les Anglais, 44,— cependant ne veut pas se brouiller avec la France , et traite avec une faveur apparente Savary, 45,
— se plaint du secret gardé par l'Angleterre sur son projet contre Copenhague , 46, — a le projet de s'emparer de la Valachie, etc., 57,
— aflligé de ce que Louis XVIII quitte Mittau, 64, -^ se rend à £rrart, se flatte de la conquête de l'empire i^toman, 242, — et veut y faire consentir ^f apoléon , ièid.,
— accède aux stipulations d'Espagne, 244, ^ répond à Napoléon ^ui lui demande sa sœur en mariage, qu'il doit consister l'impé^ ratrioe, etc. , 245 , — écrit au roi d'Angleterre, d'accord avec Napoléon, pour l'engager à la paix, iôid'i — peu satifi&it de son entrevue, 250, — reconduit le roi de Prusse, de Saint-Pétersbourç josqu!à la frontière de ses états, 269 , — s'empare de la Finlande suédoise» 27 7^ — ses complètes lors de sa paix avec la £kiède, 289, — son ambition, 290, — obtient du roi de Prusse une promesse de neutralité , et cherche à ^igner du tem^ 299, — négocie en secret après la bataille d'£i^ ling, avec la Prusse et FAutriche, 321, — ses conditions, 323 , — ne considère la cause espagnole ciu'avec dégoût, ZI, 3 1 , conunence à ne plus s'abuser sur les intentions de Napoléon, 61, — a des soupçons sur sa loyauté» 109, -^^réponae qu'il reçoit de France , à trob grandes quêtons pohtiques ; 109, etc., — frappe les marchandises françaises par un tarif, 115, -* moyens conservateurs qu'il adofite , 268 , — lettre de ragent pruasi^i sur la Russie ( en 1811), 269, -r«> connaît k danger de sa position, 276, — s'op-
ALE
pose à ce que Ton confisque dans ses ports des bâtimess anglais, 277, — incertain relativement à la Polo^e , 29 1 , — projets que lui envoie le comte Oginski , 292 , — le fait examiner par Armfelt, 294,
— fait rédiger une constitution, ibid.^ — ses succès en Turquie raniment ses espérances, 300, — lettre que lui écrit le commandant Ruffo, sur le cabinet autrichien , 301, — se iktte d'éviter la guerre avec la France, 336, — lettre de l'agent prussien sur la Russie , en 1 8 1 2 , 345, etc., — mécontent de Kutusoff, lui donne Tchitchagoff pour successeur, 366, — se rassure sur sa nombreuse armée, 369, — renouvelle à Moreau la proposition de commander ses armées, 370, — sa belle réponse au comte de Narbonne, 376, — apprend le passage du Niémen par les Français, et demeure calme, 377, — comprend sa position critique, 380, -T- répond par une proclamation à celle de Bonapaù^te, 385 , — tente inutilement des moyens paciûc^ues, et «e prépare à une guerre a mort, 389, — sa nouvelle proclamation, 390, ^ se rend à Moscou, 401, — sa description, 402, — enthousiasme qu'il communique à la population, 404,
— confère avec Bernadotte à Abo,
408, — concessions réci(Nroques,
409, apprend, à Pétersbourg, la .perte de la bataille de la Moskowa, ibid»y — ^récompense Kutusoff, etc., après la bataille de la Moskowa, 413, — sa proclamation prophétique en annonçant la prise de Moscou, 433 , — sa nouvelle proclamation, son humaoité, 448, — arrive comme un ange de paix à Wilna , 457 , — puis à Kalich , XII, 31, — ne croit pas à la restauration des Bourbons, 90, — ses griefs contre Louis XVIII, 91,
— sa répugnance pour ce prince , 93, — se réunit a Trachemberg (6 juillet 1813) avec ses alliés; plan qui est arrêté, 185, — veut être le chef suprême des troupes alliées, 221, — pamphlet qu'il fait répandre après la bataille de Leip-
ALQ
sk*, 261, — invite, en entrant en France, sea sc^ata à oublier, les actions barbares de leurs ennemis^ 287, — donne ordre de renouer les négociations et de signer la paix à tout prix, 380, — assume une sorte de dictature, 383, — ordonne de marcher rapidement sur Paris , ibid,^ — occupe les appartemens de Talleyrand, 388, — est maitre du sort de la France, 392, — questions mises en délibération devant lui; le roi de Prusse, etc., le 31 mars, 393, — déclare ne vouloir plus traiter avec Na- I>oléon, etc., 394, — sa déclaration en faveur de Louis XVIII , 391, — sa popularité à Paris, 409,
— avait, dès le congrès de Ghâtillon, voulu donner une constitution à la Pologne, 44 8^ — accueille les Polonais, 449, — après avoir été l'idole des Parisiens et des Anglais, retourne à Saint-Pétersbourg ; se reruse à tous les titres et à tous les honneurs, 45,1, — s'occupe snrtout de la religion, ibid,,
— se rend au congrès de Vienne, 452, — cède quelques parties delà Pologne, 466, — prend le titre de roi de Pologne, 617, — revient à Paris, à Londres et à Cracovie ; sa modestie et sa modération, 540.
ALI-EFFENDI, ambassa<kur turc à Paris; instructions c^u'il reçoit de sa cour, relatives à l'expédition d'Egypte, VI, 275, — demande une réponse officielle au ministère frairçais, 376.
AJLJIIAN0RE, vente de l'important mémoire politique et militaire qui lui fut présenté en 1811, XIII, 203, etc., — attribué à divers, ibid,
ALOPEUS, ministre de Russie, au quartier-général du roi de Prusse, I, 440, — fait tout à coup ouvertement ses dispositions pour quitter Berlin, III, 241, -^ reste dans cette ville, 1^42, — remplacé, en janvier 1796, par M. de Kalitcheff, 276, — offre sa médiation entre la France et l'Angleterre, X, 29,
— complimente le duc de Sniiermanie , régent, après Tabdioalion de Gustave, 289.
ALQUIER, ambassadeur français à
ALV
Madrid, VUI, 1 39, — aimonce au pape roccupatien de Bénérent, etc., 306, — sa note à ce sujet, iàid,, — anomce l'arrivée à Rome d'une colonne française, 363, — ambassadeur en Suisse, mande à Napoléon que le commerce continue avec l'Angleterre, et demande qu'il cesse, ou que la guerre est inévitable, XI, 133.
AL^VENSLEBEN ( le comte d'), adjoint par le roi de Prusse à Hertzbergy 103, — reçoit une lettre du roi de Prusse, qui venait de battre en Pologue Kosciusko, II « 549.
ALVINZY , feld> maréchal autrichien , se joint à Tannée anglohanovrienne, II, 366, — après le départ du due d'York, pour l'Angleterre, conmoande le^ troupes autrichiennes, et ne veut rien entreprendre que dans l'intérêt de l'armée impériale, III, 102, — commande les corps qui s'avancent dans le Frioul, etc., IV, 42,
— conseillé par le général Weirotter, 43, -^ porte son quartiergénéral à Gonégliano, 46> — veut se réunir à Davidowich, ibid,^
— force le passage de la Brenta, prend position à Bassimo, 62, — se réunit à Provera pour attaquer les Français, idid,^ — déloge les Français" de Montebello, 63, — appme solidement sa gauche aux marais d' Aréole, iàid.y — perd deux jours à délibérer, 64, —
I reste immobile devant Yéronne, 67, — fidèle aux instructions de Thugntj redoute les op^tions hasardeuses, ibid. , — ses irrésolutions augmentées par les commumcatioBs insidieuses de Bonaparte, 69, — ne peut croire que l'armée française se jette dans les marais d'Arcole, 70, — fait enfin occuper lés positions d'Arcole environnées de canaux, ibid. , — ^ se dirige sur Vic^ce, au lieu de ga* gner Véronne où il est attendu,.? 1 ,
— attaqué pour la troisième fois par Bonaparte, éprouve une grande perte, et ajHres un ûmulaere de bataille rompt la ligne et se retire, 74, — pr^d le parti de se retirer derrière la Brenta; mé-
ANG
contêi^ Farmée, 75, — sa lettre du 13 décembre 1796 à Bonaparte, où il demande un sauf-conduit pour le baron de Vincent, 128, — manœuvre' pour dégager Mantoue, 150, — situation de son armée à la fin de décembre 1796, 152, — instruit de la position critique de Wurmser, veut opérer sur le haut Adige, 156, ~ attaque l'extrême gauche des Français, 157, — accorde une suspension d'armes d'ime demi-heure, 161, — perd la bataille et se retire sur laCorona', 16f, abattu, se sauve IHresque seul à travers les rochersl, 162. — reçoit de nouvelles faveurs malgré ses échec» à Rivoli, etc., 168.
AMAS (le chevalier), chargé d'affaires d'Espagne, médiateur dans la capitulationde;i'lledeMalte,VI,73.
ANDRE (d'), membre de Tag^ce d'Augsbourg, vient opérer un mouvement royaliste au t8 fructidor, rv, 521, porteur de subsides anglais qu^it ménage trop, ibid,
ANDRÉOSSt (le général), jette un pont sur l'Adige, près de Galdéro, IV, 67, — ambassadeur, en Angleterre, exige l'exécution du traité d'Amiens, VIII, 195, — ambassadeur à Vienne, IX, 277, demande des explications sur le mouvement des troupes, ibid,^ est chargé de négocier auprès de François II l'échange de la Galieie condre la Silésie prussienne, 350, échoue, ainsi que dans sa demande qu'il lui fait d'armes pour la Turquie, ibid, , se permet a Vienne les propos les plus menaçans, 445, — quitte cette ville (février 1 809), X,
ANGOIJLÉME (le duc d'), prodame à Bordeaux l'oubli des eireurs, etc. , XII, 372 , — y excite un enthousiasme populaire, 373, — était à Bordeaux avec madame la duchesse lors du retour de Na^léon au 20 mars. XII, 478 , — réunit des troupes dans le midi, sa courte et malheureuse campagne, 482^ -3apaise les troubles dans le midi, après la seconde rentrée du roi à Paris, 536.
ART
ABAKIIA (comte d'), itef du ministère espa^oly peu porté à faire des sacrifices pour la branche
i aioée des fionrbons , I, 390, — meiirt dans ses terres en^Aragen, seul homme d'état qu'il y eût en Espagne, XI, 42,
AEANiO B'ACEVEDO (le chevalier), conclut, pour le Portugal, la paix avec la France, à prix d'argent, V, 123, — ratifie ce traité, commet quelques imprudences dans l'emploi du trésor qu'il avait reçu de la cour, est mis au Temple, 128,
— o;n lui fait des propositimis de subsides à Paris y est chassé après avoir payé six millions au du>ectoire, VI, 43.
ARBIFELT (le baron d*), conseil de Gustave-Adolphe, Vm, 398,— voulait, comme son roi, le rétablissement des Bourbons, 434, — rei>ou8se .les Français a Auelau , mais ensuite est refoulé sur Stralsund, IX, 409,— sa fidélité tentée par Romanzoff , X , 276, — est odieusement calonmié et exilé, 284, — confident d'un projet de guerrede la Russie contre la Franee,XI,284, — son dévouement pour la maison des Bourbons^ 285, — apprécie la valeur française, ibid.y
— devient chef d'une diplomatie froide, ibid,^ — aimait la liberté unie à la monarchie légitime, 286,
— entretient en Pologne une correspondance qu'il soumet à Alexandre, 287, — lettre d'un Français d'origine au service de Pologne, ibid.^ — il visite les magasins de l'armée Russe; les trouve mal approvisionnés, 368, — mémoire qu'il présente à l'empereur sur sa position, 457, — plaide la cause du Pape et des Polonais, ibid,
AREIGHI, démocrate irréligieux, envoyé à Rome auprès de J. Bonaparte ïjar son frère, V, 204, — envoyé à l'amiral Brueys pour hii annoncer les triomphes de Tarmée, VI, 85.
AETOIS (comte d*), depuis Charles X roi de France, une sur ses démarches en faveur de son frère
j l'attention de l'Europe, I, t04, —
\ sa résidence à Venise, 105, — at-
AST
tend à Victace une aitrevne avec LéopokL et la reine de Naples, sa sœur, 109 ,— voit le comte de Purfort et s'afflige profofÉdément des détails qu'il en reçoit sur le sort de Louis XVI et de la reine, 109, —apprend à Mantoue, de labouche même de Léopold, ses bonnes intentions et celles de plusieurs puissances en faveur de Louis XVI, 1 1 0, — soumet a l'empereur d'Autriche le plan tracé par Galonné, ibid,y — n'était pas d'avis que le roi s'évadât, 114, —rejoint le comte de Provence à Bruxelles, la^t, — Louis- Venceslas de Saxe lui prodigue ses soins et lui ouvre le château de Schônbumstut , ibid,y —arrive à Dresde, 136,— est admis aux conférences de Pilnitz, 137, — il est accompagné de M.
de Galonné, du marquis de Bouille, etc», 141, — sollicite vivement les souverains, au nom de Monsieur et au sien, de s'occuper du sort de son frère, de la noblesse, du clergé et de la monarchie, 141,
— atténue, autant que les convenances le permettent, les objections de Léopold, 142 , — fkit insérer une phrase fort importante dans le projet de déclaraticm, 143,
— reçoit l'expédition en forme de la 'déclaration des souverains, 143, — réflexions sur cette pièce, 145 , — écrit ouvertonent le 10 septembre à Louis XVI, pour l'engager à refuser sa sanction, 152, — reste sourd aux instances pacifiées de Louis XVI, 166, — est mis en accusation, 206, — sa proclamation à Vesoul , 22 mars 1814, XII, 355, — est accueilli froidement à Nancy, 356 , — entrée à Paris, le 12 avril, 413, — charme les Parisiens, ibia,^ — reçoit le titre de lieutenant-général du royaume, ibid.^ — abandonne des forteresses aux alliés, etc., par le conseil de Talleyrand, 415, — autres cessions auxquelles il consent, ibid. y — au retour de Na4[K>léon, part pour Lyon, 478.
ASTORGA (le comte), préside la junte centrale d'Aranjuez, fait prêter serment à ses membres pour Ferdi-
AUG
nattd, etc;, X, a&3, —organise des ptéHHas , ibid, ^ -^ proclamatioii a la nation espagnole, 254.
AUBERT-DtTBATET < le général ) , • successivement commandant en chef de Parmée des côtes de Cherbourg et ministre de la guerre ;
t défendu au comité de salut public
[ par Merlin de Tbionrille , sur sa conduite pendant le siège de Mayenee, II, 325,— nommé ambassadeur à Constantinople, part en novembre, 1796, VI, 250, — ses prétentions pour te cérémonial, 251, — note envoyée à Berlin sur cet ambassadeur et sur la politique française, 252, etc., — espère amener le grand*seignenrà s'allier avec le Directoire, 255, — le rassure par une note sur les desseins qu'il suppose à la France de rendre la liberté aux Grecs^ 259, etc., — meurt à Constantinople, 17 décembre, 1798, ibid.
AUBIER (dO, gentilhomme ontinaire de Louis XVI, retiré en Prusse, demande à M. de Malesherbes les moyens d'arriver à Paris,pour protester, au péril de sa vie, que le roi, près duquel il était resté constamment le 10 août, n'avait pas signé l'ordre de repousser la force psa: la force, II, 169, — Louis XVI lui défend de s'exposer , 170 , — est
Srésenté au roi de Prusse instruit e s<m dévouement; lettre honorable et pension qu'il reçoit de Frédéric, 171.
AUÇKLAMD (lord) , envoyé britannique, se félicite d'avmr des con> férences avec Dumouriez, II, 180, —^ note qu'il présente aux états-
{ généraux des provinces-unies, le 6 avril 1793, 227, — après la défection de Dumouriez, ne veut plus traiter,;et vote pour la guerre,
AITFFENBERG (le général), arrive à Coire avec ses troupes, sa réponse au commandant français à Ra~ gatz sur l'occupation du territoire Grisou, VI , 368 , — est nommé membre du conseil de guerre,
AUGBREAU (le général), prend position à Loano, sous les ordres de
AUM
Bonaparte, eta, HI, 300, ^ force CoMi à abandonner le camp tetranché de Céra, 391, — poursuit Beaulieu sur TAdbge, mais ne peut l'empêcher de passer le fleuve et d'effectuer sa retraite, 953, — attaque inopinément Arcole, lY, 170, — se laisse enlever quelques postes par Provera, 156, —le poursuit, Fj^eintdans les lignes de Mantoue et force s<m arneregarde à poser les armes, 162, — marche sur Trévise, 169, — sa lettre à Bonaparte , en arrivant à Paris (5 août 1797), 508, —antre lettre du 12, 511, •*- demande de l'argent à Bonaparte, 513 , — toujours prêt à agir militairement, 519, -* envoie son aide-de-can|) à Bonaparte après 1« 18 fructidor, 530, •— ses fanfaronnades et ses jactances, veut balancer le pouvoir de Bopaparte, 551,— nommé général en chef des armées de Rhin-et-Moselleet de Sambre-et'Meuse réunies, 551,—- se met à la tète du parti guerroyant ; avec plus de capacité en seraitdevenu le chef redoutable^ 571, — sa proclamation emphatupie et menaçante à l'armée d'Allemagne, iàid.j — sa lettre à Bonaparte en lui annonçant sa nomination, 572, — veut révolutionner le Brisgaw; sa proclamation, V, 145, — sa lettre contre Bonaparte écrite à Isar, son' agent particulier à Paris, 147,— instruit des projets du Directoire , lui écrit de nouveau , 153, — son rappel est ordonné, ,154,— envoyé à Perpignan, 157, — sa lettre au Directoire, ihid , —sa lettre impérieuse à la ville de Francfort, IX, 136,— entre dans la ville de Gironne qui capitule, X, 439, — coura§e qu'avaient déployé les kabitans de cette place , 440 , — capitule après la retraite de Moskou, XI, 454, — ^instruit Berthier des mouvemens qui ont lieu à Berlin, Xn, 12, — mande que le roi n'est pour rien dans la défection du général Yorit, 13.
AUMONT (le duo d'), alors duc de Pierme , consmande à Stralsund
BAR
le régiment du roi de Fnmcc, IX, 41 0, fidèle défenseur de»^Bourbons, ibid, AUTICHAMP (d*), reçoit Tassuraiice du duc de Brunswick que la bataille sera livrée à Dumouriez^ le 29 septembre, I, 511.
BAR
▲SARA ( Joseph- Nicolas d'), ambassadeur d'Espagne à Rome, lÎTre piour ainsi dire le Pape et le saintsiège à Bonaparte, Ul, 411, —seconde les ennemis du gouvernement papal à Rome, V, 205, — nommé ambassadeur en France.
VI
BACHER, attaché à la ^légation française, correspond avec les agens et les amis de la France en Allemagne ; il est autorisé à continuer ses entretiens avec l'émissaire de Prusse Scbmerz, III , 84 ,
— 'écrit à Moellendorff d'envoyer une personne sûre porter les propositions de la cour , 85 , — influence le Palatinat et la Bavière, relativement à la paix^ 88, — ses fréquoites conférences avec M. de Goltz, 131 , — annonce à Buonaparte la révolution suisse, V, 31 7,
— adjoint k M. Delaforest à Ratisbonne; son portrait, VIII, 147,
— signe le traité de la confédération du Rhin, IX, 160.
BACrRATION (le prince ) , emporte le poste de Leno, VII, 247, — chasse les Français d'Hollabraun et se réunit à Kûtusoff, VIII, 495,
— puis à Bardai, XI, 392, — meurt à la bataille'de la Moskowa, en admirant l'intrépictité des Français, 411.
BALACHOFF (le général) , envoyé à Wilna auprès de Napoléon pour lui faire des propositions de paix, XI , 388 , —sa réponse à une question insolente de l'empereur, 389,
— rétablit l'ordre dans Moskou incendié, 449.
BALliESTEROS (le général), ne veut ms que le commandement des Espagnols soit confié aux Anglais', XI, 179.
BARA61JET D^HIIiLIERS, chargé des instructions de Bonaparte, entre à Venise ; ses demandes dures et rigoureuses, IV , 329 , — ^ sa lettre confidentieUe au général en
chef, 337, — informe Bonaparte de la révolte de Venise, et attend du secours , 340, — occupe les débouchés du Lido^ la place Saint- Marc , etc. , 349 ,— rend compte, dès le soir même, de son entrée à Bonaparte , 350 , — installe la municipalité choisie au nom du peuple, ibid,^ — instruit Bonaparte de l'érat misérable des troupes et du peuple en Italie et de la révolte des soldats à Mantoue, V, 255.
BARCLAI (Michel) , vent qu'Alexandre oppose des forces considérables a Napoléon, XI, 302, -^ est mis à la tète de la grandearmée , 365, — ne désespère pas du salut de l'empire , 369 , — comprend ce que sa position lui commande, 380, — est contraint de se retirer, '392 , — se porte, par une marche rapide, jusqu'audelà de Smolensk, 393-, —abandonne cette ville et se retire en entraînant avec lui les populations, 394, ^ cède modestement le commandement de l'armée à Kûtusoff, 407, — soutient sa retraite après la bataille de la Moskowa, 413, — son calme et ses talens, 410, remplace Tchitchagoff, 85, — marche sur Paris après la bataille de Waterloo , 532.
BARRAS , commissaire de la Convention à Toulon, dévoué à la faction de la Montagne , 11^ 356 , — désespère de conserver la Provence à la république , veut se replier derrière la Durance, n'est pas écouté par le comité de salut public, 417, — nommé membre
BAR
du Directoire , tût nommer Bonaparte commandant en second de Paris, III , 234 , — anîmosité <jui règne entre lui et Gamot, dispose souvent de la majorité au conseil, IV, 145, — cherche à sauver Venise menacée par Bonaparte, moyennant de IcHtes sommes d'argent, 320, — demande à grands cris de l'argent à Bonaparte , 479, — poussé par Bonaparte, veut qu'on en vienne à un coui> d'état, 485 , — après le 18 fiructidor, écrit à Bonaparte et lui demande une paix honorable, 526, — lui fait l'éloge d'Augereau , 529 , — compromis par ses lettres avec l'ex-patricien Quirini^ V, 18, — (provoque le rappel de Bonaparte à Paris, 60,
— copie lui-même les arrêtés, nominations , etc. ; £ait l'expédition pour en ôter la connaissance au secrétaire-général du Directoire, 467, — donne le conseil salutaire à Bonaparte de partir pour Toulon dans la nuit du 4 mai (1798), 514, «adresse à M.
Monroé, qui retournait en Amérique, envoyé des États-Unis, un
. discours rempli d'expressions choquantes, VI, 5,— doit partager une somme de douze cent mille fr., avec le ministre des relations extérieures,, si la France renonce à l'emprunt des États-Unis, 13, — détails de cette négociation scandaleuse , ibid. , — texte de sa lettre à Bonaparte saisie par des croiseurs anglais, VII, 346, — abdique le pouvoir directorial au 18 brumaire, 360.
BARRÈRE, rapporteur habituel du comité de salut public ; comment il annonce la perte de Mayence, n, 322, — dénonce Gustines, 324,
— demande que Paris se lève en^ eore une fois pour bloquer l'ennemi devant Saint-Quentin, 352,
— fait décréter la levée en masse des Français, 353, — son ' discours iàid,, et sîdv..— ses rej^roches sanglans à Houcnard , vaincu à Menin, 371 ^ — démontre à la Gonvention combien seraient pernicieux les projets de paix proposés,
BAR
457, — revient encore sur ce 8a]et , et demande la continuation de la guerre , 459, — son rapport à la Gonvention après la batidlle de Fleurus, m, 28.
BARTHELEBnr, nommé à l'ambassajde de Suisse, I, 181 , — autorisé, après la chute de Robespierre, à pressentir mdirectement les dispositions des puissances, m, 77,
* — instructions qu'il reçoit, ibid,, — désiré comme ministre plàiipotentiaire pour une négociation pacifique , 96 , — fait presser le comte de Goltz, envoyé de la Prusse, de se rendre à Paris, pour traiter de la paix , 115, — rend compte au comité de salut public du refus gu'il éprouve , ibid. , -^ son arrivée à Baie , comme plénipotentiaire pour la paix ; échange ses pouvoirs contre ceux du comte de Goltz, 132,— signe le traité de paix avec la Prusse^ à quelles conditions ? 1 44, — articles secrets de ce traité, 145 et suiv., — demande au comte de Lerbach que la Prusse s'allie franchement avec la ré^ blique, 163, — dépêche un courrier à Paris pour demander que les piisonmers faits à Quiberon soient épargnés;^ il arrive trop tard, 308, — texte de sa réponse négative au comte de Hardenberg demandant une trêve an nom de l'empire , 215 et suiv., ~ reconnaît la neutralité de l^électorat d'Hanovre^ 225^— sa réponse à la triple question faite par Widdiam, à Éàle, 287 , équivalait à un refus de traiter, 289, — obtient de ses collègues du Directoire que l'on négociera avec l'Angleterre , IV , 440, — veut la paix avec l'Autriche , 447 , — empêche , par sa fermeté , la continuation de la guerre , 501, — déporté le 18 fructidor, 523 , — fait avorter le projet de révolutionner le Brisgaw, V, 144, — son entrée au Directoire avait prolongé l'agonie pontificale, 176,— avait étéenvoyé ambassadeur en Suisse, pour rapprocher ce pays de la France, V, 281^— mine le crédit de l'avoyer Steigner à Berne , 285,— fut main<
BEA
tenu en Suisse par Robespierre , 290^— s'oppose à ce que Bonaparte traverse le Valais, 298, — engage les Bernois à se rendre la France favorable , 299.
BASSAL, ex-conventionnel, excite à la guerre contre Naples; rédige une espèce de manifeste , VI> 455,
— engage vivement Championaet à pénétrer dans Naples, VII, 69, — dirige la révolution à Naples, 144,
- est encore le maître , après rentrée de Ghampionnet ; détails à ce sujet , 1 78, — destitué, traduit devant un conseil de guerre, 136.
B£AU€BAHP( comte de ) , négociateur anglais, vient devant Mayence proposer au roi de Prusse un traité d'alliance j II , 307, — but secret de sa mifôion, 320,— traité avec Lucchesini, ihid^ — le traité fut signé le 1 4 juillet 1 793.
BEAUHARNAIS (Alexandre), commande l'armée française sur le Rbin a[>rès Gustines, II , 301, — temporise à l'armée du Biun, donne des fêtes à sa jeune femme ( depub l'impératrice), II , 315,
— reprend l'offensive, lorsque Mayence allait capituler, 3)7 , *— accusé d'avoir marché trop tard au secours de cette ville; paie de sa tête cette fatale hésitation, 326.
BEAUHA&NAIS (Joséphine), née Tascher de la Pagerie ; les royalistes veulent qu'aie engage Bonaparte à jouer le rôle de Monck, Vu, 393, — le 15 décembre 1809, déclare, devant les membres de la famille impériale, vouloir rompre son mariage, XI, 39,— Elle signe cet acte, ibidUf^xtxxi\X.^ à cette occasion y les ministres étrangers avec autant de grâce que de dignité, 40.
BEAUHARNAIS £. (le prince), nommé vice-roi d'Italie, prête serment à Buonaparte VII , 422 , — son caractère, 424, — réponse atroce que Bonaparte lui fait , quand il demande grâce pour les habitans de Grispino, 431, — épouse la fille du nouveau roi de Bavière , IX, 81, — est adopté par Napoléon, ihid,^ — la couronne dltahelui est promise si l'empereur n'a pas de
BEA
descendance masculine , ihid.^ — ne peut porter remède aux maux de son pays, X, 21, — exécute le décret de Berlin àGivitta-Vecchia, etc., sans l'autorisation du Pape , X, 317, — sa correspondance avec le. Saint-Père pour les institutions canoniques, etc., 360, — appelé à Paris, pour le divorce de Napoléon, XI, 33, — plus soumis à son bienfaiteur que tendre pour sa mère, 40, — n'ose pas se plaindre •des maux qu'éprouraient les peuples d'Italie, 41,— prête des armes a ses ennemis, 311, — défend avec héroïsme le passage de Malo- Jéroslavitch contre les troupes -de Kutusoff , 444 , — opère avec succès sa retraite , XII, 7, — ses
Eroposdurs lui aliènent les Itaens, 127,— arrive devant Magdebourg à la bataille de Lutzen , 148,— emroyé en Italie, devait mettre ce pa^rs à couvert d'une invasion autrichienne; se porte sur l'Adige, 236 , — perd son influence, surtout après la bataille de Lemsick , 236 ,— repousse les offres brillantes deé alliés, 262,— reste fidèle à Napoléon , 301 , ■— menacé i>ar les Autrichiens et les Napolitains , s'appuie sur Mantoue, 403, — obtient un armistice ' et fait ses adieux aux troupes fhmçaises, 403, — avantages que lui accorde le congrès de Vienne, BBAULIEU (le général), aide le prince d'Orange à la bataille de Menin , II, 369, — croit débloquer Ckarleroi; mais apprend que la viUe n'est plus au pouvoir des Impériaux, III, 23 ,— nommé général en chef d'Italie, III, 271, — plus guerrier que coiu'tisan, 272, — ne trouve pas , après la bataille de Loano, les secours promis par l'Autriche et le Piémont, 304,— est subordonné à GoUi, 305, — demande la forteressede Tortone au roi de Sardaigne qui la refusie, 305,— re^it l'avis que dix mille Pnmçais arrivent à Voltri , 309, — va porter un secours à Gênea , et divise son armée en trob corps, 309, — leur position, ibid»^ — veut diri-
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ger J'ailegaucher 31 0,— tronipéfMir son rival y il se porte sur Voltri , S' éloignant de Montenotte^i^V^,^ attaque Cervoni avec tant de promptitude, qu'il le force à évacuer Voltri, 311, — n'est pas à même de réparer les fautes commises à Montenotte , 342, -* ne peut arriver sur le champ de bataille ; son impatience et son inquiétude, 313, — S'emporte contre d'Argenteau, làid.y — il n*est pas vrai qu'il se soit trouvé aux combattdeDego et de Montenotte, 316 , — rentre courroucé à son quartier général d'Acqui, ièid.y — suspend d'Àrgenteau , 320 , — le fait luger à Mantoue, 321, — établit a Bo6ce spn cpiartier-génénil; sa position, 323, — deauuade en dépôt Alexandrie , etc. , 324,— arrive à Nice de la Paille, 329, — suspend sa marche en apprenant que le roi de Piémont traite avec les Français, ï6/</., — conçoit le hardi projet de s'emparer d^Aleiandrie
^ etc. , 330, — s'empare seulement de Valence^ ièid.y — ^se replie sur l'Adda, pour se ménager une retraite et jeter une garnison dans Mantoue , 345, — perd la bataille de Lodi, 347,— porte son quartiergénéral derrière leMincio, 367),*— jette une garnison de I2,00e*hoflar mes dans .Mantoue, et se retire vers r Adijge et le Tyrol , 35»^^ annonce à la cour qu'il doit faire ]apaix, on lui envoie 60,009 hoBftmes, 360, — est disgracié , et remplacé par Mêlas, ibid.
^EAÎJREPAIRE , commandant de
, Verdun, se tue de désespoir en voyant signer la caiâtukkion de la place, I, 446.
S£€QUET, député à l'assemblée nationale, s'q[>pose à la guerre centre l'Autriche; son discours, I, 337 <et suiv.
BELIARD (le général ) , capitule au Cake le âS juin 1801, VU, 153.
BELLART, avocat, membre du conseil général de la Seine , fait la proposition du^ rappel ies Bourbons, XII, 396.
BBLLEGARDB(le€omte), arrivede Vienne auprès de Glairfayt pour
BER
modérer son ardeur, III, 900, « quitte le prince Charles à Parmée d'Allemagne, 275,— Paccompagne dans sa campagne du Rhin, et re* vient à Vienne avec lui, IV, 1 68,— est chargé d'occuper le pays des Grisons, VI, 367 , — arrive à Coire le 15 octobre, 368, — est nommé membre du conseil de guerre, 369, -^ est opposé par Souwaroff au général Moreau, 256, — remplace Mêlas en Italie. VU, 413.
BBLBtONTE PIGNATELLI (le prince ) , envoyé par la cour de Naples pour demander un armi^œ à Bonaparte et l'obtient, III, 4tO, -*-envoyéune seconde fois pour intervenir en faveur du pape, 186,— ambassadeur de Naples à la cour de Rome, après la mort de Duphot, offre la médiation de la cour visà-vis de la France, V. 834,— va trouver Berthier à Florence et l'intercédé en fàvenr du Saint- Père, à FoUgno , où il le rencontre, ièid, BBNN IGSEM, géftéralrussè, homme de tête, chef des assassins de Paul I«', VIII, 84j — sa réponse féroce aux assassms qui croient Pemperenr sauvé, 86,— arrête son mouvement après la dissolution de l'armée pnûsienne, IX, 377,— neuf encore dans le conmiandenvent d'une ^raiée , ibid, ,— commande en chef après la retraite . deKameuskoï, 379,-^tient ferme, . re^otiBse les Français, mais ap- • pMuant la défaite de Bouscbow- ^ den,il est forcé de se retirer smr le Niémen, 38 1, — reprend les armes , avec des troupes réoiiganlsées, etc.,389, — désire fairelever le siégé de Dantzick, 390, — envoie Lestocqpour secourir Grandentz, ibi.df — [«end position entre Kœnigsberg et Grunich - Eylau , ses premiers succès contre Augereau, ne sait pas en profiter, 391, — se retire sous Kœnigsberg, se proda- \ mant victorieux, tbid, — examen ' de sa conduite, 393, — cherche à débloquer Dantzick, 415, —succès qu'il obtient à Gustadt; fût éprouver de grandes pertes aux Français, et se décide a livrerjMi-
taille à Friedland, 417 , etc., — malade 9 et ayant mal dioisi le terrain perd la bataille , 418 » — demande une suspenùon d'armes â Napoléon obtient* un armistice d*nn mois, 420, — chef 4'étatmajor général de Kutusoff, 407, veut que l'on se déftode et qu'on attaque les Français en avant de Moscou ,^4 18, — ne parie que de se battre, 439.
BÉRESFORD (le général), forme un corps portugais à Lisbonne, maintient la paix dans cette Tille ; est nommé maréchal par la junte, X, 445, — atteint Amarante, 449,— sa lenteur sauYe l'armée francaîse, 450.
BEENADOTTB (Charles- Jean), né à Pau, de sergent devient colonel, V, 478, — commande une division à la bataille de Fleurus , 479 , — o^itribue au passage du Rhin, passe en Italie ; calme de funestes divisions entre ses troupes et celles de Bonaparte, i^/V/.,— franchement républicain , présente des drapeaux au Directoire, 480, — s'aperçoit qu'il fait ombrage à Bonaparte et au Directoire, iàid,^ — devine les rapports entre Cobentzel et le vamqueur de lltalie, veut quitter la France et demande i commander dans l'Inde , ou dans le Portugal, ou sa retraite, 481,— est envoyé à Vienne malgré lui, refuse de s'y rendre, accepte enfin l'ambassade, 483, — instruc- ^OBS qti'il reçoit, 484,— fait sa vi-
t site à Thugut ^ et proteste de la sincérité du Directoire, 486^ — demande que l'on envoie vn ambassadeur à Paris, 486,— -obtient la pi^éMiére audience de l'empereur, et est présenté à tous les princes de la famille impériale, 488,— sa grande circonsx>ection dans les affaires; réside à la campagne, t^ief., — est présenté, à Timpératrice ; assurance qu'il lui donne relativement à la cour de Naples, 489, — lui fait remettre un mémmre contre Thugut, 489, —attaqué dans les journaux dirigés par Bonaparte, sur sa conduite précédente en Italie et sur son attachement
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aux couleurs nationales à Vienne, 492,— annonce qu'il ne verra pas avec plaisir la fête patriotique de la ieunesse viennoise, 408, <— échoue dans sa demande et oélè-
. bre une fête avec ses amis, es arborant le drapeau tricolore , 494, —sa note à Thugut lorsque le peuple veut faire enlever le drapeau, iàid., — ^persiste à le conserver, malgré les cris du peuple et les instances du directeur deJa police, 496, — le drapeau est arraché par des honunes qni escaladent les fenêtres de l'hôtel, iàid.; — seconde note envoyée à Thugut, 497,— demande ses passe«portssi le idra^au n'est pas rétabli, 498, ^ excès commis dans l'hôtel de l'ambassadeur français, 499, — trcnsîèmenoteau premkr.ministre, 500, — ^ponse qu'il reçoit, 5ai,-'-<«n.
voie un rapport à rempereur par un de SCS aides>de^camp, 502,^— répcmse qu'il reçoit, 505, -^ persiste dans son dessein de quiMer
.Vienne, s'il ne reçoit pas de sa* tisfaction, 507, — quitte cette ville le 1 5 avril 1798 , prenant la route de Rastadt, 508,— fut sacrifié, par la j alousie de Bonaparte, 518, — mipute tous les tolis à Thugut , ibîd.^ ^ sa lettre confidentieUe à J. Bonaparte, son beau-frère et son ami, 619, — veut viyre àParis en simple citoyen, 521', — lettre cpi'il reçoit de Talléyrand, ièid. , — est noinmé ambassadeur en Hollande, 522,^- sa réponse à ce sujet au Directoire, {6/V., — nommé ministre de la guerre, VII, 2j6^,Y-^ésiste à Bonaparte au 1 8 brumaire, 359, — conduit l'armée franœ-bavaroise à marche forcée sur ie Da-
.nabe^ VIII, 473,— eomi>romet la marche de Parmée an^ehifinme, 474, -^arrive avec sa division la veille delà bataille d'Austjnditz, 600,-*-style brntalde sa correspondance en Vendée, X« 387^*— commande les Saxons à Wagraini 389, — est renvoyé eii France et perd son commandement, ibid.y^ publie que son humanité seule est la cause de sa disgrâce, ibid., — est envoyé par Fouché à l'île de Wal-
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clieren contre les Anglais, 409, — ses propos indiscrets, son commandement hii est retiré, 410,— part pour l'Allemagne, 41 1 , — est envoyé «n Catalogne, ibid.^ — dé- CGré du titre de Ponte- Corvo, XI, 124, — séduit les Suédois par son admkiistration équitable, i^/</.,-est élu prince b^éditaire par la diète, à qudles conditions, 125, — «st adopté par Charles XIII, 126, — reçoit à Hambourg les félicitations du roi de Priisse, 127, — arrive à Stockholm, et s'occupe des besoins de l'état, 12S, — écrit à Napoléon que le commerce avec l' Angletenre n'est pas toléré en Suéde, 131, — sa correspondance avec Napoléon, 133, €tc., — sa répugnance a combattre la France, 332 , — met l'état militaire suédois sur un pied respectable, 333, — ferme ses ports aux Français, après l'invasion de la Poméranie ibid.y — demande un rapprochement avec la iUissie, ibid,^ — sa lettre à Alexan- ' dre, 335 , — son accord secret < avec lui, 33«, — plaintes ^ue fait son charaé d'affairesà Paris, i6/<]f., — se prépare à tout événement à la guerre , 381 , — confère avec Alexandre à Abo, 409,<— se plaint de Maret , XII, 46, — invite Napolé<m À cesser la guerre, ibid.y — vent se porter médiateur entre la France.et ses ennemis du Nord, 4 7,-~précautic»i6qu^ prend avant d'aller en Pométanie se mettre à ' -la tète de ses troupes , 107, — il ' est ^oqué des conseils de Charles ' ' Stewâirt, son ocgneil, 1 81 ^-^refuse . piassage au comte d'Artois.. i^/W.,
- «^-saiiasitioaf'mngulière, ibid.y —
- triauiphe de Parmée de Ney^ 229, ' — écrit à Ney pour qu'il mnte . l'empereur à accepter les pnqpo-
sitibns des princes alliés , 233, — ..^lioqflère swement aux opéra- -tiens des allié6,-3t2, s'irrite qu'on ^ lui prescrive la marche qu'il avait . a suivre, ibid^, -* veut se rendre . flnftre de Uolstein, ibid.^ — signe im traité de paix avec la Prusse, 314, — déclare à Gcrïogne qu'il n'a combatts que pour- k délivrance de l'Allemagne, etc., 426,
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— correspond avec Joseph et n'arrive à Bruxelles qu'après l'occupation de Paris et retourne en Suéde, ibid. , — marche vers la Norwège, et la soumet à la Suède, 448, — ne se réunit pas aux souva^ains après le retour de Napoléon, 486, — examen approfondi des causes de son élévation, Xni, 194, etc., — donne à croire qu'il avait l'assentiment de Napoléon, 199, — sa nomination, esp^ d'escamotage, 203.
BERNiER (l'abbé), curé de Saint- Lô, aide à la pacification de la Vendée ; est nonmié évéqœ d'Orléans^ y II, 391, — s'entremet dans l'affaire du concordat, X, 349.
BERNSDOBFF (comtë de), ministre danois, dédine la participation de son gouvernement à la guerre contre la France, I, 393,— phrase r^ marquable dans cette pièce, ibid.,
— défend avec frandiise contre les cabinets de Londres et de Berlin sa neutralité, adoptée par son gouvernement , 336, — et ccmtre la Russie, 340, — conteste aux Anglais le droit de visiter le vaisseau, VII, 44a,—- signe, à Londres» un traité pour le Danemarck, Vni, 123.
BERTBIER, potOTSuit BeauUeu . m, 356,— donne à Bonaparte l'état exact de Tarmée , au 28 mai 1796,
— accompagne Bonaparte à Florence, 417,— charge, a Rivoli, les Autrichiens avec toute sa cavalerie, IV, 161,—sa céponse menaçante.au sénat de Venise, 326,
> — porte à Paris le traité de Canipo-Formio, V. 6,— est nommé g^éral en chef de l'armée
. d'Italie , 7 , — « loue Bonaparte d'avoir fait la paix à Campo-For-
~ nio, 9,—- reçoit à Milan l'ordre de faire marcher des troupes sur Rome: accepte cette expédition avec beaucoup de répugnance , 219, — sa leUre à Bonaparte peu de jours auparavant ^ 220 , — il était opposé à la politu]ue revohitiomuure , ibid. , — instructions qu'il reçoit du Directoire, 221,— part pour Bologne et^ Rimim , 231,— refuse de recevoir la dé-
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putation envoyée par la cour de Rome, 234, — reçoit à ïa Sfozta le ministre d'Espace, les princes Jostiniani et Gabnelli, chefs de la troape civique de Rome, 237, — prend possession du château Saint- Ange; sa proclamation menaçante contre le pape, îsa^ — sa lettre à Bonaparte , en arrivant à Rome ,
. 239, — proclame la république romaine au pied de Tarbre de la liberté , 241 , — fait garder le pape dans son palais par ses soldats , mais lui montre beaucoup d'égards, 242,— écrit à Bonaparte sur les changemens arrivés à Rome, 243; — première ordonnance de police publiée avec son approbation, 245 , -^ veut que le culte catholique soit conservé et respecté'; annonce le dessein de maintenir le pape dans sa qualité de chef de l'église, 247, — voit les troupes prêtes à se révolter, quitte Rome en laissant le commandement à Masséna , 264, — nommé chef d'état-major de l'armée d'Angleterre, 473, — envoyé à Milan pour faire signer le traité avec la France, etc., VI, 178, — reçoit l'ordre d'enlever le duc d'Enghien , et le transmet au général Ordener, VIII, 331, — compromet le sort de la campagne en Autriche (1809) X, 313,— blâme l'expédition de Russie , 364.
BBETHIER (Léopold ), amène une pièce de canon sur la place de Gonstantinople à Naples, et décide la victoire, VII, 171.
BERTRAND - MOLEVILLE , ministre de la marine, dénoncé par M.
de Narbonne, I, 268, — forcé à la retraite, 273, — signalé par les jacobins comme membre du comité autrichien à Paris, 401.
BERTRAND (le général ), porte à Frédéric-Guillaume une lettre de Napoléon, son texte, IX, 395, — son style modéré prouvait les pertes que l'empereur avait essuyées, 396, — arrive d'Italie pour la bataille de Lutzen, XII, 148, — est envoyé par l'empereur pour s'assurer un pont sur la Saaie, etc., 241, — l'accompagne à Sainte-Hélène, 637.
BIS
BESSIÈRES;(le>naréchaT), commande 25,000 hommes en Espagne, X, 121, — Ouvre à Joseph les portes de Madrid, 184,— cherche en vain à séduire le général Blake, 201,— sa mort à Lutzen, 148.
BEURNONVILLE (le général), part de Réthel pour se placer sur la^Marne, 1 , 460 , — vient rejoindre Dumouriez, près de Montremo, 472,
— remplace Kellermann sur la Moselle, II, 86, — ne peut chasser les Autrichiens aux environs de Trêves, il est repoussé, 87, — porte au cabinet de Berlin des paroles favorables à ses vœux ; loyal et franc militaire , VII, 389, — son caractère bon et facile épar$rne bien c^s insultes à TEspagne, VIII,
BIRON (de ), envoyé comme négociateur conhdeatiel à Londres, I, 181, — se rend à Metz, pour pénétrer les projets de fiouiUé, 409. — confère secrètement avec Lucclie- • sini pour travailler à un rapprochement, 293.
BISCHOFF-WERDER, confident intime de Frédéric-Guillaume, parvient adroitement à une haute fortune et à un crédit immense, I, 69, — dirige la marche des affaires lorsqu'il s'agit de secourir Louis XVI, 98, — i)our prix de ce secours , il voulait détacher la France de l'Autriche , et l'unir étroitement à la maison de Brandebourg , ibid.y — à ces conditions il fait offrir au roi de France une armée de 80,000 hommes , ibid,y — est envoyé à l'empereur Léopold pour décider ce souverain à s'armer décidément en faveur de Louis XVI, JOI, — et pour les affaires de Pologne, 102,
— vient à Vienne conférer avec le prince de Kaunltz, et signe un traité préliminaire relatif aux affaires de France, 120, — est chargé à Pilnitz de rédiger un pi^ojet de déclaration , 142 , — la France veut le séduire par des offres avantageuses, 1 89, — assiste au conseil secret relatif a la guerre contre la France, le 16 février 1792, 252,-;part pour Dresde, ibid,y — ne trou-
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Te pasTéiecteurde Saxe disposé à faire cause commune avec la Pnisie, 253 , -^ arrive à Viemie, ibid.^ — veut faire adopter un plan d'attaque ^ 261 , — entretient , à Vienne, où il résidait, une correspondance active avec son souvelain, 306, — confère avec le maréchal de Lascy et le prince de Kaunitz, ibid.y — est rappelé à Berlin, 31 1, — prépare François I**^ à laisser au roi de Prusse la conduite de
* la guerre ,312, — dit, quand les Français commencent malbeureusemeiît la tampagne de Belgique : K La comédie ne durera pas longtemps, » 37 1 , — assiste à Vienne , aux conférences relatives aux opérations contre la France , 376, — ses entretiens avec le marquis de Bouille au sujet de Custines , 379, — est mis a la retraite, lors de ta mort du roi Frédéric-Guillaume II, V, 41.
JBLUCHER (le général), rassemble les troupes hanovriennes (septembre (1806), IX, 270, — sa belle conduite dans la campagne, 319, — sa biographie, ibid.y — capitule à Rantzau, 322, — n^ compte plus que sur les populations pour sauver l'Europe; sort à regret de Stralsund, 423, — se soumet à une enquête sur sa conduite militaire , 459, — remporte une victoire complète $ur Macdonald, Xilj 229, — mouvement hardi , qui force Schwartzemberg à prendre un parti décisif, 239, — après la bataille de Waterloo , passe la Seine et tourne Paris, 532.
BOEHMER, professeur à Goëttingue, presse Custines de s'emparer de Worms, II, 46, — devient secrétaire de ce général, ibid.^ — pénètre - dans Mayence pour conférer avec les partisans de la France, 51, ' — président du club des )acobins à Mayence ,78.
BOISST D'ANGLAS (député), de>
mande la liberté des journaux,
blâme la conduite du Directoire
relativement au plénipotentiaire
^ Malmesbury, IV, 38.
BOLIVAR (dom Simon), né à CarracaS| avait fait deux voyages en
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Europe, XI, 23 , —avait assisté i Paris et à Milan au couronnement . de Tempereur, ibid,^ — ses sentimens républicains, ibid,^ — .libérateur de la Colombie , son portrait,,XIII,^46, — envoyé en An- j gleterre par la province de Venezuela qui s'était déclarée libre, 1 76.
BOMBELLES (l) ( le marqnis de ), assiste à la bataille de Vabny, I, BONAPARTE (Napoléon), chef de bataillon, commande en second l'artillerie de siège à Toulon, II, . 421, — propose de tenter un coup de main sur la redoute anglaise, 422, — il s'en empare, et de trois autres forts, ibid.^ — entre à Toulon, 423 , — nommé commandant en second de Paris, par la protection de Barras; commencement de son étonnante fortune et de sa célébrité, III, 234, — fait prévaloir ses idées et ses plans pour la guerre d'Italie, s'assure la faveur de Barras, reçoit de sa main la veuve de Beauhàrnais; obtient la confiance de Carnot; est nommé, d'un consentement unanime , général en chef de l'armée d'Italie, 301 et suiv., — est laissé maître de ses mouvemens ; instructions qu'il reçoit du président du Directoire, 302 , — ses premières paroles à ses soldats, 306, — se propose de séparer dans la vallée de la Bormida, les armées sarde et autrichienne, 307, — élève des redoutes à Montenotte, 309, — enveloppe le général d'Argenteau derrière Montenotte, 312, — trahi un instant, par la fortune , envœe des renforts à Masséna , 318, — trompe le Directoire sur l'affaire de Dégoet de Millesimo, 318 et 319 , — mesures qu'il prend, 320, — veut ef frayer la cour de Turin en se dirigeant sur la capitale , 325, — ne veut accorder la suspension d'armes que si on lui livre Coni, etc., 328, — il entre à Cherasco, ibid.^ — ses paroles hautaines à l'envoyé du roi de Piémont, ibid,^ — domine
(») Depuis ordonné pi-étra, é^êqne d'Amien» et premier aomdnicr do la docheMod* Barri.
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lei conférences relatives à la suspension d'armes 9 331^ — obtient tout ce qu'il désire , /A/Vj? , — comprend les avantages immenses de sa position , 332 , — sa lettre au Directoire, 333, — envoie 21 drapeaux au Directoire par Junot et Murât qu'il charge de lui former un parti dans le gouvernement , 336,— comment il s exprimait dans sa seconde lettre secrète au Directoire sur la trêve, ibid, et suiv., — > ses projets sur le Piémont , 337, — sa belle proclamation à ses solda ts , 338, — reçoit les félicitations des principaux nobles , et des lettres du duc (\'Aoste , pleines de courtoisie, 340 , — voit à Tortone M.
de Saint- Marsan : comment il s'ex-
{>rime à son sujet, ibid, , — excite 'enthousiasme des soldats par des proclamations enivrantes , et se porte à naarches forcées sur Plaisance, 3 44, — son plan, ibid.^ — dissimule l'échec reçu à Codogno , 345, — ses lettres contidentieiles a Carnot,346, — gagne la bataille de Lodi^ exagération dans son rapport a ce sujet, 347, — son entrée triomphante àMilan,/^/V/., — forme une junte composée des partisans de la France, 348, — ses séductions auprès de Barras pour conserver le commandement de l'armée qu'on veut lui enlever; sa lettre à Camot;.son opinion sur Kellermann, 349, — regarde comme impolitique la division de l'armée en deux ; sa lettre au Directoire àceçujet, 352, — il réussit dans son projet , ibid.^ — devient maître absolu en Italie, 353, — fait la guerre aux déprédateurs de toute espèce, 354, — impose aux Lombards une , contribution de 20 millions, 355, \ — <c la guerre doit nourrir la \ guerre^» disait-il, ibid.^ — marche contre Pavie, qui a levé l'éten- ' dard de la révolte, enfonce les : portes de la ville à coups de canon, i et la livre au pillage , 356 , — ses troupes occupent Brescia,Créma, etc., 357, — après une perte assez ' considérable , passe le Mincio , 359, — occupe Peschiera , 360, — déclare au provéditeur qu'il va
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marcher sur Venise ; ses ptroles, . 361, ~ ses menaces Mnbondes contre Vérone, 362 et 8uiv«, — cette ville lui est livrée , 363 ^ — y fait son entrée , 364 , ~- expose ses plaintes contre la république de Venise aux envoyés de cette républiçiue , 365, — demande que les Vénitiens défendent le passage de TAdige aux Autrichiens , 366, •^ comment il est jugé par les . commissaires vénitiens , 367 , — .rend compte au Directoire de ses entretiens avec les envoyés de Venise, ibid.^ — veut que les Fran çais portent ia cocarde tricolore a Venise sans être inquiétés, 368, — investit Mantoue et se vaiM^ de la prendre, 369, — étouffe l'insurrection des fiefs impériaux dans le Mont-Ferrat; s'empare de Ferrare et de Bologne, 41 0, — agence un armistice au roi de Na]>les , ibid., — sa lettre à ce sujet au Direc* toire, 411, — obtient du Pape une contribution énorme, 412, — reçoit les félicitations du Directoire • a ce sujet, ibid,^-^ électrise par 88 présence les habitans de Bologne, 413, — songea l'expédition deLivourne et passe l'Apennin, 414, — confère à Pistoïe avec Manfredini; portrait qu'il fait de ce ministre / du grand-duc de Toscane, 415, — le flatte et lui confie, sous le sceau du secret , l'objet de son expëdition sur Livourne , ibid. , — occupe ce port et celui d'Ancône , chassant ainsi de toute l'Italie le« Anglais, 416, — est accueilli avec distinction à) Florence par le grand -duc, 417 , — apprend la prise de Milan et retourne, en Lombardie , ibi.d,y — se plaint au Directoire de ses commissaires près |le grand -duc de Toscane , 418,— gagne Salicetti, 419, — ne se fût pas refusé à enlever le grand-duc, s'il s'était rendu à Vienne, comme héritier du trdne impérial , 420,-r reçoit du Directoire l'ordre de ne' pas trop s'avancer dans le Tyrol, 421, — porte son attention sur Gênes , 422 , — sa lettre à ce sujet, ibid,^ — envoie ^T ur at y porter une note impéra-
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tiv«, ihrd.^ — ses vues hostiles «outre Venise , 423,— sa lettre au Directoire relative à cette républiquet» 424, -^ informations qu'il rej^it sur Venise de Lallemant , mmistrede France, 426 etsuir..— pkcé entre Wurmser et QuosaanoTich, s'alarme et veut se retirer derrière TAdda; Augereau lui rend
' l'énergie; bat Quosdanovich et <léla itensuite complètement Wurmset à Gâstiglione, 433 , -p cette bataille dure six jours, tW., —
* court de véritables dangers; con^nent il parle de ces terribles journées à Salicetti, 434, — félicitations cpiH reçoit du Directoire sur la victoire de Castiglione, 438, — sa réponse à l'invitation de se réunir a l'armée d'Allemagne ; laisse entrevoir le projet de marcher sur Vienne, 440,— demande qu^ue repos pour les troupes , 441, — appelle la cour de Naples perfide et béte , 442 , — n'est pas approuvé dans son projet de se
' porter sur Trieste et de ruiner ce port; explications du Directoire à ce sujet, ibid.^ — dirige la plus grande partie de ses forces sur Roveredo ; obtient un succès imiM>ftant, et pénètre dans la ville de Trente, 446, — sa position difficile dans leTyrol; l'explique au Directoire, 447, — persiste à marcher sur ïrieste , ibid., — espère renfermer "Wurmser entre la Brenta et l'Adlge , et surprendre une division autrichienne ,448, — sa marche la- |>ide ; prend son quartier-général a (^smOne, mourant de faim et de lassitude. 449, — renonce à son
' projet de pénétrer dans le Tyrol, 441, — est instruit par he Directobe de la retraite de Joui dan , 473, — reçoit une lettre de Camot sur ce sujet , 474 et suîv. , — est regardé j>ar le Directoire comme ion appni^ 476, — sa réponse; veut ^lester le maître en Italie , 477 , — est détourné de tenter aucun changement politique sur Gênes, 479, — met le marché à la maiu au Directoire pour la seconde fois , 460, — sa lettre au cardinal Mattei sur la résistance du Pape à traiter,
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482, — écrit à Cacault de commencer des ouvertures avec le cardinal secrétaire d'état , 484, — envoie Poussielgue à Turin , pour sonder ce cabinet relativement à un traité d'alliance , 485, — réponse qu'il reçoit du Directoire a ce sujet, M/rf!, — forme le projet de recouvrer la Corse , 488 , — donne le commandement provisaire de l'ile au général Genfili, ibid.y — instructions qu'il lui donne , 489, — veut, malgré le Directoire , fonder des républiques en Italie , ibid,^ — lève des contributions et songe à mûrir des semences d'insurrection et de démocratie , 490 , — surtout dans les états du duc de Modène, 491 ,— ^me plusieurs milliers d'hommes pour augmenter ses troupes; il en rend compte au Directoire, 492,— veut composer un congrès cispadan , ibid.^ — veut rester le maître et le centre de tout en Italie, ramène la majeure partie de son armée auprès de Mantoue , ibid.^ — reçoit l'ordre de signifier avec menaces, à l'empereur d'Autriche, qu'il ait à envoyer sur-le-champ tin chargé de pouvoirs à Paris, IV, 16 , — sa lettre à ce sujet à l'empereur, ibid, , — établit son (juarlier- général à Vérone ; il instruit le Directoire de sa position, 46, — porte son quartier-général à Vérone, avec le gros de son armée , 63, — attaque le général Atvinzy à Caldiero, ibid.^— échoue dans toutes se% attaques, et rentre dans son camp, 64,— en proie au découragement , 65, — comment il rend compte de sa position au Directoire, ibid.^ — à la nuit, passe l'Adige, et se forme sur la nve droite; feint une retraite, 67, — dirige toutes ses forces contre Alviuty , ibid, , — sa communication captieuse au général Alvinzy; lui demande, par un agent secret, un armistice tacite , 69, — engage sans danger son armée , près d'Arcole , au milieu des marais de l'Adige, ibid.^ — voyant ses troupes repoussées, les harangue comme à Lodi ,71, —
est précipité de s(m cheyal) ibid.^ -* perd cinq généraux, et renonce à 1 attaque d'Arcole , ibid, — faux bruits qu'il fait répandre, 72, — attaque de nouveau Alviuzy à Aréole, id., envoie un faux espion au général autrichien, 73, — attaque pour la troisième fois Alviuzy; né le poursuit pas daos sa retraite et se dirige sur Vérone, 74 ,-«^ rendant compte des batailles d*Arcole, qu'il appelle un combat à mort ^ annonce prématurément la prise de Mantoue, 77, —lettre qu il reçoit du Directoire sur la mission*de Glarke àVVienne; il en est contrarié;^ écrit au pirectoire qu'un armistice sans Mantoue ne conduirait pas à la paix, 80, — écrit au feld-maréchal Alvinzy pour que Glarke puisse se rendre à sa destination, 81, — la lettre où le général Alviuzy lui demande un sauf-conduit pour le baron de Vincent contrarie ses vues, 128^ — engage Glarck à différer la négociation jusqu'après la prise de Mantoue; sa lettre à ce sujet , 1 28 et suiv., — persiste dans ses idées, 1 33,— répond durement à Glarke^ 134, — a recours au patronage intéressé de Barras , toujours accessible à la corruption^ 146 , — son adresse à circonvenir Thugut au sujet de Mantoue y etc., 151, — surveille à Bologne les mouvemens du Pape , J67, — passe le Pô et arrive à Vérone, ibid.y — joignant la ruse à l'audace, envoie un parlementaire à Alvinzy, pour deinander seulement une suspension d'armes d'une demi-heure, 161, -—attaque à son tour les Autrichiens indécis, ihid,^ — part dans la nuit pour le blocus de Mantoue, iUd><t — exalte les succès delà bataille de Rivoli, 162,^- sa dépêche au Directoire > 1 63, — doit une partie de ses avantages à des communications secrètes avec rarmée ennemie« ihid, , de quelle manière le conseil aulique en parle, 104 et suiv., — éprend toutes ses sûretés j 168 , •— lettre coniideatieUe ou'il reçoit du Directoire sur la chute prochaine de
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Mantoue , et sur des ouvertures probables de paix avec TAutridie, 1 70, -^ s'oppose à ce que Glarke négocie à Turin avec le marquis Ghirardini, . 172 et suiv., — ses vues étaient celles d'uu homme d'é»at, 173, — réduit Clarçke au rôle de négociateur sans influenee, ibid,^ — il l'appelle ua luMume de travail intègre, t74, — assiste incognito aux conférences de Seirurier et de Klénau pour la reddition de Mantoue ; se découvre et dicte ses conditions , 17 ô ,-^ arrivé à Vérone, écrit confidentiellement à Gamot sur les dispositions de l'Autriche, 1 7 6, — ne cherche qu'«in prétexte pour déclarer la guerre au Pape; il le trouve dans des papiers saisis, 179. — se porte à Bologne; déclare dans sa proéUnqation que l'armistice est rompu, 180, — écrit confidentiellemeiit au Directoire sur Rome^ et en reçeit une réponse, 182, — - seatronq^ s'emparent d'Imola , idi«f.,-4Mrise les portes deFaenaa; s'empace de Gésène, 183,^ et d'Anc^ne^ où. il fait 1,200 p:isonniersi enlève les reliques et les bijoux de N.-D. de l4Qrette ,184,-^ s'avance swr Macerata et FoUgno, 185,— veut provoquer par l'intermédiaire de Hattei des ouvertures pacifiques, •186, — fermeté de sa répcnase au prince Belmonte - Pignatelli fui veut intervenir au nom du roi de Naples en faveur de la eour de Rome, 187, — compte qu'il re^d au Directoire, ibid.^ et suiv.,-iHreçoit une lettre du Pape et sigin^la paix àXolentino, 190,— lettre œmarquable qu'il écrit à S. S* , 191, — se sert de Lucchesini, aqibassadeur de Prusse, pour acilélérer la conclusion delà paixei>ire la France et l'AutricI^e , 303 , t— annonce au Directoire quele. marquis de Gallo lui a remis leajiméliminaires ratifiés par rempQi:ï?iir, 305,-^ règne déjà en Italie ,. 3Q6, —'tient des agens secrets à Veni^, 307,— reçois durement 1^ dépulés de cette ville; les renvme sans les entendre, io^'^ salettre an^Pge portée p^ jiie9l« W'% -r- 9m^
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sfructions à Lallement, 311, — il éubtit ses grieCs , 311,— confère an g^éral Kilmaine le commandement du Mantouan, ses instructions à ce sujet, 313, — voulait détruire le gouvernement vénitien, 316, — désespère les envoyés de Venise par sa lettre du 30 avril, datée de Palmanova, 31 8^ — sa dépêche contidentieUe au Directoire, du 3 mai 1797, 319,— est autorbé par lui à marcher sur Venise, 320, — sa déclaration de guerre avait prévenu cette autorisation, 321, prend possession des [)rovinçesde terre ferme, /W</.,— fait fabriquer à Milan une proclamation signée BattagUa ( partisan d'une révolu-
' tion démocratique ) . pour exciter le peuple à la révolte contre les Français ; son effet désastreux y 324,—^ fait répondre par Berthier à la première note des envoyés vénitiens, 326, — arrive à Milan,
> avec la pompe d'un souverain ; s'occupe ausutôt à fonder la république lombarde, 327. — refuse de recevoir le ministre vénitien, iàid.y •—reçoit , Quelques jours après , à une lieue de Venise, une nouvelle éépotation du sénat; accorde un
- armistice de douze jours; laisse ses instructions au général Bara^ey* d'Hilliers, 329, — exige la mise en liberté de tous les détenus politiques, et le désarmement de la ville, 330, — donne l'ordre positif à Baraguey-d'Hilliers d'entrer à Ve-
• nise, 347,— conclut, le 1 6 mal, avec les députés du sénat démissionnaire deux traités secret et patent; 4xmditions de ces traités ,361, — ' mesures que lui prescrit le Directoire , après la prise de Venise, 363 , ^ il révèle au Directive ses intentions et sa politique , 3§4,-*révolution de Gènes, 366, — sa lettre au directoire au ac^et de cette ville, 367, — se dé- ' cide à faire marcher sur Gènes le ' général Rusca ; sa lettre à Fay- ' poult, 369, — sa note envoyée au doge, 372, — approuve le gouvernement provisoure établi à Gènes,
- 3«ê,«^ examen de4a conduite de 'ttottàparte àFégarddeVenise et
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de Gènes, 387 etc., — sa letà-e au Directoire, relativement au Pape malade, ièid.^ — le gouvernement français s'en rapporte à sasagesse< 388, — annonce au Directoire qu'U soutient le duc de Parme et le roi deSardaigne, 393, — ^n'est pas aussi favorable à la cour des Deux- Siciles, 396, — son opinion sur ce gouvernement, ibid.^ — reçoit, dès le 6 mai, l'autorisation du Directoire, de signer un traité définitif avec l'Autriche; contenu desîn- • structions à cet égard, 398, — écrit, j le 14, au général-major de Meer- '. feldt, l'un des çlémpotentiaires, ' pour l'en instruire, 401, — et au r marquis de Gallo , par l'intermédiaire de Lemarrois,402, — rensei« gnemens et directions qu'il reçoit, iàid. et suiv.,— montre de la confiance au marquis de Gallo ; arti- ' des préparatoires qu'il rédige avec y lui, 4 09, — comment il rend compte au gouvernement des résultats de cette conférence, 411, — ^témoigne au plénipotentiaire Gallo son mécontentement des tergiversati<ms de la cour autrichienne , 425, — demande avant de passer outre que les pouvoirs des négociateurs autrichiens lui soient communiqués, 426, — envoie un courrier à Vienne, portant déclaration que, si les Autrichiens font un pas en avant, il entrera sur leur territoire, 427, — renforce son armée, etc., iàid.^ — rend compte des hésitations de l'Autriche, 428,— eôt fait le sacrifice de Venise pour obtenir la paix , 430, — consente se rendre à Udine pour traiter de la paix ; se plaint des préparatifs militaires de l'Autriche , 446 , — prend ses précautions , 447, — son impatience en voyant que rien ne se conclut, 461, — se prononce hautement contre les orateurs du parti de Clichy qui avaient blâmé sa conduite, 469,-^offre au Directoire de marcher sur Paris avec 26,000 hommes ; on accepte son offre avec plaisir, 461, — ne doute pas que l'empereur ne tergiverse et né veuille gagner du temps, 462« — oCûrc de l'argent au Directcûre
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pour le soutenir ; envoie à Paris Augereau pour diriger la révolution contre lesclichiens^478, — jaloux de Hoche, 479, — intercepte • unte lettre de Prançois II à son f rè- ' rc; il y trouve des int entions pacifiques pour la France, 487, — communique au Directoire son projet de réponse, /&/</., — presse le marquis de Gallo de renouer les négo- \ ciations pacifiques àVienne, 497, — correspond avec Augereau et La- ▼alette sur les dissensions élevées j au sein du Directoire, 516, — se » rend auprès d'Udine, ibid., — con- ' fère avec les ministres plénipotentiaires; instruit C^mot de ses opérations, 517 , — sa lettre au ^ Directoire, le 6 septembre, quand ^ il ignorait la révolution du 1 8 fructidor, 526, — sa dépêche à Talleyrand encore plus remarquable, 527, — sa proclamation à l'armée, ' après le 18 fructidor, 528, — dé-
* fend Clar&e auprès du Directoire,
• 530, — remet au comte de Meerfeldt son propre ultimatum , et en donne connaissance à Talleyrand, 634, — sa lettre au Directoire, huit jours après^ 365, — en éprouve des difficultés, 548,— salettreàTalleyrand au sujet du Piémont, M/ef-, — veut faire et signer la paix par luimême; sa lettre au Directoire, 556, — demande sa démission, 557, — arrive de Passeriano avec une garde de dix-huit cavaliers , pour faire sa première visite au comte de Cobentzl ; son portrait par Bonaparte , 562 , — comment il rend compte de la marche des conférences, 567, — son second rapport du 1" octobre, 569, — parie de la santé chancelante du Pape; se plaint de ce que lui-même est très faible , 570, — lettre qu'il reçoit du Directoire, par l'entremise de Batot , agent intime de Barras, 573, — ses explications avec lui, 575, — l'apostrophe dans un dîner auquel assistaient les plénipotentiaires, 576, — ne lui révèle pas sa dernière pensée sur la paix, 578 , — sa lettre à Talleyrand sur le projet du Directoire de révolutionner ritalie, 579, — charge
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Botot d'une lettre pour le gouvernement français, 581, — lettre qu'il reçoit de l'agent de Barras , de retour à Paris, 582, — comment il conclut le traité célèbre d'Udine, 587, — lassé des délais de Cobentzl , il brise en jurant un magnifique cabaret de porcelaine, et s'écrie : « Telle sera dans trois mois votre monarchie autrichienne !, » 589, — trois jours après, le traité définitif de paix est signé à Campo-Formio; clauses secrètes , 592, — Bonaparte, au comble de la joie, envoie le traité définitif au Directoire; comment il le justifie aux yeux de Tàlleyrand, V, 5, — est nommé chef de l'armée qui doit traverser la Manche, 8, — écrit au ministre des finances au sujet des sommes énormes que la campagne d'Italie avait procurées à la France, 11, — dispose son départ pour Rastadt, 13 , — va jouir de son triomphe à Milan , lôid.y — passe en revue des troupes françaises ; annonce au Directoire ses projets pour la campagne d'Angleterre et la distribution des troupes, 14, — indique l'amiral Truguet pour être àla tête de la flotte, 1 5, — sa réponse bien remarquable à Villetard qui demandait l'indépendance de Venise, 16, — fait fermer à Milan les sociétés populaires, 22, — en partant d'Italie pour Rastadt, écrit au Directoire qu'il faut observer le Pape et brider Naples, 56, — sa route fut une marche triomphale, 67, — arrive au congrès le 25 novembre 1797, 60, — trouve en arrivant l'ordre de se rendre à Paris, ibid., — ne voit que la légation française et le comte deMeerfeldt, 61 ,~ rend visite au comte de Iicrbach et au baron d'Albini , 62, — comment il reçoit le comte de Fersen, 63 et suiv. , — procède à l'échange des ratifications avec M. de Cobentzl et le général MeerfeWt, 65, — convention militaire secrète, ibid.^ — refuse l'offre d'une principauté en Allemagne, 67, — lettre singulière qu'il reçut à la même époque , 68, — n'a jamais voulu rétablir les Bourbons , 69 , — ses-
aeo
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confidences à M. ^e Gobentzl, 70,— brûle de recevoir les hommages de la population parisienne, 71,— fête que le Directoire lui donne le 10 décembre; est présenté an Directoire par Talieyrand ^ 73, — sa réponse au discours des directeurs est mutilée , 74, — leur remet le traité de Campo- Pormio, ibid,^ — veut faire partie du Directoire ; mais il n*a pas atteint Tàge prescrit par la cou* stitution, 75 , — peu disposé à retourner à Rastadt, 100, — confère avec les principaux banquiers de Paris pour un emprunt destiné à fournir à la guerre contre l'Angleterre , 134, — irrité de ce que Aujgereau voulait révolutionner le Brisgaw; et envoie plus d'une lettre de son rival à son agent particulier à Paris, 147,— communique au Directoire les plaintes de Gobentzl, 153 , — remet à Merlin , directeur, une dénonciation, datée de Strasbourg, contre Augereau, 1 54, — craignant la puissance du Directoire, dissimule et se tient dans l'omise , 1 57, — flotte entre l'expédition d'Angleterre et celle d'Orient, 1 72, — réponse à son frère Joseph sur la conduite à tenir à Home; lui recommande la fermeté, 185,— sa lettre à Joseph sur l'entrée du général autrichien Provera dans Rome , 197, — et au cardinal Mattei, 198,— envoie à Rome trois jeunes ofûciers généraux , démocrates et irréligieux, 204, — ^après la mort de Duphot , ses insinuations adroites vis-à-vis de Gobentzl et du marquis de Gallo sur l'occupation de Rome, 231, — regarde comme ennemi de la république française le canton de Berne, 298, — voulait révolutionner la Suisse , pour s'assurer des débouchés de l'Allemagne et de l'Italie , 300 , — avait réuni les peuples de la Valteline , de Ghiavenna et de Bormio à la républi-
Iue cisalpine , 307, — rétlexiocs 'un observateur politique prussien sur le voyage de Bonaparte, de Rastadt à Paris, 309, — le renversement du gouvemepaent des Gri-
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sons est son œuxre, 317, — note secrète qu'il reçoit du grand tribun de Bâle ^ 324, — assiste aux conférences ou il s'agit de soulever la Suisse, 326, — sa lettre confidentielle au directoire de U république cisalpine , quand le dimtoire prend les Vaudois sous sa protection , 329 , — écrit à Gobentzl qu'il est temps de finir la comédie de Jlastadty 431 , — sa lettre à Talleyrand, pour se dégager des liens de Rastadt, 436, — rêve l'expédition d'Orient , 438 , — avait puisé, dans les archives de Venise, la première idée de son expédition en Egypte , 440, — ^voulait d'abord s'emparer de Malte ; réponse négative qu'il reçoit du ministre des relations extérieures, 442 , — sa lettre au Directoire sur le même sujet, 443, — correspondance avec Tallej^rand, 444 et suiv., — ^mande Poussielgue, secrétaire de la légation française à Gènes, dont plusieurs parens habitaient Malte, et, après avoirjconféré avec lui, renvoie dans cette ile, avec une commission d'Inspecteur général des échelles du Levant^ 452, — en envoie une copie à Talleyrand ; instruit Tanural Brueys de son projet , 455, — va examiner les côtes de l'Océan, 462 , — revient à Paris par la Belgique , 464, — son opinion sur la descente en Angleterre, ibid.^ — mûrit son pian; résultats présumés de l'expédition, 465, — demandait 40,000 hommes et la flotte de Brueys, 466,^ minute de sa main tous les arrêtés et nominations, etc. ^ièid,^ — lettre secrète qu'il reçoit des directeurs, 467, — le premier avril, part pour Toulon, 473, — désapj^rouve la conduite de Bernadotte à Vienne; ne veut pas qu'on fasse la guerre à l'Autriche, 509,— est chargé des pouvoirs les plus étendus, 5 lO, — , contremande toutes les mesorei relatives à l'expédition de Malte, etc. , ibid, — mande, à Gobentu qu'il ira s'aboucher avec lui à Rastadt, 5 1 1,— exprime au Directokç le désir d'ajourner l'affaire d'Egypte , 51 3,— reçoit l'ordre de
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partir sur-le^amp , iàid^r-^reat effrayer le Directoire en offrant sa démission , ibid. , — se retire yiolemment irrité : «la poire n'est pas mûre , » dit-il , 514, — part
Êonr Toulon avec sa femme et ourrîenne, le 4 mai 1798, 515,— demande au grand - maître de Malte l'entrée de tous les ports pour la flotte entière, VI, 70, — débarque à la calle Saint-Georges, 71, — envoie Junot pour signer une suspension d'armes, 73, — la ville et 1^ forts de Malte lui sont remis, par suite de la convention du 12 juin 1798, 74, — prend possession des forts et de la ville, 75, ~ fait son entrée dans la ville; ne visite point le grand-maitre,76, — enlève tous les trésors et ordonne une prise générale ,77, — annonce que l'intention de la Russie était de s'emparer de Malte, 79, — après quelques dispositions , cingle avec sa flotte sur Candie, 80, — apprend devant la côte de Candie qu'une escadre anglaise croise dans la Méditerranée, veut qu'on se porte sur le cap d'Azi, à 25 lieues d'Alexandrie , 81 , — s'empare de cette ville, marche, à travers le désert, à la conquête du Caire , 83, — ses aveux relativement à la perte de sa flotte devant Aboukir, 89, — s'établit militairement en Egypte , 92, — pourquoi il renversa facilement la domination des Mameloucks,/^/^., — aurait voulu donner à la Cisalpine une constitution différente de celle de la France; avait, à ce sujet, consulté Siéyès et Benjamin Constant, 173, — ses adieux aux italiens en partant pour Rastadt, 174, — fait reconnaître sa nouvelle république par Coblentz ; texte de .cette reconnaissance, 175, — après les préliminaires de Léoben avait fait partir des émissaires pour la Macédoine et la Grèce , 257, — croyait que M. de Talleyrand serait nommé ambassadeuur à Constantinople , 261,-— croit, après la prise de Malte , que l'empire ottoman va crouler, etc., 264, — sa lettre au pacha de Janina, iàid,, — après
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âU
la perte de sa flotte veut tirer IMirti de roocupation d'Egypte, 284,— croit que M. de Talleyrand est à Constantinople 9 iàid,, —y envoie M. Beauchamp, consul a Mascate, 285, — moyen qu'il imagine pour le soustraire ^aux Anglais ; lettre qu'il lui remet pour le grand-visir, 287, — son jugement sur la reine de Naples, etc.,
405, — sa lettre au général Caudaux , ambassadeur de Naples ,
406, — sa lettre à Talleyrand au sujet des demandes de la cour de Naples, 408, — sa duplicité dans cette affaire, 410, — nouvelle lettre à Canclaux, toute opposée aux premières, ibid, , — enlevé quel-
3ues che&'d'œuvre au grand due e Toscane, VII, 12,-Hcherche a maintenir la tranquillité dans le Piémont, 75,*--descend en Egypte le !•' juillet 1798; ses succès : apprend les désastres de la flotte française, 344, — songe à s'établir dans le pays conquis, S45,
— engage Ali-Pacha et Djezzar- Pacha à se révolter contre, la Porte ottomane, iôid.^ — ses ruses sont dévoilées par les Anglais | 346 , — firman lancé contre lui par le Grand-Seigneur, 347, — apaise la révolte du Caire,' 348, — ne reçoit point de nouvelles de France , i^id,, — ^ses proi ets contre la Syrie, 349, — et sur ITnde, iàid.^
— pénètre en Syrie , prend Jaffa, et arrive devant Saipt-Jean d'Acre , 250 , — forcé d'en lever le siège ^ sa lettre menteuse au Directou^e et au divan du Caire, 351, —bat les Turcs devant Alexandrie et s'empare du fort d 'Aboukir, 353, — apprend pai' les gazettes anglaises les revers de l'armée française en Italie, 354, — prend subitement le parti de rentrer en France; s'embarque en trompant Kléber par un faux rendez- vous , ibid,^ — trompe la vigilance des stations anglaises, relàche^à Ajaccio et débarque à Fréjus ; part aussitôt pour Paris , où il arrive le 16 octobre 1799,357,— redoute la finesse de Fouchéj l'esprît obscur de Siéyès ; Talleyrand sq
Mi
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dévoue à lui , et Moreau est ""séduit; Bernadette lui résiste, 358, -^ nommé commandant des trou- , pesa Paris, il abolit à Saint-Cloud, • le 9 novembre 1 799 ( 1 8 brumaire), le gouvernement directorial, VII, 360,^ — membre du consulat provisoire, s'empare delà présidence, ordonne et diriçe tout, 361,— déporte les jacobms et Jourdan à leur tête, ibid.^— rapport d'un agent prussien sur le 1 8 brumaire, 361 et suiv., —s'empare de toute l'autorité, 369, — attire à lui tous les esprits les plus récalcitrans , 370,— se réjouit de ce que l'Angleterre ne veut pas traiter de la paix, et déblatère contre son gouvernement, 385, — écrit à l'empereur d'Allemagne pour la paix, refus qull éprouve, 386,— son autorité s'affermit; il pacifie la Vendée , et fonde la banque , 391 , —■ne sait s'il doit s'emparer du trône , ou le rendre aux Bourbons, 394,— intimide les généraux révolutionnaires les plus infhiens, 395, "" j-neconnaîtpomt d'obstacles, et forme l'armée de Dijon, forted'environ 40,000 mille hommes ; passe Je Samt-Bemard, menace Mêlas a Turin , et pénètre à Milan, 400, — arnve le 13 juin 1800 devant Marengo, 401, — prêt à faire la retraite , attend impatiemment Desaix, nouvellement arrivé d'É- Kypte, et grâce en partie à son courage gagne la bataille de Marengo,, 403,— avantages immenses de cette victoire, 405j— repart pour Paris, /Wûf.,— sa joie en recevant deux envoyés autrichiens, 411, — espère que l'Angleterre paiera les refus qu'elle lui a fait essuyer, 412 , — cherche à flétrir la gloire de Moreau, 41 5,— ses inquiétudes; il ainae à parler de l'Egypte, 4 1 6, — sa haine contre Kléber accrue par la convention d'ElA'rich, /^/W.,— détails sur cette convention, 417, — fait part de son mécontentement a Desaix, 419, — jaloux de Moreau, vainqueur à Hohenlinden , 433, — . son portrait par un agent prussien, 434, — juge merveilleusement Paul !•' et cherche à
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séduire ses affidés, 439, — lui envoie l'épée du grand-maître La Valette , ibid., — ses projets d'union avec Paul I**" contre les Anglais dans l'Inde, 458, — notiEe a Luchesini que le roi de Prusse pourra payer cher son refus de salher avec la France contre I Autriche, VIII, 34 , — dicte en vainqueur le traité de Lunéville, 35,— ses petites ruses employées pour son ambition personnelle, 42,— marche rapidement au pouvou- suprême, 74 , — porte tous ses regards vers la Russie, ibid.,— rage de Bonaparte contre l'Angleterre à la mort de Paull«% 96,— veut assouvir sa vengeance contre les Anglais sur le Portugal, 127,— leurre l'Espaçne d'un accroissement de territoire en Portugal , 130, — rassemble une armée à Bordeaux, 132, — ^ne s'occupe plus que de descendre en Angleterre , 137, — pense aussi à l'Egypte; mensonges à ce sujet , 142, — se flatte de séduire Toussaint-Louverture, 208,— sa conduite atroce à l'égard de lord Elgin, 221,— ' on ne peut ajouter foi à ses budgets, 223, —son projet de devenir protecteur de la confédération du Rhin, 242 , — ne remplit aucun des engagemens pris ayec la Russie , par rapport aux princes d'Allemagne , 277 , — cherche à leurrer Alexandre, 27», — refuse tout arrangement pacifique , 280,
— s'indigne de la conduite de Woronzoff, 281 , — ses boutades et ses mauvais traitemens à l 'égard de Markoff, ibid.y — demande son rappel, 282, — caractère incompréhensible de Bonaparte , 283 ,
— ses usurpations depuis le traité de Lunévilîe, 285,— son ambition égare son génie , 291, — domine la Hollande, et veut être maître en Suisse,294,— accuse la constitutioa suisse, 296 , r- persécute la veuve et le fils du prmce Louis de Parme, 301, — son ambition dépeinte par l'observateur prussien, 302, etc., — se fait nommer président de la république cisalpme, 307,
— convoque la consulte à Lyon,
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309, — est nommé président de la république italienne , 310, — sa constitution, ibid, , — son Gode civil apprécié, 312^ — son consulat est prolongé de dix ans« 314, — veut être nommé consul à vie, et l'obtient, ibid.f-^ prend l'attitude d'un souverain , etc. , 315 , — est irrité du refus des indemnités ofjfertes aux princes français, 317^ — veut s'en venger; invoque une msurrection en Pologne , 318, — ses agens chez tous les princes allemands, 322, — déjoue les conspirations, 324, — accuse l'Angleterre d'un projet d'assassinat contre sa personne, 340, — fait injurier dans le Moniteur Spencer Smith., 344, — accepte le titre d'empereur, 347, — il est vivement cho^é de la note de M. Klupfell , ministre russe , snr l'assassinat du duc d'Enghien, 347^ — son avènement à l'empire proclamé avec pompe à Pans ; création de la légiond'honneur , promotion de maréchaux; négociations avec le Pape pour son couronnement, 367 , — se rend àMayence, 371, — s'aliène de plus en plus la Russie , 377, — force l'électeur de Bavière à chasser le ministre anglais, ibid.^ — sa colère contre le roi de Prusse qui avait demandé la libre sortie de France du chevalier Humbold, 380, — son luxe inconnu aux cours de l'Europe , 393, — insulte le roi de Suède dans le Moniteur^ 14 août 1804, 400, — sa réponse, dans VArguSy à la protestation de Louis X vIII, 402, — son discours à l'ouverture du corps législatif, { décembre 1804) 410, — sa lettre au roi d'Angleterre, 414, — veut prendre le titre dé roi d'Italie , 421, — se fait couronner à Milan; nomme le prince E. Beauharnais, vice-roi d'i talie , 422, — dirige tout sous le nom de son beau-lils, 426, -* sa correspondance acerbe avec les fonctionnaires publics italiens, 427, — donne la (Hrincipauté de Lucques à l'une de ses sœurs , organise Parme, etc., en dépsutemens français, 452, — ses injures • contre la reine de Naples , ibid.^
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— ne se fie pas aux intentions pacifiques du roi de Prusse , 463, — lui offre l'électorat de Bavière; à quelles conditions, 4 65, — fait marcher des troupes vers le midi de l'Allemagne, 473,— lève son camp de Boulogne et court au Rlnn, 483, — sa position critique à une si grande distance de ses frontières, cerné de toutes parts comme il l'était , 500, — de son ^artiergéuérai de Brunn , il écrit à l'empereur Alexandre , et le complimente ; lettre qu'il reçoit, 502,— propose un armistice qui n*est pas accepté^ il est repoussé vigoureusement a Wischein, 603, — s'établit à Brunn , et à Wischau.
évacué, 505 , — position de son armée à Austerlitz, 507, — attaque vivement le centre de l'armée ennemie. 508, — gagne la bataille; détails, 509, — met en liberté les officiers rosses, pour séduire Alexandre^ 510, — ne s'enorgueillit pas de la victoire comme ses généraux ,514, — commande en Autriche comme en France , IX , 7, — règle les indemnités à accorder aux princes de l'Allemagne méridionale, 8, — consulte Alexandre par courtoisie, 9, — dissimule avec la Prusse, pour sa perte
Î>lus tard, 15, — sa négociation àlladeuse et brusque avec Haugv^itz, ibid,, — mensonges renfermés dans sa proclamation datée de Schœnbrunn, 19 , — la vérité opposée à ces mensonges , 20 , — injurie Hardenberg dans le Moniteur^ à cause de la lettre à Harrpwby sur le Hanovre, 38, — annonce une audience à Haugwitz, et ménage la Prusse dans son bulletin du 7 décembre , 45 , — veut aussi brouiller l'Autriche avec l'Angleterre, 46 , — dès que le roi de Prusse a désarmé, ne conçoit plus de bornes, nouvelles conditions qu'il lui impose^ 61, — fait occuper le margraviat d'Anspach au nom du roi de Bavière , 62, — se réjouit du ministère formé à la mort de Pitt, 73, — signe un traité avec la Bavière , 78, — sefait céder Gassel, etc., sur le Rhin,
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79, '-^soumet l'état de Venise au Code çivU, 82,— pressure ce pays, 84; — son discours impérieux et outrageant d'ouverture de la session du corps législatif (26 janvier 1806), 91» — élévation de ses sœurs, etc., 93, — donne des principautés à ses officiers et serviteurs fidèles , 94, ^- instructions à son frère Louis, roi de Hollande, 99,
— son projet de domination uni- Terselle sur le continent ; sa note à ce sujet, remise à Talleyrand , tOâ, — fait assassiner le librwe Palm , IX , 124 , — son pouvoir s'aceroit sans mesure, 136^ — ^veut détruire rancienne autorité impériale, 139,— traite secrètement avec Fox, 143, — organise la confédération du Rhin ; articles ivincipaux du traité <|ui la constitue, 158 etc», — rétablit la noblesse héréditaire, 164, ^* dévoile ses intentions malveillantes pour la Prusse, 175, -^ cherche à aboier la Prusse dans les joumaux , etc., 177,— fonde sur le ministère Fox le projet d'une pacification générale, 183, — mais ne voulait pas que la Russie prit part aux confiérences avec l'Angleterre , 188,— sa lettre au prince primat pour rassurer les princes de la eop£édération du Rhin, 251, — sa leltre à tous les princes, 252,-^ entraine dans son alliance le grand-duc Ferdinand, 256, — passe le Rhin pour se rendre en Franoome, 258, •^ses injures grossièises au roi de Prusse, 262,— demande aux confédérés leur contingent, 265 , — se prépare à la guerre avec activité ,271, — ment à sa conscâtnce dans sa procTamation , ihid.y-^ sa
Êroclamatlon mensongère contre ï Russie, à l'ouverture de la guerre , 295, ^- se porte en force sur Hof dans la Thuringe , 303, — gagne la bataille d'iéna^, ibid. , — son entrée triomphale à Berlin , 313, •** pardonne au prince de Hatifeld; détails à ce sujet, 3t5
— et, avant de traverser TÉlbe, avait voulu détacher la Saxe de l'sdliance furussienne, 323 , — refuse à la Prusse un armistice, 324,
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— ne veut pas aigaer la paix qu'il a offerte, 326,— lait occuper Gassel par Mortier ; veut ecmiposer un royaume pcwson frère Jéri&me, 332, -^ son liM>gag6 è l'envoyé du grand-seigneur^ 333^
— joint l'ironie à la mauvaise foi dans ses notifications aux plénipotentiaires prussiens, 324, — signe, à Gbarlattembourg , une trêve avec la Prusse et la détruit le lendemain par lune dédaratioo, 340, — irrité de la publieation anglaise des papiers relatifs aux négociations enlamées et rcmipues avec l'Angleterre ,341, — décret de Berlin sur les marcâkandises anglaises, 342,— ses suites fatales à la France , ièid,^-^ envoie Duroc au roi de Prusse pour lui demander la ratification de la trêve, 343,
— est refusé; part pour Poses, y amve le 28 novembre (i 806), 345,
— ses promesses ambiguës aux Polonab , 349,— signe un nouveau traité avec la Saxe, i^id, , — arrive à Varsovie le 19 décembre , 350,— avait tenté réchanf;e de la Gallicie contre la SUésie prussienne , iàid,y — craintes qu'il inspire aux princes confédérés, 352, — allait rallumer les fureurs de la guerre, ihid,, — fait administrer le Hwnovre par un maréchal d'empire , et veut former un royaume, 370, — ordonne par avance sur la conscription de 1808 une levée de 80,000 hommes , 273 , — ne vent que des vasseaux et non des alliés, 389, — se retire sur la Vis-
*tule après la bataille de Prussicfai^lau; perd 18,000 honunes, 392,
— ne convenait jamais de ses ftiutes,.394,— r recommence à négocier avec le roi de I^russe,^ iàid.y —lui écritdeux fois; c'était un mélange de menaces et de promesses, 387,— veut maintenir Vienne dans la neutralité, 406,— sa lettre au roi de Prusse, ibid. , — t cajole le cabinet autrichien, 407, — arrive àTilsitt,aprèslabataille deFriedland , 430,^ d^ire ardemment la paix avec la Ru^e, 426,— «son entrevue avec . Alexandre sur le Niémen, 427, — taonditioBS delà
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paix, 427, etc.,— articles secrets, 429,^ signe un antre traité avec la Prusse , 433, — sa dureté , son insolence vis-à-vis la reine de Prusse à Tilsitt, 434 , — ne garde plus de mesure avec les princes confédérés, 441 ,— crée le grandduché de Varsovie, ibid.^—sa. déclaration du 1 5 août 1«07, etc.; son on^eil démesuré , 444 , — arrivé à Varsovie , commande une constitution à Tâlle^and pour la Pologne , et la fait signer a huit gentilshommes , 449, — réflexions sur «ette charte , 450 , — son immense pouvoir après la paix de Tilsill> X , 2,— il veut miner la pttissantje anglaise dont il ne connaît pas la force , 7, — publie le décret de Berlin contre les marcteindises anglaises, ibid. , — son système continental, 8, — supprime le tribunat , 10, — les élémens de sa puissance s'altèrent, 21, — visite Milan et Venise ; fameux décret de Milan contre l'Angleterre , 23, — ruine les Italiens et les choque , 25 , — se repent des concessions faites à Alexandre, 51 ^ — avait menacé lord Lauderdale de diriger ses armées sur Lisbonne , 79 , — sa conduite dissimulée avec l'Espagne, 82,— ses projets sur ce trône, iàid.^ — sesa^ens en Espagne, 84, — ^leurre l'ambition de Godoï, 85, — excite Godoï à s'emparer du pouvoir, et signe un traité secret avec son agent , 92 , — sans connaître les difficultés qu*éprouTe l'amftée de Junot en Portugal, âéeïxre que la maison de Bra^ gance a cessé de régner, 108 , — cherche à tromper l'ambassadeur d'Espagne, 121, — demande enfin hautement la cession des provinces ^itre l'Ebre et les Pyrénées , et offre le Portugal en compensation , 122, — fait nier par Gham- ' pagny qu'il eût reçu la lettre de Ferdinand; sa duplicité, 123, — fait anncmcer car un chambellan qvCiï va visiter la Péninsule ; envoie de riches présens , 124 , — sa lettre ambiguë à Ferdinand , 141, — crée une noblesse hérédi-
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taire, 156, — prodamation aux Espagnols, 156^— son armée immense, 158, — Ignore la nature et la fijitce de l'armée anglaise, 160,
— quel peuple il outrageait en opprimant l'Espagne; lettre à ce sujet, 169, etc., — se fait donner l'épée de François I*', 175, ^ délivre le prince*de la Paix, 176, — lait présenter une constitution à la junte espagnole , réunie à Bayonne , son plan. 181, — ^inquiet sur la guerre d'Espagne, 235, — demande une entrevue à Alexandre; elle est accordée; Erfurt est choisi, 237 , — rapports que lui font ses agens en Allemagne, 238,
— princes qui viennent le complimenter, 239,^ exclut du nombre des amlNissadeurs à cette etttrevue le comte de Mettemich, 240, — l'empereur d'Autriche ne s'y r^id pas ; ce qui l'irrite au dernier point , 240, — est d'accord avec Alexandre sur la Pologne , 244, — parle de son mariage avec lavande-duchesse Catherine Paulowna, 245, — écrit au roi d'Angleterre pour lui conseiller la paix et se faire reconnaître empereur, iàid.^ — ne réussit pas dans sa tentative , 249 , — peu^satisfait du résultat de l'entrevue d'Erfort, 260 , — dirige vers l'Espagne des troupes considérables, 257, — y tombe comme la foudre , 259, — ses triomphes ; entre à Madrid ; sa réponse aux Espagnols qui demandent Joseph , ibid. y — mécontent de l'expression de Joséphine , le corps léffisiatif représente la nation; la réfute dans le Moniteur^ 264, — exige qu'on attaque l'ile de Gotland, 279, — surveille l'empereur d'Autriche ; style insultant aes dépêches <|u'il lui adresse, 295,
— apprend à Madrid les anhemens de rAufriche ; mesures qu'il arrête; il arrive à Paris, 298, — rassemble ses forces ; réclame secrètement la coopération de la Russie , 303, — repond au manifeste de l'Autriche j 310, — arrive à temps ; ses succès contre l'archiduc Charles, 314, — arrivé devant Vienne, recommande d'é-
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pargner le palais qu'habite Marie- Lomse, demeurée malade, 315,-^ Vienne capitule, 316, — sa' position près de Vienne , en face du prince Charles, 317,— est repoussé en personne pour la première lois, 317 , recommence les attaques le lendemain ; son courage héroïque, 318 , — ordre du jour qu'il fait publier contre le nurqms de Gbasteler, chef des Tyroliens insur^^és , 335 , — une fois sacré par Pie VII, veut le dominer entièrement, 351 , — ses projets, ibid,, — ; ses exigences ; demande le renvoi de ConsaiTi; sa correspondance avec le Pape, 353,
— f s'empare de Civita-Vecchia , ibid,^ — écrit au Pape : je suis V empereur de Rome ,354, — intime à Pie VII l'ordre de reconnaître purement et simplement Joseph pour roi deNaples, 355 ,
— ses paroles à l'évéque de Séleucie , 358 , -^ demande que le cardinal de Bayonne lui soit envoyé pour conférer , 362 , — fait occuper Rome; mesures atroces qu'il prend , 364 , — lettre d'un
\ sujet russe sur cette occupation , ibid.^ etc.,— sa réponse à la députation romaine qui le complimente, 373^ — ses dispositions après labaUille d'Ësling, 379, — commence son mouvement le 30, ibid.y-^ attaque le centre de l'armée autrichienne sans la rompre; doit à Macdonald et à Davoust ses succès à Wagram , 383 , — lettre remarquable qu'il dicte après
* avoir appris la descente des An-
glais àWalcheren, 410, — troulé des nouvelles qu'il reçoit ^ d'Espagne et de Paris, 470, — veut recommencer la guerre ; il en est détourné par suite de son entrevue avec le comte de fiubna , 473,
— confère avec le comte de Liçhtenstein et le comte de Buboa^et termine les opérations , 474 , — exige cent millions , 474 , — un jeune homme veut l'assassiner dans une revue à Schœnbrunn, 475, — charge son ministre de hâter la conclusion de la paix; ratifie le traité !e 14 octobre; con-
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ditions du traité, 476, — fait sauter les remparts de Vienne malgré les {M'ières des magistrats, 477, — considérations sur cette paix, 478 etc. ^ — s'était assuré la main de . Mane-Louise , 48 1 ,^ sa position à la tin de 1809 , XI , ô , — ne sait pas pénétrer dans les secrètes pensées d'Alexandre , 7 , est absorbé par les affaires d'Espagne, 1 1 , — regarde Fanarchie espagnole comme un moyen de succès pour lui, 31 , — ses ironies contre Wellington , ibid,, — prépare son invasion en Portugal , 32 , — son discours d'ouverture au corps législatif, ibid.^ — il se loue outre . mesure , 34, — et ses mensonges , ^ ibid.y — déclare en présence de sa . famille sa résolution de rompre j son mariage , 39 , — lettre sur la . politique de Napoléon à celte époque , 43-50 , — sa puissance; ses armemens maritimes, 54, — se persuade que rien ne lui est impossible, 55, mais ne sait pas juger ses ennemis, ibid,^ — veut armer les États-Unis contre TAngleterre, et cherche à les tromper , 60 , — effet que produit son mariage en Russie ,78, — quelques faits relatifs à ce mariage , 79 , — sa vanité; convoque tous les princes de sa famille, etc., 80, — envoie Onvrard en Angleterre pour traiter secrètement de la paix, 85, —et le fait arrêter , ibid, , — «nvoie Fouché en exil à Rome et puis en Illyrie, 85, — s'empare de la Hollande ; ses paroles au fils de Louis, 90 , — incorpore la Hollande à l'empire, ibid,^ — ^sa puissance formidable, 92, — voulait opposer la Pologne à la Russie, 97 , — son erreur à ce sujet, ibid. , — ne se ^ connaissait pas en finances, 101»— ' déblatère contre le cabinet an- \ glais, 105, — délie Bemadotte de son serment de fidélité; ce qu'il lui demande en lui adressant ses dernières paroles , 127, — ses déclamations contre la Suède, 129, etc., — son entêtement aveugle; son donquichotisme anti- commercial , 135-136,— ses quereUes avec son frère Josef^ , 1 62, — rè-
BON
gbe arbitrairement, 158, ::- restreint le nombre des jouriiâux et la liberté individuelle, 160, — crée les sénatoreries , 161, — ^veut amalgamer l'ancien et le nouveau régime, 162, — enlève le Tyrol à la laviére pour le reunir à Tltalie , et se crée un domaine royal et un domaine extraordinaire^ 163, — fait brûler les marchandises anglaises, 164, — prépare une expédition contre le Portugal avec une prudence admirable, 187, — prétend queJes désastres essuyés par Masséna ne nuisent point à sa gloire, 20>, — occupe le Valab, 208, — et les villes anséatiques , ibid.y — veut joindre FElbe et le Rhin à la Baltique par un canal , 210, — entrave les opérations financières de la Prusse, 21 1 , — son portrait, 214, etc., — donne à son fils le nom de roi de Rome , 222, — veut usurper le pouvoir religieux, 223, — essaie de réunir les protestans à l'église catholique, 224, — fait réunir un concile à Paris (10 juin 1811) 239, — ne s'abuse pas sur les sentimens de la Prusse; ses bésitations àson égard^ 251, — travaux qu'il fait exécuter à Rome, 252, — ses nouvelles propositions au prétendant , 263, — occupé de ses vues hostiles contre la Russie ,. 266 , — menace de l'écraser, 267, — requiert les secours stipulés par la Prusse et l'Autriche, 332 , — demande à Bernadotte de s'allier à lui contre la Russie, 334 , — refuse tout arrangement avec la Suède , 336, — aurait voulu prolonger la gueire avec la Russie, 339, — veut tenter des négociations à Londres, 340, — but des négociations, 341, — refuse de signer un accord accepté par la Russie^ 351, — manque de bonne foi en traitant avec la Russie^ 361 , — fait transférer le Pape a Fontainebleau , 362, — quitte Saint - Cloud , arrive à Dresde ; est visité par les ambitieux , les princes allemands, l'empereur d'Autriche et le roi de Prusse^ 363, — jouit avec une insolente ivresse de ses derniers mo-
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mens de-grandeur , 364 , — veut révolutionner la Polo^e , 365 , — voulait marcher rapidement sur Moscou, 370, — quitte la Saxe pour commander ses armées, 376, — ses dispositions militaires admirables, 382 , — est attendu par le» Polonais con^me un libérateur; proclamation qu'il leur adresse, 386, — veut surprendre ses ennemis, 386 , — reçoit à Wilna des propositions de paix d'Alexandre, 388, — les refuse et demande avec insolence le meilleur chemin pouç^ arrivera Moscou, 389, — ne. se doute pas des ressources immenses de la Russie. 390, — se rend maitre de Smolensk , 394 , — sa marche rapide sur Moscou sans song^ à l'hiver, 408, — reconnaît les fortes positions des Russes avant la bataille de la Moskowa; sa proclamation, 410, etc., — montre à ses soldats les dômes dorés de Moscou, 423, — se rend au Kremlin sans avoir pu obtenir des députations, 424, — à la vue des flammes qui dévorent une partie de la ville , il se retire à Petrov^ski, 425, on ignore les véritables auteurs de l'incendie , 428 , — rentré au Kremlin, ne songe pas à la retraite, 430, — annonce l'intention de passer l'hiver à Moskou , 431, — faux bruits -qu'il fait courir, 432, — songe à se tirer du piège où il est tombé, 436, — veut traiter avec Alexandre, 436, — envoie deux fois Lauriston au camp russe, 438, — demande de nouvelles troupes au roi de Prusse ; veut quitter Moscou, etc., 442, — ne prend aucunes mesures eontre l'hiver, 444, — quitte Moscou après trente-cinçi jours de résidence, ibid.^ — misérable état des troupes en retraite sur Smolensk , 446 , — arrivé dans cette ville , demande à grands cris des secours à Maret , 449, — apprend à Smolensk la conjuration de Mallet, 450 , — manifeste stm génie au passage de la Rérésina , 452 , — s'occupe à Smorgoni de sauver le reste de son armée, 453, — se rend en toute hâte à Paris, 454, —
ate
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vmâl, à ioa pasMge à Dresde, écrit à l'empereur François pour qu'il portât son contingent à eo^oOO hommes, 461 , — s'il eût connu ses intérêts, ileàtrendmà la Prusse les provinces enlevées , pour s'en faire un allié « XII, 27,
— persiste à n'attribuer ses malheurs en Russie qu'à l'intempérie de la saison , 48, — torture k Suède de tonte manière, 49,— aa raideur et sa maladresse avec l'Autriche , 77,— irrite Joachim et sa femme , 78 , — refiroche <ju'il lui adresse , 79, — avait eu ratson de laisser 50,000 hommes sur l'Oder, etc., 1 1 2,-^ ses réponses aux discours des corps de l'état ,119, — «roit qu'il pourra encore battre ses ennemis, etc. , 1 20, — ordonne unelevée de 350,000 hommes, etc., 132, — exproprie les communes pour se procurer de l'argent, 124,— députatioos qu'il reçoit de Rome, de Milan etc., 12ft, — écrit an Pape des choses flatteuses et veut traiter avec Doria, 132,— «es propositions inacceptables , ièid.y
— se rend à Fontainebleau ; parvient à obtenir du Pape une convention qui ruinait le pouvmr pontifical, 133, — traite le Pape avec dureté, 137, — son discours curieux à l'ouverture des chambres, ièid.^ s'abuse sur les avantages de la guerre des Etats-Unis contre l'Angleterre, 140, — conlère la régence à rimpératrice , 143, — part pour l'armée, le 15 avril, 145, —arrive à Mayence, qu'il fait fortifier, 146, — se rend à Ërfnrt et réclame le contingent autridûen , 147,— sa lettre au roi de Saxe ; ne marche plus qu'à cheval, iàid., voit avec inquiétude les désordres de son armée, iàtd.y gagne la bataiHede Lutzen, en pcidant 1 5,000 hommes, 149, — proi>ose un armistice, 151,— assujettit ses forces, ièid.y ministère Mettemicfa, 153, «•^'inqmète pour la première fois du prétendant, 154,— cherche à séduire M. de Bubna, ministre autrichien, 15«, — lui déclare à quelles conditions il accéderait à un armistice, 157, — demandeuse
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entrevue à l'empereur Alexandre, 159,— son but, 159,-^ vainqueur à Bautzen , 1 6 ( ,^^ébloque Glogau , 163, — sa position plus brillante que sûre, 165, — avait besoin, comme ses ennemis, d'un armistice, 166, — rappelle Gaulincourt. qoi traitait de la paix à Waldstadt, i 71 , —diverses propositions qu'il fait, 171, — signe un armistice de deux mois, 173, — son activité; il s'allie au Danemarck, 187, — traité de Goi>enhague, 188, — embrasse un système de temporisation, 190, — râuit à devenir solliciteur, est choqué de ce rôle, 191 , — veut traiter hii-méme avec Metternicfa; sa violence à son égard, 192,-^ cherche à le ramener à lui, 196, *— lui envoie Fouché , 1 96 , — apprend la défaite de Vittoria, i^/tf., chicane sur les formes du congrès de Prague, 200,— arrive à Mayence, où Marie-Louise s'était rendue par son ordre, iàid., son orgueil, 202,'-veut se rattacher à la Russie, 205 , — faux jour sous lequel il considère sa situation politique, 208 , — vent , par (orgueil , gaider la ligne de l'Elbe, 227 ,— bat les alliés et les poursuit, 228,— ses revers; en quinze jours perd 67,000 hommes, 229, ne veut pas accepter les propositions des aUiés, 234, — fait prisonnier à Wachau le prince de Meerfeldt ; ses propositions rejetées après la bataille de Wachau, 240,— son inaction compromet l'armée, 241, — s'appuie sur Leipsick, 243, — cherche à se justifier de la perte de cette ville, 247, — réponssé jusque sur le Rhin, arrive de sa personne à Paris (9 novembre 1813), 249,— perd tous ses alliés, 258, — son discours au conseil d' Etat , 268 , — veut rétablir Ferdinand sur le trône d'Espagne, lettre qu'il lui éant, 270 , — au lieu de traiter a?ec avantage, fait de nouvelles levées d'hommes, 280, — ne cesse de déblatérer contre les souverains ses adversaires , 281 , — accoeiHe le projet de la diète h^vétique en faveur de la neutralité, 283,— avait dû prévoir la défection des
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SfMSCft; fiât des pifépantifemiiitaîres immenses,* ^88, — annoace aux chambres que l'on traite de la paix, mais dlsdmule sur beaucoup de points, 289,— sa réponse aux sénateurs, 290,--est irrité du rapport delà commission du corps législatif; vérité de ce rapport, 391, etc.,-^ le sopnrime et inyectiye les memlH*es de la 'commission; 295, — se fait des ennemis partout, a encore pour lui la fidélité des soldats; prend, pour faire rejoindre les conscrits , des mesures illégales et barbares , 298 , — n*a p!us un seul allié, 314, — a contre lui huit armées, 315 , — instructions ou'il donneàGaulaincourtj322, — aouble correspondance qui lui est demandée, 323, — intrigue au lieu de négocier, 329, — consent enfin à renvoyer le pape en Italie, 331, — chasse Blucher de Brienne, ibid,^ se retire avec perte sur Troyes ; ses Bulletins mensongers, 332,— sa lettre mensongère à Gaulaincourt sur l'affaire de la Rothière , iàid,^ — veut s'ensevelir sous les débris de son trône , 334, — n'écoute ni Berthier, ni Bassano qui versent des larmes, et veut courir les chances de la guerre, 339, — écrase à Champ-Aubert le corp» d'Alsouwieff, et Moutmirail, ceux de Sacken et d'York ; atteint à Vauchamps Blucher, le rejette sur Cbàlons, et force Schwartzenberg à demander un armistice, 344,— enivré de ses succès , il écrit au duc de Vicence; il exagère ses triomphes, etc., 345,— fausseté dans l'exposer desa conduite^ 346,— les nouveaux avantages qu'il remporte, 347, — ^ irrité contre le duc de Feltre, qui lui annonce l'arrivée en Suisse du comte d'Artois, 348, — sa proclamation sur les excès commis par ses troupes, 357, — ne voulait pas la paix, 367,— est repoussé à Laon, ibid,^ — cueille ses derniers lauriers à Reims^ 377, — Tie croit pas que l'ennemi puisse se porter sur Paris, 379, — ses dépêches sont interceptées, 379 et 381,— sa conduite militaire inexplicable, depuis le combat d'Arcis, 390, — apprend, à la
BOPr
oour de Franee^ Ja cakûtulaliim de Paris ; se retire à Fontainebleau, 391,— ne se croit pas sans ressources ; son orgueil étouffe son génie, 399,— remercie l'armée, .'dâonce le duc de Raguse, signe une premiè« re abdication en faveur^de son fils, et une seconde sans réserve, veut s'empoisonner, est abandonné par Berthier , 401 , — arrive , après avoir couru risque d'être assassiné, à l'ile d'Elbe, 402,— au bout de onze mois, débarque sur les côtes de Provence , 474 , — marche vers Paris , aidé par les troupes , 476 , — cherche à persuader aux Français qu'il est d'accord avec l'Autriche, 483, — déclare nulle son abdication, etc., 486, — ^mesuresqu'il prend, pamphlets qu'il teât distribuer, 487, — sa réponse à l'adresse du conseil d'Etat, i W., affiche le libéralisme, 490,— sa lettre pacifique aux souverains, ibid.y — réunit à la France le royaume de Lombardie, 494,— tue le temps en négociations infructueuses, 496, — ses forces militaires , 497 , —veut se survivre dans la personne de son fils, 500 , — charlatanerie du GhampHde-Mai , ibid.y -^ écrit au pape qu'il n'a aucune vue sur son temporel, 505. — repoussé par les souverains, {prépare ses moyens de défense, 525,— ses trois plans de campagne, 526, — ne veut pas employer Murât, iàid.y — quitte Paris le 12 juin, tombe soudainement sur les Prussiens rassemblés à Ligny, ibid,, — perd la bataille de Waterlbo 528 , — revient à Paris , et cherche à négocier, 530, — se démet de la couronne en faveur de son fils, 531,- gardé, à la Mal* maison, par le général Beker, ibid, , — s'embarque, 534, — est obligé de se livrer à la station anglaise, 536, — les puissances le déclarent leur prisonnier , ibid, , — il est conduit à Sainte-Hélène par les Anglais, avec quelques-uns de ses fidèles serviteurs, 537, — ses paroles textuelles sur l'assasnnat du duc d'Enghien , XHI , 172, — cherche, partons les moyens po«ibles, à justifier ce
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meurtre, on à en aecnser un autre, 179 , **-i son injustice à l'égard de Marmont, 243.
90N APARTE (Jérôme), jeune homme ardent, etc., laissé à l'écart par l'empereur, IX, 95,-;-épouse, malgré un premier mariage, une princesse de Wurtemberg , X , i 1 , *— roi de Westphalie, constitution de ses états, 12, ^-c'était la carricature de Napoléon, XI ,91, — ruine son pays, ibid.^ — manœuvre mal et compromet Davoust en Russie; se retire, avec sa garde, en Westphalie, 393, — sa femme lui reste tidèle après la bataille de Waterloo. XII , 6Î9.
BONAPARTE (Joseph), sa lettre à un de ses amis sur les premières victoires de son frère en Piémont, III, 339,— nommé ambassadeur à Home , prend avec le gouvernement papal une attitude sévère , V, 178,— comment il rend compte a son frère et à Tall^rand de quelques tentatives révolutionnaires à Rome, 179, —intérêt historique qu'offre sa dépêche conûden- / tielle, du 14 septembre, à son frère le généra], 182 et suiv.^— fait connaître que le gouvernement français s'oppose à ce qu'un Autrichien ( le général Provera ) commande les troupes de S. S., 189, — dépêche qu'il reçoit deTalleyrand, sous la date du 10 octobre 1797 ; prend le haut ton dans ses notes ; donne la liste des assassins de Basseville, domiciliés à Rome, 194, — se plaint de l'entrée du général Provera dans Home ; refuse de recevoir le secrétaire d'Etat qui vient s'expliquer sur ce fait, 19e,— écrit à son frère, ibid, , — parait touché intérieurement de la situation du Saint-Père, mais ne songe qu'à sa ruine, 202, — feint de détourner les conjurés d'exécuter leur projet, 205, — garde le silence en apprenant le mouvement révolutionnaire , 206 , — craint d'être compromis et proteste au secrétaire d'Etat de son dévouement au Saint-Siège, ibid,, — comme les troubles continuaient, kl sort de son palais suivi de Duphot, pour demander satisfaction
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aux troupes pilles qui te te* «aient sur la défmsive, 208,— s'enfuit quand Duphot est tué , et, passant par -dessus des murailles, rentre dans son palais par des détours, son rapport ambigu àXalleyrand,209, — se montre inflexible aux sollicitations que lui fait le cardinal Doria de ne pas quitter Rome, 216,-Mleseend a Florence chez le ministre de Francei, Gacault ^ ibid,^ — égarement dans lequel Il était, ibia*^ — jugement sur la conduite de Joseph, 228, — dgne la paix avec l'Angleterre ; rapport d'un agent prussien sur cette paix, 176 , etc. , — articles de ce traité, 177,— opinions des journaux sur la paix d'Amiens, 180, etc.,— marche sur Naples, IX, 86, — arrive devant Capoue et faàt son entrée à Naples, le \h février(l 806), 87, — nommé roi d'Espagne ; son portrait, X, 182,— fait son entrée a Madrid, le 14 juillet (1808), 184, —après dix jours de règne , forcé de se replier sur les provinces du nord, 199, —se fixe à Vittwia; demande des secours à son frère, et transige en même temps avec l'Espagne, 200, — y rentre; ses proclamations libérales, 261,— ne peut obtenir l'assentiment des Espagnols de l'Amérique, XI, i8, — rapport d'un témoin oculaire sur ce qui se passa dans ces provinces^ 1 9^ — roi nominal des Espagnes , annonce qu'il veut assembler les certes, 161, — envoie des cwnmissaires dans les provinces pour les pacifier, 1 53 , — poursuit les adhérens de Ferdinand VII, 164, — mouvemens naturelleiiient bons de son cœur, et nécessité pour lui d'employ/er la rigueur , 169,— représente la défaite de Busaco comme une victcwre, 190, — sa position misérable en Espagne, 230, *- imite son frère dans ses spoliations , 231 , — lui demande de ne point accroître l'irritation du peuple espa^ol, 232, — honune excellent, mais aveugle 412, — son bulletin de la bataille de Talavera, 451,— -retiré à MOrfontaine , où son. frère f^t
byQoogle
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éfm^ n oondnite^ XII, 144 , — ayak perda la bataille de Yittoria, sestresord et ses bagages^ 198 , — I entré en grâce par nécessité, il est chargé de défendre Paris, 382 , — engage Marie-Louise à quitter Paris, le 28 mars , 384 , — annonce Suc Napoléon va venir au secours e la ville, 386, — autorise la capitulation avec les alliés, 388.
BONAPARTE ( Louis), marié à la fille de Timpératrice Joséphine; son portrait, IX, 96, — forcé de régner en Hollande, iàid.y — cherche à devenir tout-à-fait Hollandais^ 100, — défend les intérêts de son peuple ; obéit à regret et en partie au décret de Berlin, X, 17, — son pays est ruiné par un arrêt du conseil britannique du 7 janvier 1807; sa terreur, 18 , — s'avance au devant des Anglais à Walcheren, 408, — présente à son frère les justes plaintes de son peuple, XI , 40 , — veut faire la paix avec l'Angleterre au nom de la France; il échoue, 82,-— estnomr mé grand-duc de^Berg, 87,-^ il est mandé à Paris pour le mariage de son frère, ibid.^ — voit qull est prisonnier et ne peut s'échapper,88, — veut défendre son pays ; ses places fortes sont occupées, ibid,, — il revient en Hollande, 89, — se croyant sans pouvoir, abdique en faveur de son fils, et quitte Amsterdam,/6fé/.,
— refuse de revenir en France , 212, — sa lettre à Tempereur d'Autricfae''pour jouir de ses droits comme roi de Hollande^ XII, 21 1 .
BONAPARTE (Luciai) ; son adresse et son courage au 18 brumaire, VII 360, — ambassadeur à Madrid, signe un traité de paix entre l'Espagne et le Portugal et reçoit de grandes sommes^ JVIII, 135,— tâche d'établir df» relations avec l'Egypte , 146 (voir sa lettre aux pièces justificatives), — conseille à son frère de monter sur le trône, 346, — remarquable par son esprit et ses mœurs, est laissé à l'écart par Napoléon, X, 95, — son frère veut le faire roi de Portugal, 133J,
— arrive à Malte et s'embarque pour l'Angleterre , XI , 1 5 1 .
BOU
BOlfNtEA B'ARCO, envoya par k
France an congrès de Rastadt, V, 49, — son entretien diplomatique avec Mettemich, VI, 377, — sa réponse à M. de Metternich au sujet d'Ëhrenbreistein , l'engage à la paix, 378, — envisage le eondusum négatif de la députation impériale comme un signal de ' guerre, 381.-^ assassiné aux portes de Rastadt qu'il quittait le 28 avril 1799, VII, 237,
BOUILLE (marquis de) , commandant de toute la Lorraine,chargé de la direction militaire de l'évasion de Louis XVI, 1, 112^ — est invité
Sar le roi de Prusse a se rendre à [ayence pour conférer sur la situation de la France, 133, — est mandé par le roi de Prusse à Pilnitz, 135y— y accompagne le comte d'Artois, 141, — confère à Maçdebourg avec le duc de Brunswick, sur I4 guerre contre la France, 372^ — indique la Champagne comme la partie la plus faible de la France, iàid,^ — propose de diviser les émigrés en plusieurs corps, dont un serait sous les ordres des princes français, et le second sous le prince de Condé et son fils, 379, — obtient que les corps émigrés seront placés à l'armée en seconde ligne, comme auxiliaires, ièid,j — engage le roi de Prusse à traiter avec un agent secret de Dumouriez, conséquences immenses de ce conseil, 383.
BOUVET (l'amiral), fait entrer quelepBLts Taisseaux dans la rade de Bantry en Irlande: mais, ne voyant pas arriver la frégate que devait monter le général Hoche, il rentre à Brest, IV, 119.
BRETEUIL (le baron de), ancien ministre de Louis XVI, est chargé par le prince de traiter avec les puissances d'Allemagne pour le bien du peuple et le rétablissement de Fautorité légitime, 1 , 93, — conseille fortement à Louis XVI de fuir, 1 1 2, 114, — brusque, avec M. de Mercy, révaston du monarque, 115,-^son influence baisse à l'avènement de François I" au trône, 267,— s'op-
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pose au nom de Louis XVI, à ce que les princes ses frères obtiennent la direction politique des affeires; il aTait inspiré au roi et à
' Marie-Antoinette de la défiance contre eux, 377, — se dit chargé par Louis XVI de s'opposer à ce qae Monsieur exerce la régence , 453, — s'y oppose de nouTcau au quartier-général, 456, *— chercbe à assurer le salut des prisonniers du Temple, Xm, 85.
BaiDPORT ( l'amiral ), reste vainqueur et mattre de la mer à Quiberon, lU, 207.
RRISSOT député, dief du parti guerroyant , déclare qu'aucune puissance ne peut penser sérieusement à attaquer la France, I, 17g^_attise le l'eu qui conyait de* puis long-temps, 203,*— déblatère fortement contre l'Autriche à l'assemblée, et demande la rupture du traité qui lie la France à l'Empire, 121,— applaudi, 222,— s'empare de la direction de la guerre, 268,— dénonce le ministre de Lessart , le 10 mars 1792 , 269, — est applaudi avec transport, et le décret d'accusation est adoj^té, 27 S, —explique le système politique de la convention, dans sa lettre du 26 novembre, à Dumouriez , II, 1 59, — ramène Lebrun à son avis, iàid,^ — annonce, le f février, à la convention, que la ^erre avec l'Angleterre aihranchva l'Irlande, 170, — sur sa proposition la guerre e>t déclarée, iàid.
BRIST<». (lord), and de Pitt; bomme d'état fort habile, agent secret de l'Angleterre, cherche à séduire la comtesse de lichtenau, V, 39, — arrêté par ordre de Bonaparte, reste dix-huit mois prisonnier à Milan, iàid.
BROG^iIE (le maréchal de), reçoit une lettre de l'impératrice de Russie, dans laquelle elle manifeste son intérêt pour la cause des royalistes français, I, 164, —
V commande l'infanterie de l'armée prussienne et la brigade irlandaise, 434, -—demande avec instance, s^u nom des princes français , qu'on
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livre bataille à Domouries, après l'affoire de Yalmy, 511, -» lettre 4iue Catherine lui écrit au sujet des émisés, XIII, 33, — préside le conseil des princes français, 36.
BROVAL, attaché au duc de Chartres, se rend à Séville pour faire des partisans à ce prince; son caractère , X, 232, — était appuyé par Canning^ /6/Vf.,— aurait réussi sans l'opposition de Wellington, 233, — négocie de nouveau en i^09, 468.
RRUETS ( le contre-amiral ), instruit des projets de Bonaparte sur Malte, Y, 455,— paraît devant Malte, pour en reconnaitre les côtes; reçoit des secours du grandmaître, etc., 461, — prétend que ^ l'embossage des vaisseaux à Aboa- Idr est de nécessité, VI, 85,— le 2 août, instruit de l'approche des forces anglaises, ordonne les préparatifs du combat et convoque un conseil, 86,— sa confiance le perd, Md., — périt glorieusement frappé d'un boulet, 87,— le vaisseau amiral saute; il ne reste de la flotte qae deux vaisseaux et deux frégates, ibid.
BRUNE (le général), ardent révoluttonnaire qui se distingua à la bataille d'Arcole, nommé générai en chef de l'armée d'Helvetie, V, 353, — devait se présenter comme pacificateur et endormùr les Bernois jusqu'à l'arrivée des troupes du Rhin, i^/<f.«— imite Bonapaite «n négociant avant de combattre| 354 y — il se concerte avec Im pour son plan d'opérations , 355 ,
— lettres qu'il lui adresse^ 356,— envoie à Berne son secrétaire pour protester de ses dispositions conciliatrices, 362,— ses négociations hypocrites, 363, — accorde un armistice de quinze jours ; son but, ibid, , — presse ses préparatifs d^ttaque, 368, — fait part de sa position et de l'armistice à Bonaparte, ibid, , — notifie aux députés Biemois Vultimatum du Directoire, 375,— sa proclamation, 378,
— retient les députés de Berne, accorde une prolongation de trêve
BRU
, de trente heures, son bat perfide, 383, — fait entrer des troupes dans Fribourg, 386, — reçoit une dépu-
- tatiou de la régence provisoire de Berne, 390, — opère sa jonction avec Schaumbourg, auprès de Berne^ entre dans cette ville, 395,
— établit son quartier-général à Berne, 405, — sa lettre à Bonaparte, 406, — adresse un rapport au Directoire, 407, — harangue le peuple, 408, — ^s'empare du trésor, des caisses publiques, etc., 409, — état des sommes données au Directoire, 411, — divise la Suisse en trois républiques distinctes, 4134 — fâché de n'être pas le législateur de la Suisse; il écrit deux fois au Directoire; ses lettres, 416,
— voulait comme Bonaparte être législateur et conquérant, 417, — ses vues raisonnables au sujet des petits cantons démocratiques , ibid,, — présume trop de l'équité de son gouvernement, 418, — est rappelé et nommé commandant de l'armée d'Italie ; sa proclamati(»i 0UX Suisses, 419, — assure aux cantons démocratiques leur indépendance, VI, 182, — s'oppose à ee^que les insurgés piémontais soient fusillés, VU, 83,. — exige, avant la signature du traité avec le Piémont, la remise de la citadelle de Turin, 88, — sa proclamation à Milan, 91 , — ^sa mauvaise humeur perce dans sa réponse au chevalier Borghèse, ministre Sarde , * 92, — ses demandes exagérées, 94, — rappelé sans disgrâce apparente, 104, — ^est vainqueur à Bergen, 304, — ne peut tenir au village de Kamp^ et se retire à trois lieues de Harlem, 3Ù6, — ses inconséquences et se» mauvaises manières avec le diran^ IX, 360, y- échoue dans le dessein qu'il avait de faire donner à Napoléon le titre à^imjferator^ 361, — quitte la Turquie en décembre 1804, ihid.^ — ^remplace Mortier en Poméranie; sa conversation avec Gustave- Adolphe,
BRUNSWICK ( le duc de ) , n'opine en fa'^eur de la paix avec la France, que pour ne pas se mon-
BRU
trer trop avide du commandement de Farmée, 1, 192,-— le cabinet constitutionnel essaie de le gaener, 193, — M. de Cùstine lui offre le titre de généralissime des armées françaises et d'immenses avantages; il les refuse, 195, — veut ramener le bien-être dans son pays; nomme le baron de Hardenberg, grand - prévôt et son conseiller privé, 301 , — l'envoie porter au roi de Prusse , le testament de Frédéric H , 303 , — reçoit le commandement des forces' prussiennes et autrichiennes aestinées à combattre la France, 342, — caractère de ce prince , 343 , et suiv. , — son portrait par Mirabeau (qui l'avait connu), 347,— adresse à Bischofswerder im mémoiresur la guerre prochaine,avec une lettre; texte de cette lettre, 352 et suiv.,—-ce mémoire était vague et sans énergie, 356,— croit, après les échecs essuyés par la France à Mons et à Toumay, que leur expédition: ne sera qu'une promenade militaire, 371, — se prononce Ï)our une guerre systtoatique et ente, 373, -^ décide que la plus grande partie des troupes sera portée sur la frontière de Champagne, 374, — ^refuse de donner aux émigrés une destination active, 379, — cantonné à Hocheim, près de Goblentz, 398, — déclare, dès sa première entrevue avec les princes, qu'il vient pour rétablir Louis XVI, /ô/û?.,— -titres flatteurs qu'on lui donne , ihid.^ — assiste, à Mayence, à l'entrevue du roi de Prusse et de l'empereur^ 420,— désapprouve le manifeste rédigé par monsieur de Limon , au nom des puissances coalisées ; demande à y faire quelques changements , en confère avec les ministres de Vienne et de Berlin, 428,— en efface plusieurs passages trop durs, ihid,^ — est-ce après sa signature seulement que la phrase portant menace , en cas d'attentat contre le roi de France, d'une subversion militaire de Paris, aurait été inspirée? 429, — a-t-il déchiré ce manifeste? /^/Vsf.,— «a déclaration
BRU
Sorte le rédacteur du Moniteur à écl^rer que les Jmis de la Constitution n'ont jamais eu le projet de l'appeler au trône constitutionnel de France, 430, — le duc de Brunswick l'appela toujours le déplorable manifeste^ ibid.y — ne se presse pas de lever le camp de Montfort, près Luxembourg, 434, : — ^paraît facbé des malheurs de la ■ — famille royale, ibid.y — franchit, le 1 8 juillet avec toute Tarmée, les frontières de France, ibid. , — investit Longwy, le 30 août, 441, — . r^te impassible malgré ses premiers succès, 442, — ne montre aucune volonté déterminée, 443, — jugé en cette circonstance par Dumouriez (dans ses mémoires), 443 , et suiv^ — perd six jours, 445, — prend ses quartiers à Grand-Bras, i sur la rive droite de la Meuse, \ 446, — fait appel aux autorités lo- , cales pour qu'elles reprennent les rênes de Tadministration , ; 447, — persiste à traM^sformer sa ; guerre d'invasion en guerre méthodique, 448, — ses raisons en faveur de ce système, 449,^-prend ses quartiers à Regret^ 452, — . donne à son adversaire le temps de s'établir dans les positions de l'Argonne, 453, — ne peut se décider dans le choix de son véritable point d'attaque, 460, — ne croit pouvoir forcer la position des mettes, ibid^^ — veut aller par un circuit menacer Dumouriez é Grandpré, ibid,y ^* espère gagner le |;énéral finançais, 461, — lui envoie wi émissaire , ibid,^ — veut écarter le roi de l'armée, 463, — : campe successivement à Montlaucon et à Landres, 4^3, — persiste à tenir l'armée immobile dans sou cam^ 465,^— demande ime entrevue à Dumouriez et ne l'obtient pas, 465, — croit que Dumouriez va battre en retraite, 467, — Cait une grande faute en ne s'emparant pas de Valmy^ etc., 470, — suit toujours la négociation se- . crête, 471, — veut envelopper Du- . mouriez et le séparer de ses renforts et de ses magasins, 472, —-au lieu d'engager l'actioo, manœu-
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vre pour s'emparer des hauteurs ée la Lune, 477, — modère l'élan des troupes prussiennes, examine la position des Français et déclare qit^on ne se battra point, 479, — fait rentrer les troupes dans teur position, ibid,^ — fait de nouveau arrêter les colonnes et cesser le feu, 480, — obtient du roi que le secrétaire du roi Lombard s'abouche avec Dumouriez, 486, — veut traiter avec Dumouriez, 490, — s'oppose fortement au projet des princes qui voulaient marcher sur Cbâlons; ses motifs, 493 et suiv., — décidé aux plus grands sacrifices pour assurer sa retraite et sauver Louis XVI, 603, — n'insiste nullement pour faire comprendre les émigrés dans le cartel d'échange ; explications qu'il donne, 504, — ne veut pas qu'on livre bataille; ses raisons, 510 — envoie à Dumouriez un nouveau manifeste en faveur de Louis XVI
. et de sa monarchie, 5 1 4, — conjure le roi de Prusse d'abandonner son projet de pénétrer en France et de livrer bataille, 519, — se retire jusqu'à la Meuàe, à condition de n'être pas inquiété, II, 3, — son discours en voyant la fierté des généraux français, 7, — sa réponse au général Galbaud sur l'établissement de la république en France, ibid,y — demande ime suspension d'hostilités de vingt^quatre heures, 8, — fait couper les ponts sur la Meuse, 40, — sa retraite; occupe une forte position à Rouvroi, 14, — vient camper derrière Longwy où les Français sont rentrés, md.y — lait prc|)oser une entrevue à Kellermann, près Luxembourg, pour traiter de la paix, 16,— échange avec Kellermann quelques phrases plaisantes «t deman-
. ae qu'on envoie des plénipotentiaires, Hy-^son caractère incertain, surtout en présence des opinions armées, 33^— le souvf^iir de
. cette triste campagne empoisonne sa vie, ibid.y— ses affections pour rAnglefeU^e et ses projete-d'ét*blissementpoursafiBe l'ont puis-
\ samment dâenmné, 34, '^ aucun
BRU
motif sordide n« Ta guidç, 35< — effrayé à la nouvelle de ta prise de Mayenoe, £ait partir son argenterie en poste pour ses états , 6l,-*>opère lentement ][>our la reprise de Francfort, 8«,— ordonne l'attaque ide celte ville et en règle minutieusement les détails, 13, — fait son entrée dans la ville, 96, — arrête à Francfort , avec le (Hrince de Saxe-Ck>boarg, un plan d'opérations militaires^ 206, — accourt à la défense des Provinces- Unies, 209, — perd un temps précieux, 210, — s'approche enfin de Mayence, 258, — redoute une bataille générale, 315, — en proie à de grandes perplexités, est rassuré
SUT la nouvelle de la reddition de [ayenc^ 320, — attaqué à Pirmasens par le général Hbreau, commandant de Tarmée de la Moselle, 376, — mitraille les colonnes de l'armée française, 377, — ne profite pas de ses* avantages , iôfd.y — au départ du roi de Prusse, devient l'arbitre delà guerre, 381, — ^pressé par lord Yarmouth, consent à coopérer à une attaque générale, etc., 387, — assiste aux réjouissances ordonnées par Wurmser,388, — ^refuse d'aider Wurmser dans son projet d'occupation de Strasbourg, 426,— K^onseille le, roi de Prusse sur la conduite qu'il doit tenir depuis que l'Autricbe a déclaré son désir de s'emparer de l'Alsace, 428, — ne reçoit qu*une réponse évasive, 431, — on lui laisse la direction de la gu^re, sous le point de vue militaire et politique y ihid,^ — commence un mouvement rétrograde et fait c^se;r le bombardement de Landau, ibid.y — se concentre dajos la position redoutable de Kaisersjautern, 434, — repousse victoriénsement trois fois le général Hoche, 433^ — effectue sa retraite, après l'affaire de Landaijt, et ne s'arrête ^'à Worms, 440, — impute les malheurs de la cami>a gne à Wurms^9 44l,— sa conduite amèrement . conmtientée dans les. notes envoyées à BerUn, 442, — démode un (uccesfievir ^ f rédéiic-Guulau-
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me ; mb mémoire star ta canse des revers de la coalition, 442 etsuiv., — son but est plutôt de retirer son souverain de la guerre, que de se justifier, 446, — son regret lorsque sa démission est acceptée, est remplacé par le maréchal Mœlkndor^ 447, — texte de sa lettre au prince Loub de Prusse rendue publique: c'était commeses adieux a l'armée prussienne; son pro-
. fond chagrin, 449, — appelé à Berlin, lors de la violation du territoire prussien (en 1805), VIII, 479, — son iirésolution en apprenant la capitulation de Mack à Ulm, 489, — envoyé auprès d'Alexandre pour combattre les insinuations malveillantes de Napoléon, IX, 281, — échoue dans sa négociation, 282, — nommé généralissime des troupes prussiennes, à 72 ans, ne connaît pas a^sez la science stratégique, 302, — est battu à Auerstâedt; son imprévoyance, 306, — blesse, termine ses jours près d'AItona, 307.
BRUNSWICK-OELS (le duc de), fils du duc de Brunswick, av^t fait serment dç venger son père, X, 391, — sa proclamation à ses compatriotes, 392, — elle reste sans effet, ibid,^ — anime les Allemands contre Jérôme Bonaparte, 393, — réunit ses soldats pour marcher contre Napoléon, 394, — occupe Dresde abandonnée de ses allies, veut lutter seul, 395, — communi-
3ue ses projets à ses compagnons 'armes, ibid,^ — se porte deLeipzick à -Halle et veut surprendre Halberstadt,y réussit et se présente à Brunswick , 397 , — proclame qu'il reprend possession de l'héritage de ses pères, 398, — avec un petit nombre d'hommes s'élance contre le g[énéral Rewbéll qui en commandait 6,000 , le met en déroute et s'empare de ses bagages, 399, — arrive a Hanovre, Bremen, etc., s'embarque avec ses troupes et arrive à Grimsby où la flotte anglaise le recueille, 400.
BCBNA ( le comte de ) , annonce à Napoléon que la Russie et la Prusse ont accepte la médiation de TAu-
CAI
triche^ Xn, ISO,—^ remarquable par son aplomb au congrès de Prague, 208.
BURKE (Edmond) prédit que la ré- Tolution française trouTcra ses premiers succès dans les électorals ecclésiastiques « II , 41 , — change de politique^ à la vue des excès réTolutionnairesen France, 108, — manifeste sa haine violente contre ces excès dès l'année 1790, 109 , — ses débats avec Fox ,
CAI
ibid., ^ publie son ouvrage intitulé : Réflexions sur la révolution fr€mçaise ; succès de cet ouvrage; sa réfutation par Th. Paine, 1 10^ — justifie la guerre contre la France ; désigne avec ironie Brissot et Condorcet, et réfute Fox relativement à la c<mduite des puissances envers la Pologne, 188,' — donne des éloges à la constitua tion de ce royaume , JUU, 26.
CABARRVS (le comte), financier espagnol , nommé ministre d'Espagne à Paris, VI, 44, — n'est pas reçu par le Directoire, à cause ae sa qualité de Français, ibid.
GaGAULT ( François ) , ministre de France à Rome ; ses lettres à Bonaparte, après la bataille de Castiglione , III , 436, — annonce au pape que le roi de Naples s'est
' désisté de son entreprise surRome, 441, — signale un pamphlet tout-à** fait hostile à la France, IV , 1 77 , *— réponse qu'il fait à Joseph Bonaparte , qui lui annonce la mort de'Duphot, 216.
GAFFARELLI , commandant du gé* nie, dans l'expédition d'Egypte; mot plaisant à Bonaparte, devant le fort Lavalette , à Malte, VI, 75, — ministre de la guerre à Milan, XI, 310.
GAILLARD ( M.)> est envoyé par le Directoire, comme ministre plénipotentiaire, à Berlin, III, 243,
— détails sur cet ambassadeur, ibid» , — est accueilh avec distinction; sa déclaration au roi, ibid, --cherche à enlacer la Prusse dans de nouveaux engagements, 277,
— négocie pour la prompte sécularisation des domames ecclésiastiques d'Allemagne,— contribue à l'établissement d'une nouvelle li-
' gnede neutralité dans le nord de l'Allemagne, 374,— représente à Haugwitz que le Rhin doit for-
mer la nouvelle barrière de la France , 387 , — sa lettre à ce sa-
i*et à Haugwitz , 388 , — signe à lerlin deux conventions avantageuses pour la France, 394, — com« ment il obtient du cabinet prussien une adhésion entière au système politique de la France, IV, 465 , — déclaration du roi de PrusseJ, 467, — envoie son secrétaire de légation à Paris pour annoncer quril allait se former une liaison entre la Russie et la Prusse ^ V , 29 , — instructions qu'il reçoit du Directoire pour la cour de Berlin, VI, 116, — quitte le service, VIII, 400.
GALONNE (Monsieur de), ancien ministre de Louis'XVI , investi de la confiance du comte d'Artois.
1,108,— le plan qu'il avait trace pour le salut de Louis XVI est communiqué , par le comte d'Artois, à Léopold, 110, — différait de celui de rempereur, 1 1 1,— s'opposait à la fuite du roi , 1 14 t'accompagne le comte d'Artois à Pilnitz^ 141,— est chargé, au nom des princes français, de rédiger une déclaration, 142, — est mis en accusation, 206 , — engase monsieur de Lunon à rédiger le manifeste des princes , 427 , -^ est opposé à M. de Breteuil, investi de toute la confiance du roi de France, par Mcrcy d'Argenteauy ambassadeord'Aulnclie,
CAP
Xin, 38 9— sa lettre lors de Tentrée des princes sur le territoire français I 55, --<• examen de cette Ittèce, 65.
CAMBACI&RÈS (rapporteur du co* mité de salut publie), déclare à la Convention , le 3 mars 1795, que Ton négocie un traité de paix , etc. , avec la Prusse, III, 139, — son discours, 140 etsuiy. ,— ^ la discussion dure plusieurs jours , 141, — ministre de la justice , VII , 262, — nommé consul, le 18 brumaire, 369.
€AMBON , couTcntionnel , chargé de la direction des finances, etc.,
Êroclameà la tribune, le*i 5 décem* re 179Î , le pouvoir révolutionnaire et les moyens de rétabUr; son discours , II , 1 37 et suiv.
CANGLAUX (le général), premier ambassadeur envoyé par le Directoire à Naples, YI, 405, — sa réponse à la lettre de Bonaparte,
CANNING, son discours remarquable sur les alliances continentales, VI , 397, — demande un ministère
j fort pour lutter contre Bona-
■ parte, VII, 190,— remplace lord Grey, IX, 400, — déclare que V Angleterre accepte la médiation de l'Autriche j 404,— ne veut accep* ter la médiation de la Russie qu'après la connaissance du traité de Tilsitt, X, 29, — c'était un personnage remarquable , etc^ 30,— appuie en secret le duc d'Orléans dans ses tentatives sur l'Espagne , 232 , — ses vues, 233 ,— sa réponse aux ouvertures de paix faites à l'Angleterre par Alexandre et Napoléon à Erfurt, 246, — caractérise Tusurpation de Napoléon , ^48 — conduit mal les relations étrangères, 405.
€APa-D*iSTRIA (le comte), déclare que la neutralité de la Suisse est toute en laveur de la France, XII, 284.
GAPRARA (le cardinal), sénateur de Bologne , partisan ardent des Français, ni, 413.
GARAXAN (Ticomte de)^ agent
CAR
parttcufier de Louis XVI è Berlin^ 1 , 188 , — suit incognito le quartier général du roi de Prusse, 440 , — ambassadeur de France en Russie, renvoyé par les intrigues de Rostopchm, VIII, 76.
€AREN€T (le prince) , fils du duc de La Vauguyon, vend au ministre de la police le secret des royalistes, rv^ 522.
CARLETTI (le comte) , ministre du grand duc de Toscane , négocie à Paris pour la maison^ d'Autriche, apr^ la paix de Bàle, à condition que la France laissera surprendre la Bavière, 111,176.
CARLOS (don, Tinfant)^ va à la rencontre de Bonaparte, X, 135,
— ratifie à Bordeaux la cession de l'Espagne faite par wa père, 153.
CARNOT, mambre de la Gonvention, présente un plan pour la défense de Dunkerque, II 363, — fond de ce plan, 364 , -«il est adjoint au comité de salut public, Mic/.,— fait mettre à la disposition de Jourdan Tarmée des Ardennes pour déli* vrer Maubeuge , 403 , — sur un avis secret, se concerte avec Jourdan pour attaquer de nouveau Watlignies, 406,— pense que c'est sur la Sambre qu'il faut frapper un grand coup; il fait donner ordre à Jourdan de se réunir à l'armée delà Sambre,/d/<^., — annonce à la Convention la reprise des places de Landrecies, le Quesnoy, etc., son discours , III , 73 ,
— représente a la Convention les avantages remportés sur la Roër , comme plus avantageux que la victoire deFIeurus, 74,— donne le conseil d'envahir la HoUande lors-
2ue le froid le permettra; impruence de ce pian^ 120, — fait à la tribune l'apologie de la révolution en Hollande, 130, — est élu directeur, 235,— reproche au comité de salut public la retraite malheureuse de l'armée de Sambre et Meuse , 243, — sa dépêche secrète à Bonaparte , après ses premiers succès en Italie , 344, — annonce à Bonaparte que Kellermann va lui succéder, 349,-»
byGoQgle
CAR
,, que l'armée sers^divifiée en d«ux, 350, — change d'avis et TanAonce à Bonaparte, 3^2, — coroment il s'exprime sur les déprédations des ^ fournisseurs, 353,— animosité qui règne entre lui et Barras ; tend à la paix et à la inodération dans l'intérieur, IV, 144,— ne sait pas mesurer l'étendue de l'ambition de Bonaparte, 145,— l'un des chefs du parti pacifique dans le Directoire, 447, — donne aux dé- • pwtés des deux conseils l'assurance que les mesures sont prises pour la tranquillité générale, 484, — empêche par sa fermeté la contmuation de la guerre, 50 1 ,— com- '[ ment ^ à la reille de sa proscrip- , î tion, il appréciait l'état des choï ses^ 613, — sa lettre à Bonaparte, 614,— proscrit le 18 fructidor, 523, -HDÏnistrede la gu^re après le 18 brumaire , apprend avec plaisir que les commencements de la bataille de Marengo ne sont pas favorables à Bonaparte, VII, 405,— effraie les imaginations faibles par . son mémoire (1814), XII, 440.
CAROUN^ , reine de Naples, fille ..dt Marie-Thérèse; sbn intimité avec le ministre Acton, VI, 344, — son accueil à Nelson, vainqueiu*, 439, — assiste au conseil de guerre tenuàCtserte, 44«, — et confère avec Nelson à bord de son vaisseau, 46i , — déchire la lettre de l'Emp«^eur, qui blâmait la levée de boucliers prématurée du rm de Naples,'VII, 39 , - implore l'appui de Paul 1'', et, à sa recommandation , obtient de Bonaparte l'armistice de Foligno , 4«8,-jme- ■acée par les Français , arme les LazMroni, IX, 87', — obHgéède s'embarquer pour la Sicile, iSid.y •-•n a jamais favorisé les crimes des €alabroi8, X, 4i4,— perd l'eèpé- TBOàce d'être appuyée par l'Autriche, Xn*^ 302, — veut s'échapper ae la Sicile , est toite ^pristwmière «t renfermée .à Montréal,' 303 , — se discalpe de l'accusation de con- Divence avec les Français, ièhi.
~V§2? P^^^Î'*****^^opleet va
eâAllA , mtmhte de la faction jaco-
CAS
bine, veut que le titre de roi des Français soit donné au duc d'York, II, 131- CARRA - SAINT - CYR , secrétaire d'ambassade à GonBtantin<^>le, sous Aubert-Dubayet, VI, 270,— en mission dans la Valachie, ièid,
CASTANOS, à la tête d'un corps de troupes régulières près la junte de Séville, reste fidèle à Ferdinand, X, 195.
CASTEL-CI€ALA (le prince de), envoyé extraordinaire du roi des Deux-Siciles, demande aux États- Généraux de déclarer qu'aucun des accusateurs , juges , etc. de Louis XVI ne soit reçu dans les provinces-unies, II, 1*30, — est nommé ministre de la justice à Naples, (1798), V. 232.
CASTLEREAGH (lord), débute dans la carrière politique à 1^ séance du parlement du 29 octobre 1795, III , 249 , — peu propre à l'administration de la guerre , X, 405,— détails sur ce ministre, 406,
— sa réponse aux ouvertures de paix ftiites par Napoléon, XI, 341,
— fidèle aux inspirations de Pitt, dirige le cabinet dans l'intérêt des puissances alliées, XII, 266,— arrive a Bâle, le 21 janvier 1814, 316, — se réunit à Lan grès avec les ministres des puissances alliées, 317^ — remarques sur ce qui fut arrête par les ministres, 318, etc., —ses demandes sont acceptées par les puissances alliées, 340, — signe la quadruple alliance à Chaumont, 3 61. -^articles patents et secrets, ibtd.^ —demande le rappel des Bourbons, 354, — xléclare, après le retour de Napoléon, que son gouvemenient ne veilt pas imposer à la France un gouvernement particulier , 4«S, — fidr (jfêcréler des «absides pour la Ausine, etc, 4^, — ^ note Injuriettse reliative aux conventions des alliés, et pour les objets d'arte impol^lés em Ftmee^ ôéi etXttï, 314.
CASTRIES (maréchal de), choîsipar Loui&XVl^poiBr être leiliiodm-
CAT
leur entre les partis opposés de rémigration, I, 402, — commande, à l'armée prussienne, la cavalerie presque toute composée d'officiers, 434, — après l'affaire de Valmy, demande énergiquement, au nom des princes français, qu'on livre bataille, 511. — son jugement sur la retraite des armées coalisées, I[, 36.
CATHCART (le lord), commande les . Anglais débarqués en Poméranie, , IX, 41lj— veut employer ses troupes contre l'île de Seeland, 423, —débarque devant Copenhague sans résistance et l'investit, X, 40, —sa déclaration, ibid.^ — fait un appel indiscret à la population, 41, — présent à la conférence entre Alexandre et Bemadotte à Abç, XI, 408.
CATHERINE II, impératrice de Russie; lorsque la révolutionfrancaise fit sa terrible explosion, présentait un grand caractère et une grande puissance,!, 73, — instruite de l'horrible position de Louis XVI, elle excite Léopold et le roi de Prusse à intervenir avec toutes leurs forces pour étouffer les semences de la révolution, 97, -^sa politique paraît suspecte aux ^u- , très cabinetSyié/c?.,— suspend les projets de son ambition, 99, — veut L mettre im terme à la guerped'O- 1 rient, loo^— engage le roi de Suède > à se rapprocher des Pays-Bas pour * ai4er Louis XVI dans son éva- , sion, 114, — renvoie la dépêche annonçant la signature delà constitution par Loms XVI , et refuse . de reconnaître la légation française, 1â6, — son estime pour le roi i ^e Suède ; ss^ promesse d'un corps .^considérable de troupe^, 169, — écrit une lettre énergiqueà Tempe- .,jeurVl62 , — conclut àDrottin- . ghotm un€ alliance intîme,||offensfve et défensive avec Gustave, 163, — accrédite un ministre à Coblentz, auprès des princes français , 164<, — adhère complètement au plan offensif contre fa France, des cours de Yieiine et de Berlin, 383 , — poursuit ses projets contre la Po-
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logne, ibîd,^ — reconnaît Monsieur pour régent de France ^ 456, — après la mort de Louis XA?I, rompit le traité de commerce avec la France, If, 191, —ordonne à tous les Français de sortir de ses états, 192; — tient à la fois les yeux attachés sur les deux révolutions de France et de Pologne, ibid,, — favorise le commerce anglais, 197, —pour accabler la Pologne, laisse aux Anglais et à l'Autriche le spin de la guerre à la France 199,— reconnaît seule Monsieur comme régent de France, 330, — interdit le commerce des neutres avec la France dans les mers du Nord, 333, — veut faire intervenir l'Au-
; triche dans les affaires de Pologne, pour balancer le poids de la Prusse, III, 13, — détrône Stanislas-Auguste, qu'elle avait fait roi, 136, — son refroidissement avec Frédéric-Guillaume à l'occasion du partage définitif de la Pologne, 191,— meurt le 17 novembre 1796, IV, 77, — sans avoir signé le traité de subsides avec lord Withworth, ibid,— sa. mort fut un événement heureux pour la Prusse, 1 25, — est délivrée d'un ennemi puissant, par la mort de Potcmtin, XIII, 20,— ses lettres à M. de Broglie, en faveur des émigrés,
(lAULAIiycoURT , ambassadeur à ^ Saint-Pétersbourg, X, 64, —alarme Alexandre par une explication inopportune sur la Pologne, 237, — donne avis à Napoléon des démarches de l'Autriche ; il est séduit par Alexandre, 301, — cherche
/ , a resserrer les liens entre la France et la Russie, XI, 3^1, —demande ^ une entrevue avec l'emçereur ] Alexandre, XII, 162,— confère de la paix à Waldstatt, 170, — veut . traiter particulièrement; ayec Alexandre, 171,— se rend enfin au congrès de Prague, 300, — sa prévoyante sagesse à ce congrès 208 , — nommé à la place de Maret, écrit que Napoléon consent au:^ bases générales, etc.
pour la paix, 278, — instructions . vagues qu'il reçoit pour conclure
CAU
une oaix avantageuse à Ghàtillon- «ur-Seine, 321, — ses lettres à M.
de Metternich, 324,— parle du désir sincère de la paix ; regrette de ne pas traiter directement avec le ministre autrichien, 327, — assbte au congrès de Cbâtillon ouvert le 4 février, i6id,y — sa position criti»
ti#jue, 328, — juge les choses plus samemént que son maître,M/^,— sa lettre à Napoléon qui lui avak envoyé des pouvoirs illimités, 336, —représente aux plénipotentiaires que la France ne peut pas être restreinte dans ses limites de 1789, 337,— seplaint à M. de Metternich^ et rengage, dans son propre intérêt, à signer promptement la paix, 338, — veut demander un armistice, 339,— proteste contre la suspension du congrès de Cbâtillouj.
340, — avait très judicieuseiiient considéré ses pleins pouvoirs comme arrachés a Napoléon, 343^ -—ne peut traiter plus tard, par le même motif, 360,— parle des Bourbons à Tempereur, /ô/i/.,- au risoue de lui déplaire, lui expose les dangers de la France^ etc., 358, — réponse qu'il en reçoit, lô/rf.,— ses demandes aux plénipotentiaires :
discussion à ce sujet, 362, —malgré tous sessoins, les n^ociations sont rompues, 365, — sa réponse à la demande des ministres, en faveur de Pie VII, ibid., — ses lettres à Metternich ; avait conquis 1 estime des plénipotentiaires, 38 1 , —-se rend à Bgndy près Paris pour négocier avec les alliés ; sa belle réponse, 391, — passe quatre heures avec Alexandre, le 31 mars, paroles reiharquables que l'empereur lui adresse, 395, — arrive à Paris pour traiter encore en faveur de Napoléon, 398,— fut vivement affligé de la mort du duc dEnghien, XIII, 176,— differ<aits ordres qu'il reçut avant cet événement, 177, etc., —ne connut pas les intentions ultérreures de son maftre, 178,— Fempereur Alexandre cherche à le disculper, 181 — ce crime est une tache involontaire dans un caractère si élevé, 182.CÎ CBVALLOS (don Pedro), ne peut être
CHA
séduit par les raisonnements de Champagny, reste fidèle à Ferdinand VII , X, 144, — écrit rcmarquable qu'il public, 160, — reste à Madrid abandonnée par Joseph, 1 99,— se rend à t.ondres et y est reconnu comme agent de la junte générale, 255.
CHABOT, conventionnel, traite avec l'envoyé d'Espagne pour engager, a prix d'argent, les meneurs de son parti à demander l'appel au peuple, dans le jugement de Louis XVI, U, 168.
GHAMBOITAS {de\ ancien ministre de la guerre envoyé à Berlin, pour endormir le roi ; il y parvient en gagnant Haugwitz, IV, 304. €HAMPA6NT, ambassadeur à Vienne, VIII, 410, — ison exposé de la situation de l'empire français (déeemb. 1 804) , 411, — renchérit encore sur les prétentions exagérées de sa cour contre la Prusse, IX, 454, — adjoint à Claire pour traiter de la paix avec l'Angleterre , 227 , — devenu seul négociateur; ses propositions, 234,— est nommé ministre des affaires étrangères, X, 81^— cherche à seduire Cevallos, attaché à\Ferdinand, VII, 144; offre à ce dernier le royaume d'Etrurie, avec une princesse de France^ 145, — veut qu'un prince français règne en Espagne, etc, ibid.y — sa contrenote a Romanzoff; déclare que ce n'est point par faiblesse que la France désire la paix à Erfurtb, 247, — ses autres notes, iôid,^ — peint la situation de l'Autriche, 15 avril 1809, 31 2, — sa lutte diplomatique avec le ministre de Suède, XI, 129, homme inférieur a Talleyrand ; honnête, mais audessous de sa place, 320.
CHAMPIONNET (lèverai), commande à l'armée d'Italie soos Joubert, VI, 387 , — arrive à Rome, le 18 novembre 1798; sa proclamation, 466, — n'est point effrayé de sa mauvaise position ; se plamt à Mack de la violation des traités>47l, — étude., les instructions du Directoire ',' et quitte
CHA
Home en bon ordre, 473, — promet au gouVemeur <)u château Saint-Ange de rentrer Tahiqueur dans trente jours, ihid, — faiblesse de son armée ; concentre ses troupes à Dieti, VII, 22,— rentre dans Rome, selon sa promesse, 29,
— arrivé à San-Germano . n'accorde qu'une suspension d^armes de quarante-huit heures, 45, — sa ntuation critique ; marche sans plan et sans ordre, 47, — passe sans coup férir le Garigliano, position formidable pour s'établir à Téano. 49,— ordonne à Macdonald de reconnaître la place de Capoue , 64, veut attendre pour l'attaquer la réunion de toutes ses forces, 56. — refuse deux fois l'armistice demandé par les Napolitains, 59,
— discussions entre ce général et Macdonald, 60, — sa position devient embarrassante,— 62, déclare aux |>lénipotentiaires napolitains, revenus pour la troisième fois, qu'il va passer tout au fil de Tépée, 135, — force Mack à capituler ; texte de cet acte stupide, 13e, etc. , — reçoit les clefs de Capoue, 139, — transfère son quartier-général à Gaserte , qu'il pille sans pudeur, 140, — envoie le général Lemoine à Paris, ibid, , — sa proclaination aux Napolitains, 141,
— forme des compagnies libres composées de patriotes napolitains, 143, — informé de tout ce qui se passait à Naples, 144, — son ordre du jour (14 janTier 1799), 146,— se dispose à l'attaque de Naples, 149, — ne veut pas recevoir les députés du peuple napolitain, 160, —s'engage avec les patriotes à marcher sur Naples, 166^ — menace la ville sur trois points; ses premiers succès, 168,
— accueille le chef des Lazzaroni; distribue de l'argent; ses proclamations, leur style, 172, etc. , — ^se rend à la cathédrale pour assister au te Deuniy et force le cardinalarchevêque à faire pour lui le miracle de la li<]uéfaction du sang de saint Janvier, 175, — institue le gouvernement provisoire, 176,
— son despotisme militaire, 179,
CHA
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—veut renouveler le r6Ie de Bonaimrte dans la Hante-Italie, 180, —s'aliène un grand nombre de partisans^ 183, — ^ne soupçonne pas la fragiUté de son pouvoir^ 186, — il est destitué et tradmt devant un conseil de guerre, ibid»^ — sort de prison, est envoyé à l'armée de Joubert, 263, — tâche de se réunir à Tarmée de Gènes, 318, — ne sait ni combattre, ni opérer sa retraite, 319.
GHANCEL ( le général ) , commandant à Coudé, se met en'devoir de soutenir un siège, II, 250.
€HAPPUI (le général), échoue devant les redoutes de Troisville ; est fait prisonnier , II , 525.
CHARLES (le prince), frère de l'empereur, impatient de combattre, approuve le plan du général Clairfayt, et ordonne l'attaque contre les Français, II, 209 , — se di^ingue à la bataille de Nerwinde, 216, — destiné par l'empereur au gouvernement général des Pays-Bas, fait son entrée à Bruxelles , ihid,^ — ^part pour Vienne, après rordre donné aux Prussiens de se retirer, 500, — reste dans une inaction complète aux affaires de Tmrcoing, etc. , 536 , — fait visite au général Clairfayt, III , 273 , — le remplace dans le commandement général de l'armée d'Allemagne, 275^;--dénonce l'armistice , le 21 mai 'l796, 380, — voulait prendre l'offensive, 381 , — renonce à envahir le Palatinat, lèid.y^-û se dirige rapidement sur Mayence, 382, — gagne deux batailles sur les Francsàsyibid,^ — veut en vain s'opposer à l'entrée de Jourdan dans la Bavière, 451, — se réunit à Wartensleben , sur les bords de l'Altmuhl, 466, — ^gagne la bataille d'Ërfelsdorf, 467, — s'avance sur Offembourg; est surnommé le libérateur de l'Allemagne, 468, — atteint Moreau à Emmindlingen et lui livre bataille, gagne celle décisive de Schlinçen , 471, — après la bataille de Rivoli, est mandé à Vienne pour sauver la monarchie, IV, 168,— confère avec remp^eur
CHA
pour les mesures à prendre si les Français font des mouTemens offensif sur le Rhin, VI, 367, — in- : specte les positions des troupes, ' 3ft8,— doit commander la grande armée d'Allemagne , VII , 206 , — établit son quartier général à M emmingen, 224, — déposte Jourdan du Talion où coule TOstrach, 22â , — charge à pied, à la tête de ses grenadiers , 227 , — met les Français en déroute , ibid.^ — ne peut profiter de ses victoires par Ta faute du conseil aulique , 229 , — désavoue, auprès de Masséna, l'assassinat des plénipotentiaires français à Rastadt, 238, — sa maladie Tempéche de continuer ses attaques, 281, — apprenant Tarrivée de 40,000 Russes, passe le Rhin et fait évacuer le pays des Grisons, 284, — sa tentatine contre Masséna, préside Zurich, 286, — retenu longtemps par de grandes considérations devant le fort de Kehl, 289, —veut se concerter avec Souvraroff, 29<J,— force le général M uller à se replier sur Ëhrenbrebtein , 316, — marche vers Manheim et bat les Français à Seinzheim, 317, —ne veut pas se soumettre au conseil aulique; il abandonne le commandement au général Kray, 414, —est obligé de signer l'armistice de Steyer , 432 , — n'est point consulté pour la guerre de 1 805, VIII, 458, — ^ne la voulait pas, ibid,^ — conunande seulement en Italie, 469, — compte des partisans en Espagne, X, 234,— ses proclamations, 305, — sa lettre au chef de l'armée française, 313,— est rejeté par Napoléon au-delà du Danube, 314,— s'établit à Ëbersdorff, 316, —prend position entre Àspem , etc., près de Vienne, ibid,^—- forces de son armée , 317, — victorieux sur toute la ligne, le 22 mai, 318, — répugne à une coopération populaire, 325,— ne veut pas s'opposer à ce que les Français passent le Danube ; ses motifs. 380 , —n'emploie, le 6 , qu'une partie de ses forces attendant l'archiduc Jean, 382, —mesures qu'il prend \e lendemain, ihid.y — abandonne
CHA
le champ de bataille sans avoir été entamé : blâmable dans sa conduite militaire, 584,— demande un armistice et l'obtient aisément, 385,— remet le commandement au prinee de Lichtenstein, 386.
CHARLES- AUGUSTE d'Augustembourg, héritier du trône de Suède , XI , 123 . — se fait aimer du peuple, ibid,^ — meurt d'une chute j on croit qu'il est empoisonné, ibid,
CHARLES-EMMANUEL IV, succède a son père Victor - Am^ée III , III, 486,— i»*oteste de son attachement à la république iï'ançaise, 487 , — jug^nent porté sur ce prince par Delacroix, Vn , 72, — ne s'abuse pas sur sa position , 77,— sa rési^ation, ibicLy — offre une amnistie à ses sujets révoltés, 80, — ses troupes défont les révoltés auprès d' Arona, 8 1 ,— fait marcher de nouvelles troupes pour reprendre Garrosio^ se justifie de la violation du territoire ligurien, 84,— est forcé à la retraite^ 86,— se reniet à la merci de la France, 87,— signe un nouveau traité , et abandonne la citadelle de Turin , 88,— sa proclamation cour l'amnistie, 89, — sa déclaration sur les troubles de Turin, 96, — veut dévoiler les machinations secrètes des révolutionnaires, 99 , — n'espère que dans la Providence divine, 1 04, — sa proclamatitm anticipée sur le dot et les impostores du gouvernement français , 115, etc., — il est forcé de la supprimer, 118, — ^acte de son abdication, I2l, etc., — quitte la ville aux flambeaux (11 décembre 1798), arrive enfin à Cagliari , et proteste contre les violences du gouvernement français, 127, — ^ne veut pas céder Nice à Bonaparte , VIII, 287, — abdique en faveur de son frère Victor-Emmanuel, 289.
CHARLES IV^ roi d'Espagne, diarge M. d'Urtubize de déclarer à Louis XVI ses sentiments sur son acceptation de la constitution I, 156,— traitait le Prince de la paix comme un ami nécessaire, VI, 41,—
CHÂ
aoeefite à regret 9ft âëmisekm de premier ministre et le remercie des serrices c[uHl en a reços , d9 , — son caractère bizarre, etc. , X , 86, — abandonne les affaires à la reine, 87, — prie, dans une lettre du 24 octobre 1807 , Napoléon de
c Taider de ses conseils , 119, — fait arrêter le prince des Asturies et saisir ses papiers, ibid.^ — demande a Napoléon, pour son tils, une princesse de France, 120, — consent à la cession des provinces entre l'Èbre et les Pyrénées , 124 , — déclare au peuple, en émeute, qu'il ne quittera pas Madrid; que Godoî est renvoyé, etc., 130, — abdique, ( 19mars 1808 ) , 131 , — arrive à Bayonne le 30 avril, 147 , — ordonne à son fils de lui rendre sa couronne, lôirf., — demande conseil à Napoléon, 148, — écrit à son fils qu'il a mérité Téchafaud, etc., ibid.j — signe un traité avec Tempereur; al^nidonne l'Espagne, etc., loi,— ^ en présence de Tempereur menace son fils de la mort, s*il n*abdique, 152, — annonce aux Espagnols qu'il abdique en faveur de son illustre ami, 153.
CHARTRES ( duc de ), aujourd'hui Louis-Philippe, se distingue à l'armée de Dumouriez par sa valeur et sa moralité. II, 212,— assiste à l'entrevue de Mack avec Dumouriez, 218, — se prononce avec indignation contre le meurtre du duc d'En^ien, VIII, 332, — demande à servir en Espagne, arrive à Gibraltar, mais ne peut débarquer, X. 231, — sages conseils qu'il donne a la cour de Sicile, XI, 262, — apprécie les conséquences du retour de Napoléon, XII, 478, — on ne lui confie le commandemfnt d'aucune armée, ibid.y — est envoyé dans le Nord pour y commander, 480, — se rend en Angleterre, ibid.y — fait imprimer une apologie de sa conduite, 536.
CHASTELER ( le marquis de ), repousse le général Serrurier, VII, 247, — croit un moment à la perte de la bataille de la Trébia, 259 , — seconde les Tyroliens, X, 335, —
CHO
ordte du jour de Napoléon contre ce général, ibid.^ etc.
GHATAM (lord), commande l'armée de débarquement dans l'ile de Walcheren, X, 408,— manque le but principal de son expédition, la prise d'Anvers, ibid.y — assiège Flessingue, 409.
CHATEAUBRIAND ( vicomte de ) donne sa démission de ministre
{»rès la république du Valais, à a mprt du duc d'Engbien, VIII , 339, — son pamphlet brillant, intitulé : de Bonaparte et des Bourbons, XII, 409.
CHAUTELIN (marquis de), ambassadeur à Londres , personnellement désagréable à Louis XVI, H, 116, — témoigne le plus vif désir d'unir intimement la France et l'Angleterre, 118, — n'obtient du ministère anglais que des réponses évasives, 1 2 1 , — est taré de jacobinisme^ 122, — veut mener seul son ambassade, 1 26, — reste à Londres après la déchéance de Louis XVI , sans caractère officiel , 1 28, — est exilé de la cour, ibid., — interpelle lord Grenville de déclarer si l'Angleterre est neutre ou ennemie de la France, 150: — «es représentations très vives sur Va^ lien act , mesure principalement dirigée contre les Français, 160, — ne peut obtenir une entrevue de lord Grenville, 1 6 1 , — ^reçoit, après la mort de Louis XVI, l'ordre de quitter Londres sous vingt-quatre heures, i72,~trompé par de faux avis^ annonce, après la mort de Louis XVI, qu'un mouvement se prépare à Londres, 175.
CHAZOT (le général), par les ordres de Dumouriez, attaque et reprend la Croix-aux-Bois, I, 463,— en venant de Vouziers pour rejoindre Dumouriez , tombe au milieu de la cavalerie légère prussienne; déroute générale, 469.
CHÉNIER (Joseph), auteur de la proclamation du corps l^islatif au peuple français; allusion au roi de Naples, "^I, 445.
CHOISEULGOUFFIER(lecomtede), ambassadeur à Gonstantinople ;
CLA
^ MU toTage en Grèce, VI, 23S,— , nommé en 1791 à l'ambassade de \ Londres et de Rome, ne s'y rend pas^ reçoit son rappel en 1792,240, —hé avec les firères de Louis XVI, met tout en œuvre pour faire rejeter Chalgrin, envoyé du parti révolutionnaire , 241 , — sa note remise à la Porte à ce sujet, 242 , " * ► da
i papiers sont saisis dans Tin- Tasion de Champagne; un décret d'accusation est lancé contre Ini; il quitte Gonstantinople et se retire à Saint-Pétersbourg, 246.
CHRISTIAN (Frédéric-Charles-Alexandre) , margrave de Brandebourg, Anspacb, etc.; son enfonce, son mariage avec une princesse de Saxe-Cobourg, I, 296, --s'attache à mademoiselle Clairon, ibid. , —
Suis à Lady Craven^ 297, —abique en faveurduroide ^usse , Ijour aller vivre en simple particulier en Angleterre, 298.
CLAIRFATT (le général), réunit ses troupes, à Tiercelet , à celles du duc de Brunswich^ I, 438, — investit Longwi, 441. — observe la route de Grand pré où se tenait Dumouriez , 452, — fait occuper au jeune prince de Ligne le^passa»
Se unportant de la Croix-au-Bois, ans rArgonne . 463 , — force le corps du général Chazot à repasser l'Aisne à Vouziers, et le sépare de Dumouriez, ibid.y — veut qu'on livre la bataille après l'affaire de Valmy. 511^ — se sépare entière* ment des Prussiens, II, 14, — met dans sa retraite autant de lenteur que de fierté, 76, — n'est pas nommé général en chef de la nouvelle armée coalisée, 204, — prépare, à Berçhen, un plan opposé à celui du duc de Brunswick, etc., 208, — décide la victoire' de Nerwinde 211, — veut qu'on prenne l'offensive après la mort de Dampierre, 285, — se porte avec soixante escadrons au devant des Français, à Bartaimont et à Wattignies, 405, — supporte tout le poids de la bataille de Wattignies , 409 ,— ne prend pas une part active aux af lairesdeTurcomg, etc., malgré la force de ses troupes, 536,^ re-
CLA
pousse seulemeiit Vandanne , i^iW.,*- remplace le pnnoe deCobourg et garde la ligne de la Meuse , III , 72, -*- poursuivi par Jourdan , gagne en toute hâte la Roer, etrabandonne, 74,— et passe le Rhin le 5 octobre 1794 , 75 , — son centre d'armée,établi aMavence, est opposé à l'armée de Sambreet-Meuse commandée par Jourdan, 199,—- il est i'ame de toutes les opérations, 200 , *- est élevé à la dignité de feid-maréchal « ibid.^ — reçoit l'ordre de délivrer Mayence, 237 , — prend si bien ses mesures qu'il mené tambour battant les Français au-delà du Rlûn , 239,— ses marches savantes et rapides , ibid. , — entre dans Mayence , surprend les Français dans leurs lignes, et les met en déroute , 240,
— se concerte avec Wunnser pour l'attaque des ouvrages devant Mayence, et fait usage de la ^ande tactique des généraux repuUicains , 252 , — réuni à Wurmser, recouvre le Palatinat , 254, — propose au général Jourdan l'armistice consenti par le Directoire; teneur de ce consentement, 263,—
Sropose pour commander l'armée 'Italie son ami le général Beaulieu, 271 , — entre à Vienne au milieu des acclamations du peuple , 272 , — ^résigne le commandement de l'armée : reçoit l'ordre de la Toison-d'Or, ibid,^ — réflexions sur cette retraite, 273 et sniv., — meurt en 1798, VIII, 382.
GLARKE, chef du bureau de topographie militaire sous la direction particulière de Camot, 111,294, — reçoit des instructions minutieuses pour traiter avec l'empereur, IV, 49, — et au sujet de Mantoue, etc., 50, — est chargé d'une lettre du directoire à sa majesté l'empereur et roi , 55 et suiv., — sa mission est divulguée dans les journaux, 61,
— arrive à Milan, 79 , — ne veut pas attendre la prise de Mantoue pour traiter avec l'Autriche; sa lettre à ce sujet à Bonaparte, 130 , etc. ,— il était l'organe de Camot , 1 33, — écrit au directoire qu'il faut attendre pour émanci-
COB
per le nord de Yl^am, tM,— ^loge qa'il fait de Bonaparte au direc« toire ,136, — yeut bien se borner au rôle d'agent secondaire, iàid.y — ^lettre et instruction qu'il reçoit du directoire sur l^s négociation»
avec TAutricbe, i42,V2tc., — confère deux fois seulement avec le baron de Vincent ; la négociation est rompue. 149 , -**- à quelles conditions il était autorise à signer la paix, 170 et suiv., — est arrêté par Bonafiarte lorsqu'il veut traiter à Turin avec le marquis Gfoerardini, 172 , ^~ prépare une expédition contre Rome; somme Wurmser de se rendre , 174 , — reçoit , dès le 6 mai, l'autorisation de négocier la paix définitive avec Tempereur, 398 , — comment il instruit Bonaparte du départ du marquis de Gallo pour Vienne , 491 , — remet au comte de Meerfeldt, à Udine, une réponse énergique aux notes des plenipo" tentiaires autrichiens , 498, -^ rappelé à répoque du 18 fructidor, ô26,-r— traite de la paix avec d'Oubril , et l'amène à un traité , IX', 2l8,etc., — confère également avec lord Yarmouth^ 223, — sa tyrannie à Berlin^ dont il est gouverneur, 316, ^— mot de Louis XVIII à ce général en 181 5 , 31 8 , — veut, en 1813, que la guerre soit continuée, XII, 120.
CLAUSfiL ( adjudant-général ) foire le roi de Sardaigne à supprimer une proclamation , VU , 118, — obtient que toutes les troupes royales sortiront de Turin, 120.
COBENTZIi (1) (Jean-Philippe), vicechancelier de cour et d'état, chargé de traiter à Vienne avec 1 ambassadeur de France, I, 315, — créature du prince de Kaunitz, ibid,y-^ appelé a plusieurs emplois, et notamment ambassadeur au congrès de Teschen, f^/rf., — négocie avec les chefs de Finsurrection belgiqne , 3 1 6, — à l'avènement de François I*^, rappelé par le prince de È.aunitz , partage l'administration des affaires étrangères; ouvre des
(i]C*att le cousin da comte Lonis de CobrnUl .
COB
conférences avec le marquis «de Noailles.^ ihid.^ — ses sentimens sur la constitution française, 317, — essaie de justifier la cour de Vienne sur les vues hostiles que la France lui suppose, 321, — confère avec Mallet-Dupan , envoyé de Louis XVI , 405 , — s'aboUche avec lui une seconde fois, 411,-^ lui demande une copie de ses instructions, 415 , — le questionne sur ropinion publique relativement à rancienrégime,418,— parle avec humeur des princes français, ihid.^ — -reconnaît la sagesse des demandes qu'il fait au nom du roi , 4 19, — confère avec M. Stratton, charge des affaires britanniques , sur la triple alliance de l'Autriche, de l'Angleterre et de la Prusse, pour sauver les Pays-Bas, etc., II, 134,^sa réponse ^ ce sujet , ibid,^ — à l'élévation du baron Thugut, conserve sa place de ministre de conférence, 265, — sa disgrâce adoucie parla clirection qu'il conserve des affaires de la Lombardie , 266, — sa note sur le changement ministériel, à tous les membres du corps diplomatic[ue à Vienne , 267 , — compromis dans l'examen des papiers saisis à Goire sur MM. de Sémonville etMaret, 396,— donne à l'empereur des éciaircissemens propres à dissiper tous les doutes, 397, — se jastine dans les papiers publics, ibid,^ — si^ne , ^ Saint- Pétersbourg, le traité de la triple alliance. In, 236 , — est mis en avant pour le congrès formel de pacification , IV, 645, r- rappelé à Vienne, ibia,^ — on se propose de l'envoyer à Lille, 646, -^ son entrée avec une suite nombreuse à Udine, 66 1, — ultimatum dont il était porteur, ibid.y-^ son portrait par Bonaparte , 562, — rend plus faciles leà négociations, 566, — se montre fort habile à traîner les choses en longueur, 588, — sa mission apparente au congrès de Basr tadt, V, 49, — pressenties projets ambitieux de Bonaparte , 70, — les fût connaître à son souverain, 71,— sa lettre à Bonaparte, en apprenant que les troupes autri-s
COL
chîeiines ii*ontpas occupa Venise àrépoquêfix^e(3o décembre), 9J, — se plaint à Bonaparte de ce que l'on tente de révolutionner leBrisgaw, 146, — est appelé à Vienne en qualité de ministre des affaires étranglées , 490 , ^ quitte aussitôt Rastadt, 491 ,— y retpumc, et apprend que Bonaparte, parti ' pour Touloja , ne s'y rendra pas^ 516, — bulletin qu'il fait circuler a Bastadt sur François de Nemf- ' château, VI, 152,— revient à Rastadt, 153^ — propose sans détour ' à François de Neufcbâteau le partage de Vltalie; puis ron^pt les conférences , 156 , — reçoit deux bagues de brîllans et le por^raitde Bonaparte; se dirige sur Vienne, 156,— rend comfïte à l'empereur de ses opérations à Seltz, et reçoit l'ordre de la Toison-dOV, 158,part pouf Saint-Pétersbourg et Berlin en passant par la Saxe, i^d.^ — s'assure que la Saxe suivra l'im* pulsion donnée par la Prusse, 161, — se met en communication avec la couf , les ministres et les ambassadeurs; jugement qu'on porte de lui, 162, — parti pour Vienne la veille de l'arrivée de Roberjot à Bastadt, 169. — Koutaizoff et Rostopchin lui i<mt défendre rentrée de la courrusse, VII,429, — se rend à LunéviUe pour le congrès ; ' désire la psdx ,. 454 , — entame à Paris (1803) des négociations pour la paix , Vin, 244.
COBENTZL (le comte Louis de ), anibassadeur à Saint-Pétersbourg, ne croit pas à la constance de Paul !•'., VII, 323 , — son impéritie; ne sait pas deviner ni surveiller les mouvemens militaires de Napoléon, 460.
COIGNY (le chevalier de), envoyé par Louis ^XVI , auprès des princes français, 1, :66.
. COLBÊRT, aide-de-camp de Bonaparte , annonce l^arrivée de son général à Rastadt, V, 60.
COLLI (le baron de), général autrichien, militaire avise, commande Tarméè royale en Italie, 111,^305, — abandonne ses lignes , après une vive escarmouche des Français ,
CON
. se E^Uedemèrela Stnra, 322,— reçoit l'ordre de se s^^ dons les mur« de Turin, 32S, ^ demande une suspension d'wnnes an générai français» 327.
COLJLOT-D'HE;RBOtS , dépnté de la . convention a Lyon 9 &uÊt mitrailler la p<^ulation de cette ville , II , COLLQRJDO (Feançpkcle),ieeomte, nommé ministre d état et dm cabinet par François I*' , I, 264 , — assiste aux eonférenees relatives . aux opérations contre la Franee, . 377,— sa note au nûnistre palatin . de Bavière , du 30 avril 1793 ; ne laisse plus à l'électeur la possibilité de rester neutre^ 371, — déplore la guerre après ' l'avoir mal conseillée et mal dirigée, 455, — penche . pour l'allianoe anglaise, III, 91 , —
- combat avec avantage dans le conseil la politique captieuse de Thugut, 92,-^ se range à l'avis da comte de Lerbach, contre la paix
. avec la France , IV, 423 , — jouit de toute la confiance de l'empereur, YIU 54,^ trop Agé, se fait aider par Thugut, ibid, COJI1ETRA8, avocat intrigant et brouillon, envoyé comme ministre résidant à Coire, VI, 353.
GONDÉ ( le prince de ) est mis en
■ accusation par l'assemblée, le 1«' janvier 1792, I, 206 , -—demande devant Mayence des canons au j roi de I¥usse, 297, — pratique d«s ' intelligences avec l'armée française^ et cherche à gagner Pichegru a l'armée roytde , III , 197 , ^— presse le général Wurms^ a cette occasion, 198,— ne veut pas se compromettre vis-à-vis de
. r Autriche, ibid,^ —repousse avec
. horreur un projet d'assassiner Bo-
- naparte, VIII, 316, — sa lettre, . quand il est sommé de rentrer en
France, XIII, 34,— les Antridôens se refij^nt à ce qu'il occupe Lan-
. dau sans leur concours, 81,— sa lettre au comte d'Artois sur la proposition que lui fait un individu d'assassiner Bonai>arte, Xin , 169,-r-sa lettre prophétique au duc d'Enghien, 16 juin 1803, 170.
C^NSALVI ( le cardinal ), son por-
COR
^ait, X^ 344,— sa «ituation criti- ' qne Tis-a-iris des puissances bppo« sées à la France, 345, — se récrie contre les articles organiques qui rainaient le conccHrdat, 349, — sa réponse à Napoléon, qui demande à être conroimé par le pape , 349, — ^n'accompagne pas le Saint^'ère à Paris, 350,— revient le joindre à Fontainebleau (1813), XII, 135, —répond à Talle^and que le pape ne peut traiter.à Paris , 475, -— est reçu à Londres avec estime par le prince régent, 520 , — réclame avec succ^ en faveur du pape à Vienne, ibid.
CONSTANT (Benjamin), son ouvrage de la conquête et de l'usurpation^ XII, 51,— se déclare en faveur des Bourbons, 374, —rédige Pacte constitutionnel après le 20 mars, 494.
CONSTANTIN (le grand-duc), veut en vain arrêter l'ennemi à la bataille d'Austerlitz, VIII, 508.
CORNWAUilS (le marquis), envoyé auprès du maréchal Moellendorff pour vaincre ses hésitations, III, . ô, — danânde que les troupes se portent sur la Siambre pour conserver la Belgicpie; expose que ce n'est pas gratuitement que l'Angleterre paie les subsides, 6, — annonce que les alliés en suspendront le paiement jusqu'à la solution des difficultés, l^, — proteste contre le projet de retraite des impériaux. 25,— déclareà son gou- - Temement qu'il s'est opposé à cette retraite, 31, — propose au ministère anglais d'insinuer a- ^oitement à l'empereur la nécessité d'ôter le commandement en chef au prince de Cobourg , 42,— apporte en Irlande un pardon presque général , VI , 220 . — marche contre les Français descendus en Irlande, les prend ou les disperse, 222.
CORON A ( l'abbé) , secrétaire de la
- légation de Prusse à Home, écrit à l'ambassadeur de France sur la
• mort de Duphot, etc; ; il tâche de justifier Joseph Bonaparte , V , 225,
CORSINI { le prince ) , envoyé du grand-duc de Toscane à Paris,
eus
désavoue l'intérêt qu'avait pris son prédécesseur Carletti/à madame royale. Vil, 11.
eOBVETTO, avocat génois, à la têt.e du gouvernement provisoire, conserve la ville aux Français , VII .
COSTA, archevêque de Turin, à l'approche des Français, s'élève avec force contre l'alliance autrichienne; il est écouté par le roi, III ,
COUBBIÈRES ( le général ) * prend possession de Verdun au nom du roi de France, I. 446.
CtJSTINE, (le gênerai), son invasion de la partie allemande voisine du moyen Rhin, II, 37,— portrait de ce général^ 38,— s'empare de Spire, 45, — reçoit rhommage des partisans des nouvelles doctrines, ihid.
— ^les magbtrats de Worms lui ap-* portent les clés de leur ville , 46, — mtroduit dans ses proclamations
' la maxime des démagogues parisiens : guerre aux châteaux y paix aux chaumières ; écrit d'un ton menaçant à l'électeur de Bavière, 47 , — suspend sa marche sur M9yence diaprés un rapport con-
' trouvé, 51, — ^refuse d'occuper Manheim à cause de la neutralité promise car l'électeur palatin, 52 , — investit Mayence (le 19 octobre), 53, — veut abandonner son entreprise; reprend courage, et fait une
' Second^ sommation annonçant une
' attaque de vive force, 55,*— style de cette sommation, 56, — ^intrigue dans l'intérieur de la ville , ibid,, — conférences qu'il entame avec le gouverneur et le baron de Stein, envoyé de la cour de Prusse, 58 ' et 59 , — entre à Mayence le 21 octobre, ibid.^ — s'établit au palais électoral; annonce fastueusement sa conquête à la convention , 60 , — absorbé dans sa nouvelle conquête, néglige de s'emparer de Goblentz, 63, — raisons qui auraient dû le porter à cette mesure, ibid. et suiv. , — suites immenses de cette faute, 65, — attiré par l'appât du butin, veut se porter sur Francfort, 67, — veut que la contribution demandée à la ville ^oit
DAE
unicpiement payée par les riches , 69, — fait sommer le fort de Kœnigstein et s'en empare, 70, — renonce à l*attaque de Hanau défendu par des soldats dévoués, ibid.j — tourne ses vues sur Friedberg, ibid.^ — s'empare des salines de Naubeim^ 71^ — sa proclamation révolutionnaire aux soldats de Hesse-Gassel, ibid.^y — dénonce Kcllermann^ qui ne s'était pas emparé de Coblentz, 72, — fait l'ouverture du club des Jacobins à Mayence, 78, — confie la direction des œuvres de la propagande aux plus enthousiastes^' 79, — ne se défiant nullement des Prussiens, se livre à tous les plaisirs, 80, — à rapproche de l'ennemi réunit ses forces sur Limbourg, fait part de ses dispositions au minbtre de la guerre, 81, — néglige d'occuper les gorges.près de Limbourg, 82 , — renverse la régence à Mayence, établissant une administration provisoire , ibid, , —instruit d^ rassemblement des troupes prussiennes , demande à Biron 12,000 hommes, 86, — mande à Beumonville de passer sur le ventre des Autrichiens et de se porter vivement sur le Rhin, ibid. y — déjà rejeté sur la défensive, se retire à Kœnigstein , 87 , — se re* tranche derrière la Nidda, sa mauvaise position devant Francfort, 88 , — désavoue la proclamation injurieuse au roi de Prusse publiée par son aide de-camp Stâmm, 96, — déclare Mayence en état de siège et repasse le Rhin, 97, — proclame le décret de la convention portant réunion des pays conquis à la république, 98, — ^^son indécision ; ne sait pas tirer parti de l'augmentation de son armée, 266, — confère avec Lucchesini pour la reddition
DAL
de May^ce et présente aux ministres français le sacrifice de cette ville comme utile pour la défense générale, 294,— reçoit carte blanche pour agir militairement, 295, — appelé au commandement de
, l'armée du Nord, 300,— avant son départ atta^u^ la gauche de i'ar* mee autrichienne commandée par Wurraser; il échoue, 301 j^— dénoncé à la convention par Bouchard et Barrère, 324 , — arrêté dans son camp, est amené à Paris, condamné, et meurt sans cou^ rage, 325, — sa timide circonspection fut utile à la France, «n hii donnant le temps de se renforcer par des levées générales , 344.
CUSTINE (le marquis de), fils du précédent, son portrait, I, li)3,— est chargé, à l'insu de Louis XVI, d'offrir le titre de généralissime^ ^vecun traitement considérable, au duc de Brunswick, 194, —son ^dresse dans cette négociation qni échoue, 196, — envoie sa réponse directement à Louis XVI, 1^7, — iiommé ambassadeur a Berlin, 293, — est chargé par Dumouriez d'ébranler l'alliance de la Prusse avec l'Autriche » 362 , — habileté de ses négociations, 380 et suiv., — proteste de la sincérité de Dumouriez, 381, — confère mystérieusement avec le duc de Brunswick, 382, — son entrevue secrète avec le duc de Brunswick, II, 91, — persuade au commandant de Francfort de se retirer; conduite contradictoire de ce jeune homme, 92é
CZARTORINSKI (le prince), son mémoire confidentiel à Alexandre sur la paix de Tilsitt, X, 15. — ne lui pardonne pas de priver la Pologne d'une existence indépendante, 291.
D AENPELS fait embarquer des troupes en Hollande pour la descente en Angleterre, VI, 213, — s'oppose au débarquement des troupes anglorusses, le 29 août 1799, VIT, 303.
DALRER6 ( baron de ), électeur de Mayence, archi*chancelier, excite l'électeur de Mayence , son prédécesseur, à faire à la diète une proposition formelle de paix , III, 88, —
byGoogle
sereDd à Baie pont faire aux agens , français les premières ouvertures, 90,— ^son dévouemeot à Bonaparte, VIII, 371, — choisit pour son coad" jateur le capdinal Fesch , IX, 151, —un cri général s'élève contre lui, lô2,r~son abjection, 153, — accepte le traité relatif à la confédération du Rhin, 167, — fait tout disposer
Four l'ouverture de la^ diète à rancfort, 258,— est obligé de bénir à Saint-Gtoud le mariage de Jérôme Bonaparte, 445 , — son éerit :
De la paix de PEglise, etc., XI,
DALLEMAGNE ( le général ) , commande à Rome,, y, 266, — parvient
' à calmer les soldats français irrités contre Masséna; attaçiûe avec eux les Transtévérins, qui avaient pris les armes, et les met en déroute, 268.
DAL.RY1IIPLE, vient prendre le commandement en chef de l'armée anglaise , après la bataille de Vimieiro, X, 225, — prend la responsabilité de la capitulation avec Junot, 226, — s'oppose à ce que le duc d'Orléans et le prince Léopold de Naples servent en Portugal : Castiereagh l'approuve, 231.
OAMPIERRE (le général), comman»
dant des corps épars de l'armée française, les ramène au camp de Famars, II, 251 , — est force de combinei: une nouvelle attaque, après la journée sanglante du 1«' mai, 2S2 , — donne et retire trob fois l'ordre d'attaquer , 283 , — se décide en tin, retourne cinq fois à la charge, à la vue de son avantgarde criblée par une batterie ennemie ; il conrt dessus à cheval, malgré les représentations de son tils, et périt, 284.
DANTON, relève les courages après la prise de Longwi ; ne veut pas qu on abandonne Paris, I. 484,— souille Paris des massacres de septembre, ibid.y — dépêche à Dumourifz l'adjudant- général Westermann et Fàbre d'Eçlantine, pour régler la marche a suivre dans la négociation avec les Prussiens , 485, — veut à tout prix obtenir la retraite de Tarmée prussienne,
MB
510, — envoie Sillery et Carra pour traiter, 517,— s'indigne de raudace du gouvernement espagnol , qui ne reconnaît pas la république, II, 166, — fait décréter que la convention ne se mêlera plus du gouvernement des peuples où la guerre sera portée , 278 , — fait décréter la peine de mort contre tout volontaire qui, pendant le danger, quitterait son poste, 362, — sorti du comité de salut public^ promet de sauver la reine, et refuse une somme d'argent, 399, — se concerte en faveur de Marie- Antoinette , avec Hérault de Séchelles , 400, — soupçonné d'avoir aspiré à la régence, ibid,, — périt sur réchafaud, ibid.
àRC ( le comte ) , administre les provinces prussiennes, IX, 370, — ses prétentions exorbitantes en fait de contributions, 454, — arrive en Hollande pour organiser l'administration, XI, 90.
DAUNOU , est envoyé à Rome en qualité de commissaire législateur, y, 253, — à la naissance du roi de Rome, compose un ouvrage sunla puissance temporelle des papes ,
XI
DAVOUST ^ simple volontaire , tire sur Dumouriez, dont la défection était connue, II, 230, — «agne la bataille d'Auerstsedt, IX, 306, — entre à Berlin le 25 octobre 1 806^ 3i 3, — arrive àPosenpour seconder les Polonais, 330 ,— pille cette ville, 331, — commande l'armée d'Allemagne; dur et aiiibitieux, XI,.239, — pousse à la guerre contre la Eussie, 364, —défait le prince Bagration, 293 , — entre à Hambourg ,
XII, 1 05, — ses contributions, ibid. , — est tenu en échec par les troupes suédoises, 106, — commande l'armée française après la bataille de Waterloo, 531, — veut que Louis XVIII soit proclamé; approuve la capitulation avec les allies, 534.
DEBRY ( Jean \ nommé second plénipotentiaire à Rastâdt, à la place de Treilhard, VI, 117,— note que les ministres prussiens lui remettent ainsi qu'aux autres membres de la légation, 135, — est laissé
DEL
pour mort aux portes de Rastadt et se sauve, VII, 237.
lyEFORGUES , ministre dès affaires étrangères, se plaint de Tenlèveroent de MM. de SémonviUe et Maret, II, 398.
BÉGELM AN N ( le baron \ ministre impérial en Suisse, traite de la paix avec Barthélémy ; à quelles conditions, III, 290,— U en est détourné par la réponse de l'ambassadeur français, ibid,
IiELACROiX (Charles ), ministre des relations extérieures ; sa répcmse verbale au chargé d'affaires du Danemarck, que lord Grenville avait pris pour intermédiaire entre l'Angleterre et le dit^êctoire, TV, 9,— accorde le passe-* port demandé par lord Grenville poiu: négocier, 12, — note qu'il publie contre l'Angleterre, 13 et suiv., — confère avec le plénipotentiaire anglais, 30, — lui demande s'il est muni des pouvoirs des puissances alliées dont il stipule les intérêts, 31,^<îomment le journal ' ofticiel s'exprime sur cette négociation, 32, — doute de la sincérité du négociateur anglais, 33, — ses instructions à Ctarke envoyé à Vienne pour traiter de la paix, 51 et suiv., — demande à Malmesbury une réponse catégorique sur les compensations , 79 , — lui déclare que la France ne peut céder les Pays-Bas, 89, — vive et longue discussion avec l'ambassadeur anglais, 90, et suiv., — parle de renverser l'édifice gothique de la constitution germanique, 95, — s'entretient des colonies, delà hollande, etc.; répète que la difficulté relative aux Pays-Bas est insur* montable,^ 104,— sa lettre à Clarl^ sur la politique générale, 135, — à Bonaparte sur les hésitations de l'Autriche, 428, — comment il s'exprime avec les plénipotentiaires d'Udine sur les princes d'Allemagne et la Prusse en particulier , 463, — "conclut la paix avec le ï>ortugal , 20 août 1798, V, 123,— sa lettre à Bonaparte (juillet 1797), sur la demande qu'il avait faitç a
DIL la Suisse de traverser le Valais ,^
BEODATI (le comte), envoyé à Bâte, par l'Autriche, sans caractère public, pour observer la conduite des diplomates, III, 183.
BESAIX, nommé provisoirement au commandement de l'armée qui
, doit traverser la Manche, V, 8,—
\ pi^ au commandement de l'iule droite, 473, — ses succès en Egypte,
. VII, 348, — arrivé sur le ehamp de bataille de Marengo, annonce à Bonaparte qu'il regarde la bataille comme perdue , 402 , '— son attacfue impétueuse et décisive; est trouvé parmi les morts , 403.
PESCORCHES BE SAINTE-CROIX, envoyé à Constantinople comme iimbassadeur, ne peut obtenir que le titre de consul, VI, 247, — il est remplacé, 248, — retourne à Ckm-
. stantinople pour rassorerla Porte
. sur l'expédition d'Egypte, 269.
BESPtNOls (le général), jcemmande à Milan (mai 1790), UI, 348.
BESSOLLES (le général), ses ef-
. forts incroyables^ au milieu des-
. neiges pour déposter le général Lau4on,*VII, 228, -— dierche à rejoindre Moreau, 236.
BtLLON ( le général), occupe près de Glermont en Argonnela forte position des mettes , 1 , 460 , — témoigne à un envoyé du doc, de Brunswick le regret que le roi de Pnuse se soit laissé entraîner à la guerre, 501 , — assure qu'il ne Mlait pas songer au retour des princes ni des émigrés , et que l'AHtmagne devait craindre une invasion ,
. 502 , — est près de surprendre les princes au château de Soi, n, 4, — sonune le gouverneur de Verdun de rendre la place, 10, — confère avec le générai Kalfcrffoth, et demande une prompte r^coise à*la sommation qu'il a faite, iàid, r — cequ'il dit pour porter legénéral Kalkreuth à unir la Pnisse avecla France, 1 1 ,— mandé à Paris, 13,— document inédit sur l'expédition de son frère contre Toumay XIIl, 43, etc.,— mis en pièce» aux port«s
. ,de Lille, 50.
DUB
IHHIM (Cbrétiieii-Ouiliftomr)) employé prassien, établi depms 1797 à Rastadt, recherdie les eausesr et les auteurs du crime commis dans cette ville, xni, 164.
BOliOMIEU , commandeur de Tordre de Malte, attaché à la révolution et au directoire , donne des lettres pour ftnrmer un parti finançais à Malte, V, 460,— ses lettres pwAdesà bord de l'expédition iraÉiçaiae devant Malte, crapêchent les dispositions de défense, 70, — gagne Je grand-maltre, 73.
»0MBAOWSi:i (le général), se met enjoiArche ver$ Runini, pour faire
, re^nnaitre au pape la république cisalpine, V, 201.
Bl^aiA (le carduaâl), secrétaire d'état, n'était point l'ennémi de la Fi^c^ V, 189 , i— donne Tavis au général Pnrrera qu'il ne conunandera pas les troupes de S. S., 199, -—consterné du départ prochain de Joseph' Bonappirte après la mort d« Dupbet, va lui faire des e:£cuses; sa faiblene extrême en cette circonstanee^ 216^— conjure à ge- ' nonx le ministre d^Ëspagne de se rendre à Florence pour en ramener Bonapavte ; écrit au prince Massimi, ambassadeur du pape en - France, pour se mettre tout entier à la discrétion du directoire, 217, — décide le ministre d'Espagne à rester à Rpme, 22S , — « sa proclamation aux bâbitans de Rome, 23d,— est arrêté après les troubles de Rome,. 270.
BORNBfiRG ( le colonel ) , pro4ette renlèvemcnt de Jérôme, roi de Westpëalie^ X, 326.
BeYR^(le général), signe la capitulation de Mayence avec le général Kalkrettth, le 22 juillet 1793, II, Sij^-'^éfeBàvL au comité de salut puJbiib r l^ai* Merlin de -Thionville et Rcwbell, 385.
BRAKfic, ministre anglais , favorise une révolution démocratique à Venise, IV, 307.
BUBOIB OE CRAlfCE, annonce à la convention la campagne d'hiver de Hollande, pour ndier la chute des^ tyrans^ III, 120.
SUBOUQVBT (le général) , assailli
Dvm
\ alu Chéne-Populeux par les émi- '^rés, est coupé de son corps prin-
'•tjrpal, 1,464.
1HJ601IIMIER , géhéral en chef de
' rarrtée devant Toulon, propose ' dé tenter un coup ^de main sur la redoute anglaise, H, 422, — •rétissit dans son entreprise et
•'force les Anglais à s'éloigner, ibid. ^ — entre dans Toulon, 423.
BVflBSME (le 'général), enfermé *dans l'es Abruzzes^ à rarmée de Championoet, VII , 48 , — en sort et prend les villes de Chietti et de Pescara, 56, — vient annoncer à Chatnpionaet l'approche de sa division, et lui rend le courage, 135, •-HBaet en fuite ICvS paysans levés ' en masse dans les Abmziies, 140, — et se joint à Championnet, ibid. y — horreurs commises par îa colonne qu'il commandait, 199, — entre dans la Catalogne, X. 121, * —attaque une seconde fois Glronne et se voit forcé d'en lever le siège, X, 439:
BUBIOLARD, député, dansTâ séance du 23 juin 1797, s€f plaint du silence du directoire sur les révolutions de Venise et de Gênes, IV, 382 ,.— demande des renseismemens, 383,-— est combattu par Garran-Ooulon et par Raineul,.384.
DUHOURTEZ , maréchal de camp, habile explorateur politique , se rend à Bruxelles, pour connaître l'état du pa3^,'T, 89, — nommé chef du ministère français à la fin de mars 1792, 277, — d^ails sur ce général, ibid., — ^n'était pas sans appui i«rès dé Louis XVI, auquel il avait fait remettre un mémoire " vers la fin de l'année 1791, 279, — obtient six millions pour dépenses "secrètes, sans'êlre tenu d'en rendre compte, lé/rf., — son premier discours à l'assemblée, 280, — son opinion sur les ambassadeurs de France à cette époque, 281 — examine les dépenses de ces ambassadenrs,282, — fait quelques changemens dans le corps diplomatique, 284, — ^son rapport confidentiel sur r^semble de son département, ibid., — voit dans la nation germanique trms intérêts distincts ^
DUM
286, — la guerre contre la France devait le ruiner, 287,— adre&se de
, nouvelles instructions aux divers
. envoyés de France en Allemagnfif 288; — son opinion sur le rôle de
. conciliation àjouerparrAutricbe, ibid.^ — analyse de sa première dé-
.. pèche àM.deKoaillesy 289^— examine les motifs de la guerre doot on menaçait la France, 290 — affecte de douter que l^union de VAiàt triche et de la Prusse soit sincère, 293^ — fait beaucoup de cas de Gustine, 294,^-^ manifestant son indignation, donne il l'assemblée nationale y connaissanoe d'une note du prince Kaunitz, du 18 mars t792 , 309^ — demande ^u'on ne prenne point de délibérationavant la réponse catégorique qjjLiX a demandée, 310, — ^ demande que la . France prenne l'initiative de la guerre, 314, '--aurait voulu tracer autour des hommes d'état le cercle de Popillus, 318, — sa note àrambassaaeur de France à Vienne , ibid, et suîv.'^prépare tout pour amener la déclaration de guerre,^ 323,^fatt signera Louis XVI une lettre directe au roi de Hongrie et de fiohéme ; texte de la lettre, ihid, et suiv.--communique cette lettre et autres pièces à l'assemblée, 324, — discute au conseil du roi les pré' tentions inadmissibles de FAutriche, 325 , — extrait de son discours, 326 — ^s'ef force dans un en* tretien confidentiel avec Louis Xyi| en présence de la reine, de lui
. prouver qu'il compromet sa couroniieenne déclarant pas laguer-
' re à rAutriehe^ 327, — le 2e avril, lit im rapport sur la nécessité d'attaquer l'Autriche, 329, — son dis-
. cours, i6/«f., et suiv.,— obtient par un décret d'urgence la déclaration de guerre, 340,-^avait un plan de campagne tout prêt, 367, — veut surtout l'occupation de la Belgique,358,-^y avait envoyé differens agens, 3ô9,-''-cherche à détacher la cour de Turin de celle de Vienne, 361, — à quelles conditions, ibid, et suiv., — réponse à la lettre du roi
: de Sardaigne, annonçant qu'il ne peut recevcNT M. de Sémonville,
DUM
365,->- donne ordre att'sbâr Utlande ; chargé d'affaires à Turin, de quitter cette ville, 366,— rend comptée l'assemblée de sa tentative auprès de la cour de Turin, et de ses suites^ 367 , —réussit à obtenir six niillions pour les dépenses secrètes de son département , 368 , ^ prétend , dams ses Ménèoiresy que son plan de campa^e futdéjoué avec une profonde scélératesse, 370, — voulait bmsqufsr rinvasion, 373, — son plan, en cas de non succès, ibid.^ — obtient, . après le 10 août , le commande»
ment de l'armée, 441«-*-nuilgré les ordres du ministre de la guerre , Servan gagne à la hâte la forêt d'Argonne et ses défilés; phrase re^ marquable à ce sujet, 4âo^ — se rend maître de tous les passages, 451,— néglige le passage miportantde la Croix-an -Bois, 463, -^ le fait atUqueretreprenore, /ô/</.,— esttoHrné par les troupes de Giaûrfayt; sa position difficile, 465, —refuse de . recevoir un parlementaire du duc de Brunswick, 466,-* prend la résolution hardie de gagner, dans la nuit , Sainte-Menehould , et d'y rassembler ses forces, ibid,y — atteint heureusement, avec le gros de l'armée, les hauteurs deDammartin-sur-Hans , 468 , — ne partage point la terreur et le dés€â*dre de la division Ghazot; après Falfoire de Vaux, ses troupes font recaler les hussards prussiens, 469, — occupe sans obstacle son nouveau camp pi;è8 de Sainte-Menehould , 470> — tron^pe le roi de Prusse et le duc de Brunswick , 471 , — est rejoint par Beurnonville, 472,— a dans ses mains, par la réunion de divers généraux ^ des forces supérieures en nombre, à celles du duc de Brunswick, 474 ---'fait passer des forces à Kellermann qui occupe les hauteurs de Valmy, 477, — causes de sa confiance et de sa présomption le jour de la bataille, 483 , — correspond arec Danton qui dominait le conseil exécutif provisoire, 484, — prétend qu'on ne peut traiter de la délivrance du roi qu'après l'évacuatioii du
DUM
tei*rîUilre français piar les armées alliées , 486 ^ — se refuse ièriDellement à une entrevue avee le duc de Brunswick, 487 , — raisons de ce refus personnelles au duc de Brunswick; demande un parlementaire pour régler t'échange des prisonniers, 488,^— fait remettre un mémoire au secrétaire du roi de Prusse, où il épuise toutes les raisons capables de lui faire évacuer la France, 489, — ^combat les argumens de Manstein, aide^e-camp du roi de Prusse^ repousse avec dignité la proposition qui lui est faite de se déclarer pour Louis XVI, çn s*unissant aux puissances, 491, -—demande et obtient une suspension d'armes et unenouvelle entrevue, 492, — ne veut point quitter SQU camp de Sainte -Menehould , où il concentre ses forces, 493, — s'occupe d'un cartel d'échange où il refuse de comprendre les émigrés, 49&y — ass.ureque les Français ne combattent le roi de Prusse qu'avec répugnance^ 49e, — peur réponse aux conditions proposées ' 4Mir Manstein^ lui remet le décret <ie la convention, annonçant l'abolition de la royauté, 497, — refuse de nouveau de se rendre au camp du roi de Prusse» 498, — sa lettre au ministre des affaires étrange^ res, 498 et suiv., — ne veut traiter que del'éloignement des émisés et de l'évacuation du territonre ; envoie le ccdonel Thouvenot au quartier général prussien à cet effet, 503,— envcûe Westermann à Paris pour denumder des rensetgoemens sur Louis XVI , ^7, . — travaillait à sauver Louis XVI; son zèle pour la délivrance du territoire était sans bornes, 508, — efforts près du roi de Prusse, iàid.j — cherche à éclairer le colonel Manstein ; ne |>eut réussir à ro^^ pre les liens qui unissaient la cour de Berlin à celle de Vienne, 509, -r^veut rester maitre des négociations; sa lettre au ministre de la gi^erre, 512, — ^répond au nouveau manif^te du duc de Brunswick, et fait dénoncer l'armistice, 514, — écrit au ministre.de la guerre sur
UM
le pftrti qu'il avait pris pour sauver la France et forcer l'ennemi à la retraite, II , 2 , — serre les Prussiens sur les deux rives de l'Aisne, 3, seslieutenans poursuivent avec chaleur les émigrés, M., — permet à Kellermann de harceler l'armée prussienne, 5, — le 6 octobre, déclare à Kellermann Tintention de se porter dans les Pays- Bas, ibkl»^ — le charge de reprendre Verdun et Longwy, ibid.y-^^se rend en toute hâte à Paris, 6,— son influence au comité de défense générale, 24, — » à la veille de couronner ses desseins par l'invasion de la Belgique , 74 ^-^ attaque les Autrichiens à Jemmapes» ioid.^ — bataille meurtrière , 75 , ^^ rapprochement entre cette bataille et l'affaire de Valmy, /ô/nt,— suites de la victoire dé Dumouriez, 76, —
- refuse de traiter avec Clairfkyt s'il ne repasse le Rhin, 77, -^presque toute la Belgique esC soumbe à ses armes, 99,-^sa nete sur la légation française à Londres, dorant son ministère des affaires étrangles , 122 et SUIT., — *son habi-
- letéportelaoourdeLoBdresàuser de inénagemens, 124,-^veut favoriser une révolution en HoUimde, par l'entée des troupes françai-
■ ses^ t32, — s'oppose à rétablisse- ' . ment du système révolutionnaire proclamé par Cambon, 140, — ne croyait pas qu'il fût possible de détacher la nation anglaise du souverain, et d'opérer en Angleterre une * révolutioD démocratique, t55, — -après la mort de Louis XVI, et le renvoide M. de Ghauv^tp , se rend
- i en personne sur les frontières de la
Hollande^ 173, — reçoit à Anvers le'secrétaire du grand-pensionnaire, Van-Spiegd, 174, — mande à lord Auckland qu'il ne peut plus conférer avec lui, et qu'il a reçu Tordre de faire la guerre, 1 80,— son invasion sur le territoire des provinces-unies,206, — ^absent lorsqu'il est attaqué par le prince de Saxe- Gobourg, etc., 209, — forcé de se retirer sur Anvers ,210 , — ^arrive dans les plaines de Nerwtnde pour 1 arrêter l'ennemi, iàid., — veut
DUM
tenir à Tirlemont et à LoiiYain , /défait de nouveau par Clairfavt, 211 ,— perd la Belgique, ihid, ,«^Ia8 de lutter contre ranarchie, vent revenir à la monarchie constitutionnelle, saisir le pouvoir et le remettre au duc de Chartres, 212, — veut marcher à Paris avec l'armée pour dissoudre la convention , 213, — envoie au prince de Cobourg pour lui faire des ouvertures importantes, ibid. , — confère avec Maok , chef d'état-major de l'armée impériale, lui dévoile une partie de ses pkms et obtient une première convention. 2 1 4, — forme une forte, arrière-garde pour en imposer aux Autricbieos, 216 , — campe sous Bruxelles , la ouitte avec ordre et sans pillage, ioid. , —révèle tout son plan au .général autrichien , conditions qu'il exige, 220,^ — ^rtooit à Toumay trois aitiliés de la soeiété des iaodbins , mveotive contre la convention et dit qu'il veut sauver la, patrie; annonce qu'il a entamé une négociation avec le princede CoboMrg, 221,— dénoncé aux commissaires de la . convention àliiifi par les trois jaeobias, 222,rHDi|andéà la barre, relose à\y comparaître, ibid.^ —fait ^arrêter ks commissaires de la convention et le générai Beumonville, chargés de s'assurer de sa personne^ et les remet au général Clairfayt, 22a ,— au liciu de faire déclarer son armée, s'enj^age dans le dédale de la diplomatie et compose un manifeste pour rendre compte de sa défection, 220,— reçoit des eoups de fusil des volontaires de rYonne,comme il s'approchait de Condé pour conférer avecleçrinoe, 229, — leur échappe, rQpint le col<»iel Mack, et rédige avec lui, au nom du prince de Cobourg, une Adresse à la na^ tionjrançaise^ 230, — rédige ime autre proclamation à son armée, où il parle de Louis XVI, 234, — veut rallier ses troupes et se porter sur Lille ; mais la djesertion de l'artillerie entraîne ceHe de la majonté des soldats; sa tête est mise à prix; il se retire à Toumay, sous i'cgtde
DUN
aotndiieaBt, 26$, — jugement sur la conduite de ce général , 236 ,
— sa conversation avec le prince de Cobourg, après la deuxièfne proclamation de ce prince , 243 et sittv. , — retient en vain le général français, 245, — fuit en Belgique et vit dans la retraite^ 246 ,
— son opinion sur la conduite des puissances après l'affaire de Famars, 289,— est accuséd'avoir exci-^ té les émigrés à^rendre les armes afind'erapécherle démcsnbrement de la France; foreé de quitter Bruxelles, se retire en Angknerre, 331 ,— complimente le prince C3iarles sar ses triomphes, VU, 282,'— présente à Paul I*' un projet de guerre coatis la France , 415 , — aurait voulu se mesurer avec Bonaparte, 426, -attaché encore pins à la maison d'Orléans qu'à la branche aînée, ibid,^ — soutenu par le comte Panin, 427, — son plan d'attaque,' ibid.y — est obligé de quitter Pétersbourg^ 428, —réfugié en Silésie chez le» frètes Moraves (1805), IX, 290,— assiège le roi de IVusse de ses lettïres contre Napoléon, ibid,^ — ofàre à l'Angleterre deservir en Portu^, X, 229, — puisa l'Espagne, qmie refuse, mais accepte son projet de guérillas y 230, — désespère de sa eause en 1792 ; envoie son propre neveu au camp des émigrés, XIII , 76 , — sa lettre au baron d'Hardenberg, 183 et suiv., — ses conseils, parvenus trop tard , deviennent inutiles, 189.
MJlfCAll (l'amiral), bloque la flotte hoHandaise du Texel, est: forcé par la tempête de gagner la rade d'Yarmouth , V, 124, — reviei^ sur les côtes de Hollande et bat
. complètement la flotte hollandaise, 125.
HUN BAS(le géné[^% force les Fran* cais à repasser le W aal avec peite, àans l'hiver de 1796, III , 121 , — bill qu'il fait rendre lors du projet d'invasion de l'Angteterre par la France, V, 47 4^ — déclare, qyie l'exécution du traité d'Amiens eut compromis rindépendâiiee de Malte, VIII, 220.
ELE
DU-PETIT-THOUABS, capitaine de vaisseau à Aboukir , veut qu'on lève l'ancre pour combattre à voile libre, VI, 86.
DirPHOT, offîder général, démo- • crate irréligieux, envoyé à Rome auprès de Joseph Bonaparte, par son frère, V^ 204, — est tué par un soldat romain , comme il s'avançait en nnifbrme et le sabre à la main, 208, — il périt hors la juridiction de l'ambassade , ibid. , — devait épouser le lendemain mademoiselle I>ésirée Clary, sœur de l'ambassadrice (1)^ ibid., — le corps de Duphot est inhumé dans l'église de Samt-Jean de ia Malva^ 2â0 , — souscriptioi^ pour un monument, idi^.,— dl est détruit lors de la prise de Rome pu* le roi de Naples, VJ, 475.
BUPOST (le général) , se porte sur Salamanque , X , 1 21 ^ -^ marche contre Gastanos^'empare de Gordoue, qu^il livre au pillage; y^ séjourne long-temps ,^ 196, etc., — est déÈitt et capitule honteusement à Baylen,196.
DUftFORT (Alphonse de) , pente les instructions de Louis 1(^VI au comte d'Artois, alors à Venise, 1, 108^ -4eioâità Florence, loa, — et a Mantcme , en <>btient les promessés' les plus rassurantes , 112, — ies communique à la famiUe royale de^Fcance, ibid,
(e) EUe est avjoard'hai reine ^ Suède.
ELE
DUaac, aide-de-camp^ Bonaparte, envoyé pour porter à Vienne les préliiniçairea d'un traité, ne peut traverser les postes autrichiens, VU, 423, — est accueilli gracieusement à Berlin , VIII, 15 , — ses formes agréables, tB,*-expo6e fe but de sa mission avec une if^fanchise militaire^ 2Q, — propose au roi de Prusse une alliance eevtre l'Autriche» 22, — ses conférences avec Haugwit»,;&fâf., *— dans son second voyage à Berlin trompe la prévoyance du roi, 62, — dml se rendre en Russie pour s'entoidre sur l'expédition dans l'Inde, ih:^ —
. apprend à Berlin la mort de Paul I**^; 96, — flagorne l'assassin Zeubow, 97» — nepeutlrenouer auprès d'Alexandre le flldes négooiatiens pour l'expéditicm dans l'Inde, 98 , — ne soupçonne pas la finesse et l'esprit d'Alexandre» ilid^^ —ses ' lettres^ interceptées, choquent le ministère russe ; texte de l'une d'elles, ^drossée à Fouché»99,*-«>ne
. peut tromper et s^uirepcrsonney lOSy*— quitte Berlin sans avoir pu approcher le roi et Alexandre'»
482^ — annonce, a{n:ès la bataille dléna» ^u^oi de Prusse» à quelles conditions on pourra traiter »rec lui» IX» 324» ^ estenToyé àl'eufpereur Alexandre apvès* la bataille de FrÂedlapd» 421, "— meurt dans
, une affaire» après la batûlle de Lutzen» etc.» aII, 161 •
EtCKMEVfilt (le major)» coniere avec Custine pour la r/éddition de l^ayeoce» II, 58 , — s^ne la capitulation^ 59 , — accepte le grade de colonel dans l'arâiée 6*ançaise, 61.
ÉLECTEUR DE BAPE , contrarie les vœux de la Russie relativen^ent à la violation de son lierri- 4lQire, Vm , 373 , .— tout dévoué à la France^ 373 , — vient attendre Napoléon à Ëttenheim et sk-
gne un traité avec lui» 484, — . après la bat^Ue d'Austeriitz , se met en possession des domaines qui lui avaient été promis , etc.»
IX , 5 , — laisse occuf>er le fort de.iLehl par les Français, 12, — abandonne Napoléon ,' XII » 13S.
ELECTEUR DE BAVIERE , promet - à l'Autriche de se réunir à eUe, , et se rend à V^m*t»bour8r, en disant qu'il se devait à la France où était son fils , VIII , 470 , --ce qui
ENG
peot exeusersa conduite, 471 , — prend le titre de roi aprè» le traité de Presbourg, IX, 10, — s'allie avec l'Autriche, après avoir averti franchement Napoléon, XII, 236. '
ELECTEUR DE MAYEN€E (baron d'Ërthal) , prince bienveillant et éclairé, fait au-mar^is de Bouille une réception honorable, Ij 1 33,— dès le !•» janvier 1794, abandonne sa capitale, II, 451, — se montre infotigable pour détourner le roi de Prusse du dessein d'abandonner ia coalition , 501 , — fait à la diète la proposition formelle de la paix, m, 88,— ses motifs, iirid.
et suiv., — demande qu'on recoure à la médiation de la Suède et du Danemarck, restés neutres, 89 , — sa réponse au général Hatry, qmi somme Mayence de se rendre aux armées françaises , V,
iucTEVft WE SAXE , jMnnce vertueux et loyal , hésite à s'unir à la Prusse contre la France, et fournit enfin 18,000 hommes^ IX, 270, —est forcé, après la bataille dléna, de subir le jouç de Napoléon, 324, *^ signe un traité avec lui; prend
• l«titrederoi, 349i
«U^tTEUB P)4&,AT»r , énonce à- la
" diète le vcen d'une paix faono-
. rable, III, 88, — envoie au chancelier de r£mpire ses réclamations contre l'envahissement projeté de la Bavière > 180, — demande une réponse catégorique, ibkl.
SL6IN ( le lord ) , chargé par Georges III de presser Léopold d'intervenir en faveur de la familleroyale, I , 102, — confère à ce sujet avec Bischofswerder , 104,
^ministre plénipotentiaire près le
gouvernement des Pays-Bas , s'efforce de faire sortir le prince de Gobourg de son système de guerre sans résaitats, II, ^90;— part pour Londres lorsque le roi de Prusse se retire de la eoatition , 600; —est arrêté en France, quoiqu'il lût
^ autorisé à se rendre en Angleterre; pièges qui lui sont tendtuT, Vm,22i. ^
ENfiE6TE0£M (le baron), sa note
EST
au comte de Niepperg, sur la médiation de l'Autriche, XI, ' 334.
ENGHim (le duc), parmi.les ^înccs français, se distingue par son re-»
fus des indemnités offertes par Bonaparte, VIII, 317, — détails sur son assassinat, par VOôsermteur prussien , 326 , — effets de ce meurtre sur les gouvernemens de l'Europe, 330, — adhère fortement au refus de Louis XVIII d*abdic^uer,XIII, 170, — sa réponse a la lettre sage et prophétique de son aïeul ,171.
BNTRAIGI7E8 (le comte), intrigant, publie son prétendu ft^gmentde Poiyl»e contre Napoléon, IX, 1 17, — ' pousse le roi de Prusse à la guerre, 288.
BRLAGll (le baron) , refuse le commandonent 4es troupes b^uoises, V, 323 , — le reprend en janvier 1798 , 344 , — se présente au conseil souverain, et demande à employer la valeur des Suisses ; il obtient despouvoirsillimités, 374, "^ arvéte les dispositions d*unf attaque générale, '375, — ses pouvoirs sont révoqués, 377, — il vol& à Beroe-, s^^f consume en ve^roches; revient à son armée qu'il trouve pleine de désordre, 380, — rallie, ses nûlices àUrterm et se défend héroï^tement, 394, — est immolé près du village deMunsingen, 397.
ESCOlQUlZ(le chanoine), s'attache à son élève Ferdinand, le prince des Asturies, X, 86, — surveille les intrigues de Godoî , etc. , 88,
— entretient le prince dans de nd^les sentimens ; il est exilé, 89,
— s'échappe de son exil et confère avec Ferdinand , ibid, , — résiste à toutes les cajoleries de Vemperetir, 144, — réfute la lettre de Charles IV à son fils, dictée par Napoléon, 149.
ESTBRHAZT (le prmce) , doit commander une armée dans le Brisgaw, et un corps d'émigrés, I, 423 , — estphicé surleUaut-Rhin,, se condamne à une campagne inactive; II, 39.
FAY
ETBUR (d'), ambassadeur à Turin, homme modéré, VU, 102, — son caractère timide , 109 , — fait
FER 397
enlerer les annes de la république de dessus sa ixHte, et se retire dans la citadelle, 111.
FABRE D*£6LANTINE , envoyé par Danton à Dumouriez, pour le réconcilier avec Kellermann , I,
FAUCHE-BOREL, imprimeur, chargé par le prince de Condé de faire des propositions à Picheirru en faveur de la cause royale , III, 198, — pousse la Prusse à la ^erre , VIII , 501 , — persuade a l'empereur Alexandre que Moreau se prêtera volontiers à la contre-révolution, IX, 288, — gobe -mouche politique , AIII, 150, — passages de la brochure imprimée à Bruxelles en 1816,- 152, — abandonné par Louis XVIII, se donne la mort , 1 57.
FAUCHET (Fabbé), député à l'Assemblée nationale , veut la guerre contre l' Allemagne, I, 180.
FAYPOULT , ministre de France à Gènes, instruit Bonaparte de ses conférences avec les nobles Durazzo et Cataneo, IV , 357 , — les patriotes et les nobles le conjurent à la fois d'arrêter l'effusion du sang « 361 . — est insulté , rentre à l'hôtel de la légation accompagné de deux sénateurs, etc., 362 , — demande une augmentation de garde, 363, — donne à Bonaparte avis de la lutte sanglante des patriotes et des charbonniers, etc. , de Gènes, 364 et suiv. , — veut transiger avec l'aristocratie génoise ; sa lettre explicative à ce sujet à Bonaparte , 367 , — assiste à la lecture de la note adressée au doge par Bonaparte , 37 1 , — insiste pour que les Français soient mis en liberté, 373, — les reçoit dans son hôtel et leur procure des secours, 374 , — demande l'arrestation provisoire de deux inquisiteurs
d'État et d'un patrid^, 375 , — ne l'obtient pas, et demande ses passeports ; informe Bonaparte de cette décision , 376 , — confère , la nuit , avec le parti réformateur des nobles , signe une convention secrète, et obtient l'arrestation de inquisiteurs , etc., 379 ^ — sa dé|iêche contidentielle après l'organisation d'un gouvernement provisoire , 380 . ^^ est envoyé à Rome après l'établissement de la république en cette ville, V, 258 , — s'oppose au pillage de Caserte , Vil, 145 , — quitte Naples, 179.
FERDINAND III, grand duc -de Toscane, son embarras lors de l'arrivée de Pie VI à Sienne ; fait suspendre les préparatifs qu'on faisait à Florence, V, 25 1 , — s'oppose à ce que S. S. se rende à Pise où était la cour, 252 , — expédie des courriers à Paris et à Milan pour faire approuver sa prudence, et à Vienne pour s'y ménager des motifs de sécurité, 252 , — aussitôt qu'il le peut, renoue ses relations avec la France, VII, 11, — chassé de ses États par Miollis, 198, — commande l'armée de réserve |en 1805 , sous Mack, VIII^ 459, — cherche, après la capitulation de Mack, à retarder la marche de l'ennemi, 494 , — s'allie à Napoléon , et prend le titre de grand - duc de Wurtzbourg, IX, 256, etc.
FERDINAND IV, roi des Deux^iciles , montre de la fermeté dans ses rapports avec la répubhque française, VI, 41 1^ — part pour son quartier-général a San Germano, 413, — est cité à Rome pour rendre hommage de sa couronne au peuple , substitué au pape par la révolution qui venait de s'opérer;
FER
414 , — ' «hTOÎc à Vienne le djic de GaiDMHChiarô pour traiter avec r Autriche^ 421, — ordonne tine levée extraordinaire, 422, — presse les arméniens, etc., 426, — n'accorde pas la liberté aux prisonniers politiques , mais foit continuer le procès de plusieurs d'entre eux , 428, — déclare que tous . les Napolittdns de 1 7 à 47 ans sont loldit» sans excepter lafismille yoyale » 4dS , — se décide à faire la guerre à la France, 433, — n'écoule pas les réclamations de renvoyé de France , et continue tes preparatifo de guerre ; envoie à Vienne le major Suzanna , pour se concerter avec rAutriche, et lui demander un général , 435, — s'avance avec la reine au-devant de Ndson, qui débarque à Naples, 439, — se rend, pour conférer, sur le vaisseau amiral, 451, —son mensonge à l'ambassadeur français au sujet de l'entrée de Nelson dans le port de Naples , ibid.y — lait verser au trésor tout le numéraire et crée des bons royaux , 453 , -— charge son ambassadeur à Paris de se plaindre du manifeste publié a Rome par le présent du consulat, 458 . — annonce son départ pour rarroée, 461 , — conclut un traité d'alliance avec l'empereur de Russie , 463 , — et un second traité avec l'Angleterre, 464, — part pour Farmée, 466, — suit l'armée avec Adon , 467 , — sa proclamation, ibid, y — son entrée solennelle dans Rome; descend au palais Famèse, qui lui appartenait et reçoit les félicitations des grands, etc. , 474 , — laisse commettre les plus grands excès; nomme un gouvernement provisoire, 475, — ^invite le pape à venir repràidre son gouvernement sfârituel et temporel , 476, — lettre
S'il lui écrit , ièia, , -^ apprend ) échecs reçus par son armée, croit que tous les généraux, mtee Mack, le trahissent , VII, 27, — effrayé, monte dans un cabriolet de poste et vole à Caserte , 28, — persbte,' à Naples, à soutenir
FER
^'on l'a trahi : son discours à la reine et aux ministres ,32, — sa proclamation à ses sujets, 36, — résiste courageusement aux nobles qui voulaient capituler à tout prix avec les Français, 41^ — se décide à se retirer ea Sicile avec la famille royale , 42, ne
^ se rend point aux prières des députés de la ville qui l'engagent à neiNtf s^éloigner , 43 , — nomme pour vicaire général le prince Fignatelli , ièid.^ — perd son fils Albert dans une tempête, 44, — rentre à Naples le 27 juillet 1799 , réactions , acte de grâce .incomplet qu'il accorde , 333 ,' — est abandonné par les Anglais et les Russes; se>éfu^e de nouveau en Sicile,' IX, 86, — irrité du despotisme de lord Bentinck, veut fuir, est arrêté et renfermé à Colli , XII, 303^ — refuse de reprendre l'autorité, 304.
FERDINAND Vit, prince des Asta- "ries, son caractère » X, 86,— épouse Maria-Antonina de Naples, et la perd ^ 88,— ses remets, 89, — abreuvé de chagrin, s'adresse à Napoléon secrètement , réclame sa protection et lui demande pour femme une princesse française, 90, — est arrêté par ordre de son père, 119, — est mis en jugement; n'est pas condamné, 120, — ne veut pas quitter Madrid et suivre la famille royale , 1 29, — il est salué roi par le peuple, 131, — proclamé avec des cns d'espérance et d'amour, 133 , — commence son règne par des actes de justice, etc., 1 35, — envoie des députés au-devant de Bonaparte qu'il attend comme un ami , ibid. y — part podr Burgos, croyant y trouver Napoléon, 137, —écrit à la^unte qu'il est satisfait des dispositions de Pempereur.
143, — mande à ce dermer son départ pour Rayonne , y fait son entrée le 20 avril 1«08, 143, — instruit par Savary que ia maison de Bourbon a cessé de régner^ proteste qu'il ne peut disposer des droits de sa famille, 144 , — fait notifier sa résolution de ren-
trcr dans ses États , 146 , •— à . queUes eonditions il consent à , rendre la couronne à son père, 147^ -^ attéré des menaces de son . père et de sa mère, supplie, dans . une lettre, Napoléon de le prendre lui et sa lamille sous sa protection, . abdique en faveur de son père, «te. 9 lô2, •— ratifie à Bordeaux l'abandon de TEspagne fait à la France par son pere^ 1&3, — et se fend a Valençay, /iw?., — examen de la conduite de ce prince, 164, — il Tégète au château de Valençay, XI, 148,— des femmes suspectes lui sont en vain envoyées pour le corrompre , 149 , — ne veut pas traiter avec Napoléon (1813), qui lui propose de remonter sur le U^ne, XII, 271, -^les Cortès lui prescrivent, quand , il quitte Valençay , de se rendre en droite ligne a Madrid ,, 434 ,
— son hésitation; n'exerce au- Clin acte de souveraineté pendant six semaines , i6id,y — déclare la constitution nulle, etc., entre à Madrid, assure des pensions à son père, etc, 435.
FfiRSEN ( comte de ) , chargé de faire connaitre à l'empereur les motifs de Louis XYI, pour accepter la constitution , I, 151 , — est en «[uerelle ouverte , devant Varsovie, avec Man^ào, III, 63, -— gagne la bataille de Maciejo- , wice , 98, — envoyé au congrès . de Hastadt, V, 47 , — ami ^cère , de Çustave-Adolphe, roi de Suède; ennemi du prince (Charles-Auguste, élu prmee héréditaire, XI, 123, — accusé d'avoir empoiscmné ce jeune prince, est massacré par le peuple, 124,— avait contribué à Févasioa de Louis XVI, etc., idid.
FfeSCB (le cardinal), archevêque de Lyon , nommé coadjuteur de l'électeur archi-chancelier, IX, 151,
— ennemi de Napoléon; protège les jésuites, XI, 226.
FINKRNSTEIN (comte de), ministre de Prusse à Vienne, fait ses efforts pour amener l'Autriche à s'unir à' sott souverain; ses observations à M. de Stadion j IX, 277, — es-
FOU
père réussir, mais il est détrompé par une lettre de VObserpateur prussien ; texte de cette lettre ,
FISGBEB, majortgénéral autrichien, €(»npromis par les déclaraticms d'un transfuge de sa nation, chef de déserteurs français, se donne la mort, III, 269, ~ ses papiers jettent beaucoup de jour sur les causes secrètes des événemens de la campagne dans les Pays-Bas « en 1794, ibid. '
FITZ -V GISRALD ( lord Edouard ) ^ membre influent de V Union ir^ landaise , s'abouche à Hambourg avec Hoche , VI, 211, — confère à Londres avec un agent français, 212 , — est fait prisonnier et se donne la mort , 21 9.
FLA€HSLAND (le général de), accompagne le comte d'Artois à Pilmtz, I, 141.
FLEURY, consul à Bucharest, sa
dépêche au ministre des relations
extérieures sur l'alliance de la
^Bussie, de l'Angleterre et delà
Turquie, VI, 316.
FLORENT GUYOT, résident français à Goire, ex-conventionnel, met tout en œuvre pour la réunion des Grisons à la république, VI, 355, — demande réparation des outrages faits aux Français; prend congé de cette république qu'il n'a pu détruire, 366.
FONCES€A(Éléonore), républicaine
, exaltée, l'un des chefs de la conjuration républicaine à Naples, VII,
FODCHÉ, député de la convention .à Lyon , fait mitrailler la population de cette ville, II, 417,-— nommé ministre de la police, VII, 262, — ambassadeur auprès de la république Cisalpine, .VIII, 308, — rappelé à la police, 376, — se ménage déjà son pardon auprès du prétendant, XI, 6, — négocie la paix avec l'Angleterre, échoue et est envoyé à Rome, puis en IIlyrie, comme gouverneur, «5,— commence son cours d'mtrigues pour obtenir la chute de Napoléon, etc., XII, 196, —• envoyé par l'empereur à Naples, effraie
FOX
JoaeUm ior sa posîtîoii, €t Napoléon sur les eaCours de son beaufrère, 3M, — quitte cette ville, iàid.,— au retour de l'empereur, conseille de nommer le duc d'Or-* léans régent du royaume, 479, — • se cache pour ne pas être arrêté, ièid. , — nommé ministre de la police, 498^, — cherche à effrayer par un rapport sur les opinions royalistes, 499, — détruit les papiers laissés par M. de Blacas et sauve ceux qu'on voulait arrêter, etc., iàid,y — président du gouvernement provisoire, après la bataille de Waterloo, il hâte une catastrophe inévitable • 530 , — correspond avec Wellington et Blucher, 532, — dirige la conjuration pour rappeler Louis XyÛI, 533^ — sans conditions ^ ibid.^ — traite de la rentrée du roi avec
1 Talleyrand , revenu de' Vienne, 535, — promesses qu'il obtient de Louis XVIII, ibid.
FOX ( Charles ) , approuve la révolution française, II, 108, — ne peut empêcher que l'adhésion âe l'Angleterre aux mesures prises par les puissances n'ait lieu, t4ô, — pour embarrasser le ministère, somme Pitt d'intervenir en faveur de Louis XVI, 164, — reproche au ministère anglais la dureté de ses réponses aux envoyés de France ; esquisse la conduite des puissances envers la Pologne, 186, — vote contre la guerre, 187, — ^regarde la situation de l'Europe comme désastreuse, après la oampa^e des alliés en 1793, 463, — son discours, 464 et suiv., — ^accuse de trahison, le ministre qui avait tracé le discours du roi au parlement, le 29 octobre 1795, III, 243, — afiplaudit à la démardie piacificatrice des ministres, le 6 octc^e 1796 , IV, 24, — veut qu*on examine la conduite des ministres jusqu'à ce jour,' 26, — appelle l'avance des fonds faita à l'Autriche, à rinsu de la nation, un despotisme dictatorial , 112 , — sa motion éloquente est rejctée le 14 décembre. suivant, 113, treproche à Pitt l'origine et les
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dépenses de la guerre conttnentaie, 118, *— attaque le plan de finances de Pitt à l'onvertare du parlement (1798), V, 131, ^demande une réforme parlementaire, 132, — est appelé aux affaires étrangères à la mort de Pitt, IX, 72,— n'était point un homme d'État; sa vie, 74, etc., — réclame contre l'occopation du Hanovre, 106, — excuses qu'il reçoit à ce sujet du baron de Jacobi, iktd,^yremercie le roi de sa conduite ferme contre la Prusse, mais veut qu'on en respecte le roi, 109, — an espion français lui est envoyé s'offrant d'assassiner Napoléon, 186, — le fait arrêter et en donne l'avis à M. de Talleyrand , 187 , — ne refuse pas de s'entendre sur la paix qui lui est [offerte , ibid. , -^ vent que la Russie intervieniie, 189, — développement de son voeu, 190 , -^ accepte les conditions nouvelles proposées par Talleyrand, 191, — étonné des supercheries de Talleyrand , fut déclarer par lord Yarmouthçiue l'Angleterre ne veut pas traiter sans la Russie , 209, — repousse la proposition relative à l'indemnité du roi de Naples, 216, — mécontent de lord Yarmouth , veat que lord Lauderdale soit envoyé comme ministre publiquement accrédité, 224, — se laisse abuser par les négociateurs français, 237,
— rappelle lord Yarmouth, 229,
— état désespéré de sa santé, 233,
— sa mort, 234,
FOT (le général) , porte à Napoléoo, à travers mille dangers , des lettres de Masséna , général en chef devant Lisbonne, XI, 193, — les instructions qu'il rapporte sont inexécutables, 194.
F&ANCIA (le docteur), recomman-' dable par ses connaissances, sa conduite dans la Colombie, Xllf, 147, -— c'est l'homme le nhis extraordinaire du dix-neuvième siècle, 148, -^ a totalement changé; les habitans du Paraguay, ibid.
FRANÇOIS II , aisainé de Léopeld, succède à son pçife, I, 265, — sa lettre à Frédéric-Guillaume, con-
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tonant le nouveau système wmHé eatre les deux cours, 060, —portrait du jei^ie prni^e, 361, -^ ses deux inariages y 263, — ne foit aucup chaug^ment essentiel' dans son conseil, 264, ^^ ordimnede brûler toutes les dénonoiatk^ns et de n'en recevoir audme à Fairenir, M^j — défend son élo^e dans les livrei, iàid.^ •— donne Tassurance aux princes français qifil restera âdèle au système de son
S ère, 267 f -— confirme les traités e 4oa j^édéeesseur avee la Prusse, renouvelle le traité d'alHance avec la Bus^e r ^^9 ^ ^ réseau de s'opposer énergiquenent aux exigences de l'Assemblée national^ ièid.y — il est- ei^émement cboqué de Tordre donné^au sonn 4u roi de France par Dmnouriez, de diminuer les troupes autricbiennes en Belgique^ 311^ ^^ instruit de la dédaratiou' de guerre par la France, donne Poribre de fawe marcber 45,000 bomme» vers le^Rlun,^ 341 , — pour accélérer son. élection a l'Ëmpiire et se rendre fayorabie le roi de Fmsse^ il renonce, efi fayeur de ee denûer, à la direcltion suprême de la guerre, 376^ — se trouve à Mayence avec Frédéric- Guillaume, iàicL^. ^-engage la cour de Cop^xba^e à comprimer la révolutioB^française, 391, — tex»te des|idépéebe,Vé^., — faîtaen entrée à JF^eoMlort ,. le 1 1 juillet 1792 9 pour son couronnem^t, 397 , — luxe de cette cérémonie, iàid.^ — remf«reur témaigne m satisfaction Mix troupes prussiennes, 39«, — arrive à Mayence, Je 19 juillet 1792, 420, — ne se réserve i|ue le commandemexit suprême de son armée dei Pays- Bas, 423« — sonmanileste |Murement «^atviehien, 424, -* atHière au manifeste, des iHiissance^ rédigé par lo naarquis de Li^^ion , 427, : — pven^ la isoule de Prague, en passant par Munidi , 483, *— l^ra de «on seecmd traité avec la Prusse ,' ,s|iniule l<k»èle du cetole . ccmtre^ la Fmaee, II, -SiKl, r^ dé- .p^yiEv» j(k^ bons miiiistises^ 20e,
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Ut
-- n^ Tkugut à la tête àes alfiùres, 264, — prend la résolution de se rendre à Bruxelles, aveci'imptottrioe, 392, — est arrêté par son cabinet, 393, ~ est résolu d^ouvrir en personiK une trois^me campagne avec un surcroît de forces, 492 , ««-conseik à ce que l'armée pnusicnne soit apiHrovisîonnée par les ËtGits de FEm|nre-, avant cdle d'Autriobe, 4*3, — provocpie Tarmement général des provinces, Mr'df., .
— confie le commandement de l'armée d'Empire , proprement dite, au duc Albert de ^xe-Tesohtn, 465t, ^^ se propose de se rendre à Tarmée; proclamation qui|H:^écèdeson~amvée à Bruxelles) 520, — il y est accueiUt>vec «ne grande allégresse , &22, ^ voulut prendre le commandeaaent de l'^mée, il en est dissuadé-par Tbu^t, 623, — mauvaises mesura prises à cette occasion iàidf achevai, pendanit douze beures et encourageant les soldats à la bataille près Tournay, ô38^ *«- invite le inince de O^ourg a se porter sur la Sambre pour |^reair la jonction des o(»ps Avançais, III, 3, ^— part pour se rendre de Malines à Anvers, en se plaignant de la Prusse, 4, -^ doute des: bonnes intentions de la Prusse, ibid.y — pa^se le Rhin et va directement à Vienne, résigné à l'abandon des proiVintes bel^s, 9, ^— s^ieation ' que aon retour produit en Europe, i6iéi,\, — les affiiires.de Pologne avaient contribué^ à le ramener- à Vienne, 12 , — donne ordre au comte d^Hamoneourt d'entrer avec son corps d'armée dans la Petile-Polo^e, • H , — sur les insinuations de lord Speneer , rappeMe le prince deOoboiirg, 70,- — témoigne sa «méprise à la Diètede ne pas avoir été emisulté sur la quesdon de ia paix, 93, *— consent à un délai de six semailtos pour l'ouverture du protocole; veut' attendre l'avis du cabinet Initannique, 95, ^ annonce à la Biéteqifit'estprét à procurera l^emptveuné paix juste
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«t solide, 173, — à qaelles canditions , ibid., -* ratifie TaTiade la Diète sur la paix ; mais refiue la médiation de la Prusse, en quels termes, 204 , — après la retraite de Pichegru et de Jourdan fait part à la Diète du refus du gofUyerneroent français , de concourir à la paix ,* 265, -— conditions auxquelles l'Empire demandait cette paix, 256, — annonce qu'elle ne peut plus étrenobtenne que les armes à la main , 258, — demande un armistice malgré les succès de ses généiraux, 260, — ses troupes perdent la bataiUe^le Loano, 264, — impression que produit l'armistice sur les loyalistes allemands, 264 et suîlr., ^ reçoit un courrier d» Bonaparte, et conyoque ses ministres; retee de coaBomuniquer avec la' France, si l'on ne remplit fias les fonnes ordinaires de la dipkfnaftie; en- Yoie des txmrriers à Bâle, BctIîd, etc., iV, .21,'-^ ne veut pas que Clarke soit reçu à Vienne, et reste fidèie-à l'Angleterre; consenttcRit au plus à une suspension d'armes en Italie, 84,— sa lettre, à Wurm- -.«er bloqué dans Mantoue, saisie . fiur un^spion, 138, etc. ,*^âa potitique francbe, 152, — ne ae h&te pas de signer la paix défiaitiTC arec la France, 406, -^ sa letti« . an grand due de Toscane, intérêt oeptée (du 20 juillet 1797) y 465, — accorde les pleâns pouvoirs pour tniiter de U paix, 503, ^ sa lettre • autographe au premier consul, en lui envoyant le comté de^Saint- Julien , VII, 41 1, -^ sa bonne toi, Jàiei,y -r- signe un. traité de^ paix aT«c la France, le 9 février 1801, 4^, — fait eoimaâtre à la Diète germanique le traité de^: Lunéville, et s'excuse sur lescirecmstanoes on il s'est trouvé, VIII, ^ 48, -^ râQexions sur ee trûté,' Jbid., ete., — adoré de aes sujets, 54, --offre sa médiation mix cours de Paris et de saint Pétersbourg, 45â,--'*é€rit àrfilecteiir.deBweière pour l'engager àa'nniv^ lui, 449, ^ son ^entrevue «vec Napoléon, i^ès la bataiU«ik'Ai]6lerlit«;€Qn-
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dut un armistice, s If, — comment il se lustiâe de la perte de cette bataille vis-à-vis de l'Angle' terre, 5tl, — réflexions sur cette défense, 512,— examen du traité de Presbourg signé par lui , IX, 16, etc., — ^veàt réparer les maux de rÉtat; nomme le prince Charles généralissime de ses armées, 101,— sa déclaration, lors de l'établissement de la Confédération du Rhin, I6tj -*- se refuse à tonte union hostile avec la France, 351, -^-s'excuse par une lettre de ne point assister à Tenti^vue d%- 'làrt , X, ^40', ^^ sincère dans ses communications ' d'Ëi^fnrt , se lasse des insultes de' Napoléon, veut rétabUif son indépendance, 2»6, •--* ne reconnafit pas pour roi d'Espagne Joseph Çfapoléon, 297, -^•son mantfeste, 305, etc., ^ sa déclaration de guei*re, 3il, — hésite, après la bataille de Wagram, à rMifier l'armistice ; continue * ses prép^nratiCs et vent se mettre à la tête des troupes, 402, ■-* signe pourtant la convention deZ^aïm, 403,— encourage Véxal- •tation du peuple contre les Fran- 'cair, XI, 238, — ses traités avec •. im France et ht Prusse, 328, — ne déâre (en 1813) iq[tt*une ihincbe '-et durable neutralité, XH, 66, — risfùst les offres d'officiers français, 77, — ,veut entraîner le roi de Saxe dans l'alliattce avec TAlle- * magne, 88^^— effrayé de fai marche de Napoléon , se réftigie presqae seul à Dijon, 380* -:;r:
r«Airçoi8DEirEVF€HATCAU, directeur, fmblie, sous le voile de ranonyme , V Examen des griefs aHégués contre les Français fiole roi d' Angleterre 9 V, 'l32 , — remplace, avec peu de bonheur^ Bonaparte à Rastadt, 51 t,-*-restea Seltz, de l'antre oôtédu'Rhin, pour ' conférer avec M. de Cobentzl' , iàid.^ — net des-fimines très-liantes dans ses réclamations, etc., VI, 160, — demande réparation pour l'insulte ftdte^à Bemadotte il- Vienne, ikhi., «-«annonce au Directoire la prodimne comnninlcatioD' de Vuttithatiim WÊtti-
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CIUSI»(le général) , débarque en ÉgypCe ayec 0,000 hommes , veut ,f 'emparer d* Atexandrie ; il est battu et forcé de se rembarquer, le 22 avril 1807, IX, 367i FHAYSSINOUS (l'abbé), aujourd'hui évéque d'H^wopolis, est obligé de cesser ses prédications en 1809, XI, 227.
FREDERIC- LOUIS, prinee de Prusse, est confié aux soins dti général Kalkreuth , à Ck>blentz, le 28 juillet, 1 , 433 , ^ déploie une grande vAteqr à Mayence et reççit une blessure grave , II, 31 1 , FAEDÉRIC - AUGUSTE , roi de Saxe , quitte sa capitale pour se anettre sou» la protection deFAutriche,XII, 86^ -^^^étails sur ce prince^ ô7, — * «e refuse aux propositions des alliés, 109, — sa conduite équivoque, 110, — se rend à Prague , s'occupe d'une médiation armée, 147, -^ hésité, après la l>ataiUe de Lutzen, et &mt par joindre: sa cavalerie atK troupes de IVapolécm, lôl^ -s. se rend a Dresde, et trouve le peuple indisposé (contre lui , ibid.^^^ ne peut, se défendre à Leipsick, est fait peifionnier et envoyé a Berlin, 247, -r- refuse d*accéder à différentes cessions^ 473, -*• on l'invite à se rendre près de Vienne, ibid.y -r- arrivé à Prerfïourg, il persiste à ne pas donner son consentement,. 474, -^ il est dépouillé, iMd. » — le donne enfin le 18 mai 181&, 519. . \ FREBÉEIC ll'ORANGE (le prince), nommé général en chef de Tarmée Au^tro-sarde en Italie, VIT , 2p6» — aiméi estimé des troupes, ibùi. y — meuct' subitement , 207.
FRÉ^ÉIUC-GUIIXAUME II , roi de Prusse , prend les rênes du ^«uvernement en 1 786, 1 , 47 , -^ entraîn^nent uniirârsel des esprits «a jEurope yk cette époque^ ^imec les réformes politiques^ 48, -^ Fré4éric-Guillaume> avec plasiei^s-pirinces. s'occupe d^assw:^ le bient-étre des peuples, 49 , -*- Uvait-U un plan bien arrêté de «ne point user «rbitrairem^at de.soii
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atitonté.> 53, — ses s èntimens ce néreux, ses idées élevées; seluimères et sa bravoure person-s nelle, 65, — enclin aux voluptés ' ? 5 'f , mollesse, il n'était pas destiEé a devenir un grand politique, ni un grand capitaine, 56 , — écrit à Louis XVI, pour lui proposer vaguement un traité d amitié, 58 , -. cette proposition ayant été éludée par M. de Vergennes , il écarte des affaires le prince Henri, son oncle, qui voulait Sérieusement la paix et l'alliance avec la France, 60, — ne laisse aucun crédit politique au duc de Brunswick, homme de guerre ^ et rtm des princes allemands les plus sages et les plus habiles, ihid., — comprime en 'Hollande le parti opposé 'à la 'maison d'Orangé, 6f, — s'en'tient 51? *™P<*eUr Joseph, qui avait dédiné sa médiation entre lid et la Cour ottomai^e, a des rapports directs de convenances, 67,— resserre son alliance avec l'Angleterre, ibid,^ -V rétablit la censure, 70 -, — » erreur du comte de Ségur, dans son Tableau politique cfe l'Europe, au sujet des édits de religion et de censure donnés 'par ce prince^ Ti, — >vec son arr mee j ilpouvait lentei- d'étouffer la révolution française, mais l'entreprise était au-dessus de ses forces morales,' 74 , — il est persQnnellement affecté des troubles de la France^ 78, ^ îl adressé , le 16
' mer* la révolution française par remploi ^e sa médiation person-'
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nelle / 92 , — ne né^ligfe «aeiwe oco^ion de faire porter à la conr naissance çle Louis XVI les assu- ' rances consolantes de sa sollicitude royale, ibid.^ — reçoit une lettre de Louis XVI, 93, — repE>éspnte à l'empereur Leopold combien il importe à tous les souyei'aiQ& de tirer Louis XVX de la captivité où il gémit , 96 , — est conti'arié des délais opposés parLéopold, ibid* 9 -^ se défie de la cou^ de Vienne étroitement unie, à celle de Saint- Pétersbourg, 97, — en revient à ses pencha|[is de R^iehemba^^)} lO^lj^ est profondément àflli^ du mauvais succès de réva«ipn du roi Louis XVI, 116, -— approuve la constitution libre d^ polonais , 1 25, — loyauté,, désintéresseni^t de ses sentîmenis dans la (mcstion française, 131,— accueille le bAffon de Roll , et le cbar^e d'aoY^ooeer aux princes français (les «pmtes de Provence ep d'Artois) qu'il secondera la cause royale, 132y^ parait disposé à Caire, marcber ses troupes vers le llbin , 133 ^ — ^ invite le marquis de Bouille à se rendre à MayenccL^^ur conférer sur les affaires de France, i^td.y^^ ' se rend à Pilnitz, y est reçu avec ' estime et amitiépar rempereurret l'électeur Frédéric- Auguste, 136 , — déclare qu'il entrevoit peu de succès âans clés n^esures ànieiliatrices ou dilatoires^ 137 , — fait connaître le plan du marquis de BouiUé. f 3g, — en apprenant cpie Louis, X VI avait acœpté la Goa- ; stitution^ dit tout baul : « Je v^ Ja /paix de PEurope assurée, »
; 1 H y — accuse au coi de France Réception de <sa. lettre , ibi4f 9 '— , tait un froid accueil à M* de Se- ' gur, ambassadeur de Fran^e^ iiH), - ' -^sovbaite qu'on en viennck iuuae ^guerre ouverte, 191 , — si^gn^^Je '7 février 17îW, le traité,d'allia«ièe défmitive avec rAutriobe, a29t 1- ' donne son aâsentinp^en^ au plan de Léopold^pac rapport à la FcsaïK^y '232, — appelle a* BarJu»!^ d«i« de » Brunswick poijULconfép^r smîla gu^re, :^52, -réordonne aii bmirou <dç. Han;l^qt^fg.4e^ sufvfiiller les
émifiwrta fnuMfaia.qui se gttaêeraient àmu siea principatiCéii de Franc<mie, 3Q^^-^ y ùàt paéfler les première* troiwas proflûennes, . destinées contre la Fraace^ MI5,— donne audience à Veatoyé de l^électeur de Mayence, coBte de Hat^i^eld , iàid, , -* vappeile Bis- «M^(i^rder, son envoyé à U cour de Vienne, 31 1, — réitère l'ordre . de faire mareherdes trompes, 313, . — donne des ordres pour faire marcher des troi^ie» eonCre la ' France, qui venait de déclarer k guerre à l'Autrieht, 341, «*- avttt un désir sincère de replacer Loms XVI sur le-ts^M, 35^, -^ «nveie le mémoire du dsc d^ Brtvosii^d:
à Vienne, 366, — - son entrevue à Mayeno» avec le jeune roi de Honnie, 376, -«««nvoieune f<»te sommç d'argent aux prisées fnm- :Çais.poi|D leinr entrée en oanpa- «aev 37a ,,-^adop<»' l'opinion da mar<|uis^ de Bonilfté, relativement k remploi des énriÉf^ 379, -^ sa réponse aux Polonais, qui réclamaient son altiance contre la csarine , 386 et suiv. ,' -^ avflât dé^ . ordonné qBelid,€oe hommes marcheraient sur la Visluie , dSi . — v^ut porter le Bitcmnrek a se joindre à lui contre la France', .390, -r ttxted» sa^épéche, MfW., •^ part poar ao r^idre sur le Rhui , nûgulière inscription bn tine en aon konnenr à Erfûrt, 399, ^ comphaente te ba«iatt de Slardeoherg sur sa homne «ebidnistration delà Franconie : paro- }éa remarquables qii^il^kda<mBie au su^et de. la Franee, 4(X^ — est reça ». Mayence awc le» mêmes .honneurs qon Pempw«ar ^ est ému en sertfant datts aes bras ce jeune pànci ,^430^ -** sa déelafe* ,tion en in^enant los armes ; tilM modeste.donnéà^cctteplèee, 4t5, .*- son texte, ièid. et «tthr. , — japtiirçmiie le manifeste rédigé par 4e jnarqnis. de dimon* 4i7 ,— fMU^to.nevi^d'uhe paitie de ses âfoupes à Cobleota, 433^^— passe .en^nerue ft^amn^^dee prince fran- •^itfà fiingea, 434,— «-110 vent pas itxfaifeir lancblesse frimeaise, en
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la mettant à Vixvwt^rde y éidd],
— parait fier de là réuakm de s€& troupes à Trêves , 43§., — .ie 12 août 9 lèye khi camp , et son armée d^Ie le long de la Sarre , 43#, -^ ses troupes œeHpent la petite ville de Si^k, iéid. , — le 15, prend une position défensive à Montfort, et visite la iMrteresse de Luxembourg; il^est oon^limenté par le corps des officiers : des
. ecclésiastiqttes émigrés le haranguent j leur diseonr&, 437,— reçoit 4'un. agent de Monsieur, frère du roi, des détails sur le 10 août , 4*8, — veut en toute bâte îirriver à Pans, pour«béIivrer Im roi, 439, ■-^ est aeoueîlli à Verdun ^r des rëjouissancestïubliques; de jeunes ' filles liû présentent des fleurs (1), 446, — décide que Tarrnée passera la Meuse, 449, ^- prend son quartier à Glorieux, 452, — sollicité par le triumvirat entre Luccbesini , Haugwitz et Lombard de quitter Famée , reftise formellement , 46î^ -^ apprenant que Dumouriez se replie sur Sainte- Menehould , s'irrite de n'avoir pas été averti et croit que son ennemi va lui éofaa^er ; «a colère, 465,' — préoccupé violemment de ridée que l'armée française lui échappe, 470,
— veut tourner l'armée française, et, sans consulter le duc de|Brntis-
j wtek , donne l'ordre de mettre tente l'armée en marche, 473, — sans notions exactes de la situation des Français, poursuit son projet de les couper et de les attaquer , Mfof., — veuteu'oB se tienne prêt à livrer bataille, 474, — le 20 septembre, met en mouvement ^usieuFs réginÉens avec l'artillerie à cbeval 4. 477, — faitlivancer la colonne d'attaque vers les hauteurs de Vahny, ièid,^ ^ie roi, à cheval, brave la canonnade, et veut fiiire emporter par l'infanterieles hauteurs couronnées par l'armée française, 478, --'frémit de colère eil voyant son armée se replier par les ordres du duc de Brunsv^ick,
(t) La plupart périrent » en T794 , sur l'éclia- CkÀd révvlulioiinaire pour ce fait.
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47^j— fiait , sujr les quatre heures ' to soir, reformer ses colonnes, pour tenter une nouvelle latta- <|ue, 4«0, — autorise une négociation avec Dumouriez pour la lib«*té de Louis XVI , la cessation des désordres en France, elc, 490, — apprenant la chute de Louis XVI, veut rompre toute né^ciationavec Dumouriez, 503, — n'accède à'aucune de ses propositions, *00,— convoque à son quartier général de Hamsun conseil de guerre , et y appelle les ministres de Vienne et de Russie, iàid. , — voulait livrer une bataille et pénétrer dans l'intérieur delà France, 510, -^xe le jour de là bataille au 29 eeptembre, 511, — ^révoque l'ordre de la bataille et ordonne la retraite, 619, — sa belle conduite dans cette retraite, II, 5,— tient au point d^onneur en politique , 1 8, — est consterné de la prise de Mayence, ftl, — ne songe plus à envahir la Ft^nce, mais à protéger rAIteUiagne, 62, — plus sensible encore à la prise de Francfort qu'à celle de Mayence, 73, —s'engage à ne point se séparer de la cause commune, fdrd. , — fait passer 50,000 Prussiens sur la rive droite de la Lahn , 74 , -^ veut forcer à tout prix les Français à quitter Francfort, et à se' renfermer dans Mayence, S2 , -*- comme électeur de Brandebourg, annonce qu'il va faire mardier une seconde armée sur le Rhin, 86, — veut reprendre Francfort et expulser les Français de la rive droite du Rhin, 87,* — t>rdonne les approches de Mayeu- «c,r97 , — sa déclaration, lors de l'entrée de ses troupes en Pologne, le 16 janvier 1793, 193,— seconde déclaration en ordonnant le blocus de Dantzick, 494, — par son plan qu*il fait réussir, de fornaer deux armées , l'une prussienne ; l'autre autrichienne , il rompt l'unité d'action et fait; le malheur de l'Allemagne, 201, — assiste, à Francfort, à la conférence du prince de Saxe-Cobourg et du duc de Brunswick,, relative aiix opérations militai-
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res contre la France, aô7,-^Teut
passer le Rhin et investir Mayence .
sans autre délai , 252, -^ veut
transformer le blocus de Mayence
en un siège régulier^ visite les
lignes de l'armée autric)ileniie et
de l'armée de Condé, 297 ,— tient
son chapeau à la main devant le
bataillon des, gentilshommes « et
met à la disposition du prince de
Condé huit pièces «de canon y
I ibid, ,^ — demande aux £tat&-
l Généraux de Hollande de Far*
'^ tillerie et des munitions pour
[ faire le siège de Mayence y 209 ,
— prend le commandement en chef du siège de Mayepce , 305 ,
— on ouvre la tranchée les 18*19 juin en sa présence, ibid, , «— détails du siège, 306 et suiv. , — ne néglige rien pour accélérer la reddition de la place, 311, — fait sommer la place pour la dernière fois, 317,— aurait volontiers reconnu Monsieur régent de France, si TAngleterre et l'Autriche y eussent consenti, 3 3Q, — mesures générales qu'il prend ; se décide à
, partir pour ses nouvelles possessions de Pologne, 380, y-r se rend à Pirmasens, et voit avec plaisir les manoeuvres du duc de Bruns- "vvick, 382, r~ apprend en route le . traité de cession de la Pologne , signé à Grodno, 38p, — fait cesser les préparatifs contre elle, 386, — se décide à rappeler ses troupes; ses motifs, 429,— envoie Lucché- '. sini ^ V^ienne, pour n^ocier un ' arrangement entre les deux cours, [ 430, ^- fait désavouer les bnjiits [ répandus en Allemagne sur ses vues ultérieures, 495, — ne pou< vaut obtenir de secours pécuniaires des Cercles, annonce .que ses troupes vont rentrer dans leurs foyers, 499, -r- ordonne au maréchal de Moellendorf de ramener l'armée à Cologne , et donne le commandement de son contingent au général Ealkreuth, 0id.^ — instruit de ses projets le prince de Cobourg, /iia.,— engagé par TAn-
* gleterre et laHoilande àagir comme Muzitiaire, donne provisoirement
* i'ordre de laisser son armée dans
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sei poisons , 503, — accepte des subsides de l'Angleterre, 504,* — doime des ordres pour conserver ses possessions en Pologne , ^menacées par l'insorrectiondeKosciosko, 517,-- èteaugènéral Schwerin le commandement des troupes en Pologne, 518, —se met à la tête de ses troupes et se joint aux Kusses pour attaquer Kosciusko, qui est défoit; sa lettre an comte d'Al« vensleben, 649 , '— ne voit qu'avec répugnance les nouveaux engagemens contractés avec l'Angleterre, 550, — fait, malgré lui, et à une grande distance , deux guer* res à la fois; ne vent , en aucun cas, voir ses armées subordonnées au prince de Cobtmrg ni au dac d'York, III^ 45, —reçoit mal les représentations d'Hertzberg, 53^ — sa lettre à ce ministre, 54,— uni aux Russes , sonnae Varsovie de se rendre ; sa- lettre à Stanislas- Auguste, 56, — s'excuse auprès de la Diète de son peu de concours à la guerre contre la France , sur ses affaires de Pologne , 62 , — poursuit le siège dt Varsovie; la discorde éclate entre ses généraux et les généraux russes , 63 , — alarmé de l'insurrection quiédate dans la Grande-Pologne , 64 , — sef états sont menacés 'par denx ennemis, 65, — il songe à se séparer des Russes , ibid, , — lève le siège de Varsovie , 66 , r- rentre dans sa capitale , mécontent des Russes et des divers cabinets; vent
. se retirer sans retour de la coalition, 67, — ses instructions con6dentielles à Moellendorf pour faire et recevoir . des ouvertnt«s de
, paix, /À/W.,— craÂntpour ses provinces de Westphalie en voyant les Autrichiens abandonner le Rhin, 82, ^- donne ordre à Moel-
. lendorf de ne plus prodiguer le , sang des Prussi^ns,'f^W.,— et d'en venir avec la légat ion. française en Suisse à des ouvertures séncuses de conciliation , ilnd. , — a besoin de faire refleurir ses linances et son industrie, 83, — tire de son armée du Rhin 20,000 hommes pour les porter sur la Vis-
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tule/SJ^,— lcft<;onfie au prince Holenlobe. ibid., — charge le mÎDistre de Brandebourg de déclarer à la Diète qu'il agréerai^ volontiers les propositions de paix, 94, — attend pour terminer Tissue de la guerre de Pologne et les yœux de la Diète, 96 , — heureux de voir la Pologne subjuguée , mais recette d'y, avoir si peu concouru, 99, — ne pouvait sauver la Hollande, sans recommencer la çuerre avec la France, 102, — considérations sur le traité de paix qu'il conclut avec la république, 150 et suiv. , — se dépouille sans répugnance de ses provinces sur la rive l^auche du Rhin, et demande une f indemnité, 155, -^ favorise la sé- ; cularisation des princes-évéc|ues, j etc. , ibid, , — justifie à la Diète la paix de Bâle, 172, — récompense Hardenberg après la paix de Bâle, 187, — négocie avec activité la neutralité du pays de Hanovre , 223 , — obtient en partie ce qu'il I désire, 225^ — emploie tous les I moyens pour que la Russie* ne se [ brouille pas avec lui, 241, — manifeste aux cours de Vienne et de Russie des dispositions plus amicales à l'ouverture de la campagne, etc. , 276, -^ tient fortement pour la neutralité, et Refuse un subside offert par l'Angleterre, 280, — évite cependant de idtmner de Tombrage aux cours . alliées , en se montrant trop partial pour '. la France, 281, — sa. politique est combattue par Ces autres cabinets, 283 et suiv. ,— veut faire par^ger à ses co-états du Nord les douceurs delà paix ; entame s( cet effet une nouvelle ligue de neutralité, 377, — fait prendre possession de Nuremberg, comme ' appartenant à la maison de Bran- ' debourg, 391, — se rend aux eaux ' de Pyrmont, et retourne à Berlin le 30 juillet 1796 , 392 , — ne veut pas entendre les. propositions, de TÂngleterre faites par . M. Hamraond, 402, r— soucieux et malade, charge Hardenberg de répondre aux griefs relatifs à la prise de possession de Nurem-
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bevg, 462, ^ texte de la déclaration dû ministre, iùid, et suiv., — nomme le comte de- Briàlli pour
\ aller complhnent^ Paul I*' sur son avènement au trône , lY , 125, — penche de plus en plus pour la France, 301 ,. — sa dernière maladie, V, 27 , — ses sentimens nationaux se réveillent lors de la paix entre l'Autriche et la France , 28 , •-- donne une audience extraordinaire au comte Panin, nouvel envoyé de Russie, 29, — meurt à cinquante-quatre ans, le 16 novembre 1797, 34, — son portrait, ibid. et suiv., — sa retraite fut- elle achetée ^y etc.?
XHI, 125..
FRÉDÉRIC - GUILLAUME III , accompagne son père à Pilnitz , I, 135, — commence le bombardement de Landau, II, 427, — monte sur le trône le 16 novembre 1797, y, 35,— son portrait, 36, — disgracia la comtesse de Lichtenau , et soumet sa conduite à une enquête judiciaire, 37, — paroles du roi en se décidant à cette mesure, 38, — fait brûler sa correspondance secrète, ibiflry-'rorÂomie que la comtesse sera transférée dans laforte-
. resse de Glogaw, 40, — p|resque tous ses biens sont donnés.à l'hospice de laCharitéde Berlin, ibid. y ^— sa lettre au Directoire , le premier jour de son règne,^ 43,— €on« tinue ses mesures de sûreté pour le nord de TAllemagoe, ibid. f-^sa.
^ modestie et sa candeur en voya-
• géant dans les provmcas prussiennes et polonaises, VI, 138, —répond d'une manière évasiveaux propositions d'alliance entre la Franée et la Prusse faites par Duroc, VUI,
. 22, — se méfie de la loyauté de Bonaparte,. 27, — accède au traité de Lunéville, 52,— engage Paul !•' SI intervenir daos le partage des indemnités, comme protecteur de l'empire, 61, — rejette avec indignation l'ofire de corrompre des affidés du premier consul, 253,— sa bonne administration , 261 et
, suiv. , demande et obtient de Bonapçirte la sortie de France du chevaliei jflumbokl, 380, — loyal
fAé
jusqu'à PittuiioD, se croit lié avec la France par deà traités, 396, — répond au roi de Suède qu'il veut rester neutre, et qu'il «le souffrira pas d'armement dans la Poméranie suédoise, 401 , — veut à tout prix empêcher les armemens préparés dans ce pays, 405,— cruelles perplexités dû cabinet prussien à eette ép09ue,^4l4, — se voit dans l'alternative d'avoir pour ennemie la France ou la Russie, 439, — cherche à ne s'aliéner aucune de ces puissances, 448, — ^voit le piège que lui iexid Bonaparte, en lui offrant la Bavière , 467 , — fait marcher 100,000 hommes sur la Yistule, et arrête les Russes qui voulaient traverser ses états, 468, — voit sa neutralité renversée par ia France et la Russie, 474, — son anxiété , 475 , — forme tiioîs armées, 478, — accorde le passage aux Russes par la Siiésie, 479, — * con^ment on lui annonce la bataille d'Austerlitz, IX, 22, — àemeure cahne au milieu du tumulte des passions, désire le bien de ses peuples , et ne sait quel parti prendre, 53, — adhère au traité de Presbourg, avec des modifications, 57 , — ses intentions fk'anehes exprimées dans la note du baron Hardenberg à M. Jackson, 58, — |e plus zéb^ défenseur des droits sacrés de la justice, 150, — se laisse séduire par La Forest, 173, — donne Tordre de mobiliser l^armée, 175, — ses préparatib de guerre, etc. , 176 , — se p^btint de l'arrogance des envoyés de Napoléon, 262, — cherche à se prémunir contre sa mauvaise foi, «67, — envoie le banm de Jacobi à Londres pour obtenir des subsides, 268, — veut entraîner dans «a cause les électeurs de Hesse et de Saxe, ibid, , — s'avance ayant avec lui le duC de Brunswick, etc. , ' 270 , — espère encore la paix , iàid. , — conçoit la noble pensée de réunir à sa cause FAllemagne du Nord, 288, — choisit malâmreusement pour commander ses troupes le duc de Bnmswîc^, âgé oe soixante ^ouze ans , 291 ,
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— langagecpill titet à ses troupes et son mamfeste, 296 et suiv. , — il y parle de la mort du duc d'Ënghien, 297, — fait des prodiges de valeur à léna, etc., 306, — suites funestes de cette bataille, 308, — situation afAreuse des Berlinois , 311 , -^ envoie Lucchésini pour traiter de la paix, 318, — consent à tout, pour U bien de ses sujets, 325, — mais apprenant la déclaration de Napoléon, refuse de ratifier la trêve,. 345, — ses proclamations aux Polonais, ibia, ^ etc.,— son traité avec les Anglais à Mémel, 397, — ne se laisse pas'intimider par les menaces ; de Napoléon , ibid, , — se lie plus étroitement avec Alexandre, 401, — signe un traité avec lui, ibid.,
— ses conditions, 402 ^ — causes qui l'empêchent de faire débarquer des troupes auprès de Colberg, 413 , — sa profonde douleur en am)renant à ses sujets la paix de Tilsitt^ 436, r— signe unç autre convention à Ellnng, etc., 452, — concessions auxquelles il se soumet, 455, — ne s'était occupé depuis son avènement au trône que du bonheur de ses sujets, 456, etc. , — ne se rend pas à Erfurt, X, 241 , — croit devoir s'excuser aum*ès des puissances , et surtout à Paris, de son voyage à Saint-Pétersbourg , 269 , — 57
rend avec sa famille, ibid. , • donnance qu'il publie à son retour, 270, — accueille froidement la demande cpe lui fait renîperèur de Russie , après la bataille d'Ësling, 323,!— ses prétentions , s'il acceptait ralliance, 324, — ne veut pas provoquer l'animadver- •sion de la France , 325 . — s'ap-
Îlaudit des mesures qu'il a prises son éga^d, et rentre à^erlin, après trois ans d'absence, XI^ 51, — cherche à réparer ses finances, 116, — rappelle le baron Hardenberg, 118, — -ac^tte fidâement des contributions onéreuses, sans c^tenir la remise de Gtogaw; sa lettre au général KrnsemsoY^, 240, — est contraint d'immoler ses affections aux in-
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térM» de ses Betiples 146, --n*a^ vait de saiut (efi 1811) q«'en s'alliant à la France , 950 , — la nécessité le jette dans les bras de Napoléon, 324, — négociations pour un traité , iiid. , — prohibe lei denrées colomales venant de Russie, 327, — toute la Prusse est couverte de troupes françaises , Hid. , — ^ se retire en Stlâie ; sa lettre au comte d'Hardenberg , 382 , -^ après la retraite de Moscou , euToie au général en chef prussien des pouvoirs illimités, XII» 12, ^-répugne à se séparer de Napoléon après la retraite de Russie , 16 , — veut pénétrer les intentions secrètes d'Alexandre , 18, — liettre qu'il lui écrit ; réponse qu'il en reçoit, 20^ — se prépare à un grand développement militaire , î4 , — part pour Breslau, dans la crainte d'être enlevé , 27 , -— veut se borner à une neutralité bien payée, 31, -« abandonne la France, ^ s'unit à la Russie , 33 , ^ cette alliance avait été désirée par le grand Frédéric , 34, — bases du traité de Kaiich, 35 et 40, ^ met son armée sons le commandement des Russes, 41,— institue la CA>ix-de-Fer; ses proclamations, 42-43, — assiste aux conférences de Trachemberg, 186, — entre à Paris, 388, — as-
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siBte aux délSbéeations le 31 mars, 393 , — retourue à Berlin , y est reçu avec enthousiasme ; s'occupe du bonheur de ses peuples ^ 440, — arrive au cbnçres de Vienne, 452, — fait administrer la Saxe en raison d*une ccmvention seorète avec la Russie, 462, — ses<Ûspositions militaires après le retour de
Sapoléoh, 525.
ÎRE (le général), passe l'Elbe, et s'empare de la pôroonne et des papiers du chevalier Rumbold , ministre anglais près le cercle de la Basse-Saxe, Vin , 378, — veut enlever près d'Altona des négociam anglais, 379.
raSRON, commissaire de la convention à Toulon, dévoué à la faction
^ des m<mtagnards, n, 356, — veut , se replier derrière la Durance,
FaBTTA0 (\e maréchal), commande un corps d'armée près Dunkerque , II , 366 , — est blessé et pris un moment, 368.
PRIANT (le général) , annonce au général Menou l'arrivée d'une flotte anglaise, YUI, 150.
FULCHIRON, banquier, Iots de l'emprunt pour la guerre contre l'Angleterre, fait un éloge emphatique de Bonaparte , et propose d'ouvrir un emprunt, Y, 135.
OAUIAUB (le général), confère près de Verdun avec le duc de Brunswick , etc. , II, 6 , — parle des droits du peuple français devenu libre , 7 , — s'entretient avec un officier-général hessois, 8.
GAIiLO (marquis de), favori de l'empereur et de l'impératrice, et plénipotentiaire, part de Vienne, sur les pressantes instances de Bonaparte, pour Milan , comme pour assister seulement à l'échange des articles préliminaires de Léoben, IV, 409, -^captivé par Bonaparte,
rédige les articles préparatoires de la paix définitive, ibid.^ — laisse au cal>inet de Vienne toute la latitude, pour se déterminer phis tard, 411, — expédie à sa cour les ^patre articles du 24 mai , signés par lui, 414, — demande que le siège des négociations soit établi à Udine, 446, — envoie à Vienne son secrétaire pour aplanir des difficultés, 451, — se plaint, au nom de son souverain , des principes anti-monarchiques semés dans les provinces voisines de l'Autriche^
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484,-- parti popr aller s'expliquer à Vienne avec Thugut, 491 , — ^'entretient avec Fempereur, sans aucun résultat, et avec Timpéra- ^ trice, qui déure sincèrement la paix, 492, — situation désagréable , dans laquelle le place le conseil , privé; il demande à ne plus être .y employé dans cette négociation ; ■ mais ne persiste pas , 495 , — rei tourne précipitamment à Udine, . Ô04, — cherche à obtenir pour le royaume des Deux-Siciles les iles de Corfou , etc. ; ambition de la , cour de Naples, VI, 407, — sa réponse à Garât sur les levées extraordinaires ordonnées par le roi de Naples, 423, — prend indirectement la défense de Mack, après la retraite des NapoUtaios, VII, 35, — envoyé auprès de Championnet pour négocier , 41 , — est refusé , 44, — p^rt pour Vienne, ibid^.
«ALLOIS, envoyé en Angleterre (1798), T>our l'échange des prisonniers , échoue dans sa mission , V, 469, — ,sa lettre tranchante à lord Grenville , prend la route de Douvres, 470, — réflexions des écrivains ministériels anglais sur cette mission, 471.
«AMBIEà (l'amiral), commande la flotte destinée à agir contre Go« penhague, X, 39, -^ bombarde la ville, la force à capituler, et s'en retourne en Angleterre avec dix* huit vaisseaux de ligne, etc. , 41 , etc.
GANTHEAUME ( le vice-amîral ) , échappe à la destruction de la flotte devant Aboukir, VI, 89,— son opinion sur la conduite de Brueys et de Bon^arte, lÔid.y — va porter des secoun à l'armée d'Egypte; mais , apprenant la capitulation , il rentre à Toulon , se remet en mer, essaie «d'atteindre Alexandrie, mais revient en France, VIII,
CARAT, homme de lettres, envoyé ambassadeur à, Naples, pour rétablir la paix entre la France et les Deux-Siciles, VI, 415, — signe uneconventioD, 416, — ^rapport sur cette négociation au cabinet prus-
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lien, par M. Uhden, son réfideiot, /^f<^.,-i^veut être présenté au roi, son discours philosophique en cette circonstance, discours à la reine,
~ moins diffus, 430, — satisfait le roi sur le but de l'expédition en
^ Egypte de Bonaparte^ 423,— -s'of-
r fense de la fête donnée à Nelson, 425,<^emande la liberté des prisonniers politiques napolitains et siciliens , 427 , — la remise du port de Messine, etc.^ iàid.j —-est rappelé sans bruit, 430, — applaudit au 18 brumaire, VU, 3i61,— ses rêveries philosophico - législatives; ne re^it pas de réponse de sa~ lettre à Bonaparte sur l'Egypte, XJII,. 146.
GBNSONNE, député à l'Astemblëe nationale, se prononce pour la guerre contre l'Allemagne, I„18(», — fait un rapport très-détaillé sur la note de la cour de Vienne, du 21 décembre, 206, -^ conclut que l'empereur a violé le traité de 1756, et demande la guerre^ 340,— applaudi par l'Assemblée et les tribunes, iàid,
GENTZ,* pubticiste de conscience et de talent; influence deses écrits;extraits de-ses ouvrages, IX, 1 19, etc.
GEORGES, chef de chouans, arrêté en février 1803, VIII, 325,— porté sur une liste comme brigand, ibid.^ détails sur cette conspiration par l'observateur prussien, 326, — sa réponse à Murât qui lui proj^ose sa grâce, 336.
GEORGES m, roi d'Angleterre, avait en horreur la révolution française, I, 73, — il l'aurait combattue avec vigueur, s'il avait pu disposer à son gré de sa nation et de son ministère, iSid, , — charge lord Elgin de presser Léopold d'intervenir en faveur de la famille royale de France, 102,— compatit à la position de Louis XVI, II, 106,— montre l'intention
. formelle de pourvoir à Ja sûreté publique , 143, — annonce aux deux chambres la déclaration de guerre à la France, 181 , — oÉfre
, la paix aux Français qui renonceraient à l'anarchie actuelle ; texte de sa déclaration, 413 et
GIN
, SUIT, y -*** recommande dans son di&cours d'ouverture y du 21 janvier 1794, la continuation de là guerre, 459, — dkcuisioiis yites- à ce sujet dans les deux chambres, 461 et suiv. , — à Touverture du parlement, le 30 décembre 1794, insiste sur la nécessité de ponrsui-
. Tre la guerre sans relâche, III, 1^, — envoie aux communes un message relatif à un emprunt en fa- Teur de l'empereur, 128, — dans
^ la séance de clôture du parteriienty 27 juin 1795, fait alhision à un débarquement de loupes avec un {)rince français, sur les côtes de 'Ouest, 196*, — se rendant, le 29 octobre 1795, ,à la chambre des pairs, est entouré d'une foule de , gens de tout rang demandant le renvoi de Pitt et la paix ; cris séditieux, 246,-^parle à la chambre avec dignité des pertes essuyées par la France en Allemagne , et demande la continuation de la guerre , 247 , — à son retour , le tumulte est encore plus grand , sa voiture est arrêtée , les glaces brisées , 248 , — dans son discours d'ouverture , du 6 octoT)re 1796 , parle d'envoyer à Paris une personne munie de pleins pouvoirs , pour traiter de la paix, JV, 22, — annonce au parlement les causes de la rupture avec la France; déclare une secondé fois , le 26 décembre, que la rupture avec la France ne provient pas de ce qu'il est opposé à la paix , mais des prétentions inadmissibles du Directoire, 115, — à l'ouverture du parlement, novembre 1798 , annonce qu'il a mis tout en œuvre pour accélérer la paix, V, 122,— ouvre le parlement, le 20 novembre 1798; son discours, VI, 389, — son discours en ouvrant le parlement, en 1 805, VIII, 4 1 8, — rappelle son ambassadeur de Berlin, et déclare la guerre à la Prusse, IX, 108, — croit devoir justifier la prise de Copenhague, etc., X, 43,— sa mauvaise saïUé, XI, 258.
GtK6UENE) aide François de Neufehàteau dans la compoàtioné'ua pamphlet contre hes Aurais , V ,
132, — ^oppose à ce que les insur-
- gés piémontais soient fusillés, VII, 83,— signe un traité avec le roi de Piémont, 87,— assiste aune fête, le 14 juillet, dans la citadelle de Turin, compte qu'il rend au Directoire, 96, — ses exigences, son incivilité démagogique, 98, — est forcé d'improuver la conduite de quelques ofticiers français , unis aux révolutionnaires, 101 , — obtient son audience de congé, 103.
GtRULA (le comte), insurge les peuples du Montf errât, organise des levées de prisonniers autrichiens, etc., III, 409.
^OlKlf , (prince de la Paix), renvoie à Lisbonne un courrier expédié pour Pari», et retire les troupes ^pagnotesde la frontière du Portugal, V, 127, — en est récompensé par lai>rincipauté d'Evora^ i6id,y •^parvient an faite de la puissance en Espagne; traité comme un ami ' nécessaire par le roi, VI, 4 1 , — veut adoucir le Directoire, 43 , — fait nommer le comte Cabarrus, père de madame Tallien, ministre d'Espagne à Paris ; ses vues , 44 , — fait sortir la flotte de Cadix, 51 ,— troublé du discours de l'ambassadeur Truguet, 55, — perd la place de secrétaire particulier de la reine, 58, —renonce lui-même à la place de premier ministre, ibid.j —continue de résider à la cour et de gouverner secrètement, 65,^ connut le premier en Europe l'expédition cachée d'Egypte, 66, — commande l'armée contre le Portugal, VIII, 132,— injurie l'Angleterre dans ses proclamations, 385, — affaire des frégates espagnoles prises par les Anglais, ibia, , etc. , — choqué des outrages dont l'accable Napoléon; ne respire que la guerre, IX, 284, — négocie avec le prince-régent de Portugal, et ' se voit encouragé dans ses dispositions belliqueuses par le baron Strogonoff , 285 , — envoie 14,000 Espagnols à Napoléon, 415,— conclut un traité avec la Russie, X,
^ 80, — cherche à calmer la colère de Napoléon, tàid,y — déclare ses proctamati(»ls apocryphes, « ! , —
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cherche à perdre le prince des Astnries, Sft, — ^vise an ^uYoir suprême^ «7,— veut marier leprkice royal avec la sceur de sa femme, 90, -^échoue dans le projet de le faire condamner, 120, — ordonne de recevoir les Français comme des alliés, 1^2,— voit qu'il est pris ponr dupe, 123,— yeat foire embarquer la famille royale ponr le Mexique, 128,— sa maison est enfoncée par le peuple de Madrid/ 130,— il est pns et maltraité; le roi Ferdinand l'arrache des mains de ses bourreaux et le foit conduire en prison, 131.
eOBRTZ (lecomte),enToyédela Prusse au congrès de Rastadt, i^ieut établir une confédération germamque en opposition aux voeux de la France, Y, S^9.
IMIETHE (à la suite du duc de Veymar), assiste à la bataiUe de Valmy; son récit, I, 475.
fiOElER, nommé directeur , VII, 362, est renversé le 18 brumaire ; . proteste au lieu d'agir;, 360 , — niais révolutionnaire, ses mémoires sont pleinsd'erreurs^ XIII, 1 69, —accuse la reine Caroline de Naples de la mortides envoyés français à Rastadt, 160,— réfutation de cette assertion, 161, etc., — détails sur cet assassinat, i^V. , — - Bonaparte lui semblait tm monstre , parce qu'il avait renversé le Direc- ■toire, 165,— firétendue lettre de SouwarofI qu'il cite, 166.
ClOLTZ ( le baron d^) ,minîstre de Prusse près la cour de France , représente verbalement au cabinet de Versailles les avantages et la nécessité de l'union entre la Prusse et la Fumce, I, 58,— donne connaissance à sa cour des imtructions reçues par M. de Ségur, 189 , — expédie un courrier à la cour après la fameuse séance du 14 janvi» 1792 , 213 1 — s'oppose au commeroe des neutres avec la France dans les mers du Nord» II, 336,— nature des instructions qu'il reçok de sat cour pour traiter de la paixavec la France, III, 112, — refiue de se rendre à Paris pour traiter , 115,— édiange ses pou-
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voîrs a BAle avec M. Berthélemy, 1 32,— se moali«minutieux etdimeile, ièi^.y — meurt, 183.
GOOVieN-SAINT-CTR, remplace Masséna dans le commandement de Rome; sa conduite sage. Y, 274, — occupe les dépendaiiees de l'évéchéde £àle,3l9.
GRAHAM, oficter anglûs, attaché à l^armée «ttriehienne renfermée dans Mantoue, se dévoue et porte à Alvinty des détails sur le tort de la garnison, IV^ 154,-^apperte à Londres la nouvelle de l'armistice entre l'empereur et Rotiaparte, 296>
«RASSE (de), contre-amiral, olfidergénéral royaliste , traite conjointement avec les sections deToalon E^ur livrer cette ville aux Angkis,
«RMOIRE (l'évéque), président de la Conyention, accueille fovorablement les sociétés constitutionnelles étabUes à Pms, II, 142.
6RBNYIIXE (lord), ministre des affaires étrangères à Londres, dans ses dépêches au cabinet franoads , proteste de l'attachemâit âe sa conr à Louis XVI, II, 127, — adhère à la note du comte de Starembârg , demandant aux Etats de Hollande de ne recevoir aucon de ceux oui pourraient avoô:
contribué a la mort de Lods XVl^ 130 , -p* ue veut recoimaitre M. de CliauT^iinque comme ministre de Louis XVI, et non d'aucun autre pouvok ; sa rép«mse à rinterpeUation qu'il luiavaU laite de dédarers» r^igleterre est neutre ou ennemi de la France, 150 et suiv*| ->- oomm^it il s'explique dans la chambre haute $ur la conduite de M. de Chauvelin, à qui le ministre avait enjoint de quitter Londres, 1 7 2,— ne refusait pas cependant de se prêter à des explications, mais dîans une forme non olficieUie, 173,— justifie sa déclaration de guerre à la France, 182,— signe avec Vorçmzolf, ministre russe, un traité de commercet 1 97 , —et un traité d'union, 199.— jus-
' tilie le traité dasubttdesdeFAii^ terre avec la Hollande en foveur
deJa Prq39e» 5W, et^suiv.,— veut fyl¥^ ttai^wé^ltL iMÎx «reo le DirctcCoice imc r«iiti«mi&e de Pami)a$sadeur danois à liondres, IV , 7j -*sa Bote à ce sujet, ^id. , — envoie; une seconde note; reçoit le passeport demandé pour un négock^teur, }2>*^en informe le lordmsâr^y 21,--é!djrit, )e !•' juin 17»7, au mifiifilre éfi» relations extérieures de la France pour proposer une négociation nou^elle^ 433 ^ — est d'aTÎs 4e eonciiire aux meil- Ji«W<94:CondiEtt<ms posèilUes, 437,— .approuy^ la conduite de k>rd Malmesbnry avec la France, V, 111, «-«prend la parole dans le conseil 4^ s^inktres ^et Veut qu^on dte- .in4ipch& de& éclaireissemens au Di- : re(^oir«, Il 3, -* expose ^ dans un gramd conseil, tout ce qui avait étQ; fait auprès de la Prusse et de l'Autriche potKP fermer une lig^e uîontrc la France^yi^aâîi, ^ justice les alliances tvcontiiicfitBles y ^93^-^-^a lettre pleine ée ^géîtte ,à Tallejprand^ après lé tft brn- .i^afire, relativer à-la paix^YIi, 3^77^ etc«,-^se jostttie tievani les cliaiBbres- dfi n^voirnas vkiviIu traiter^ de 1» paix a^^c ta France , â83,-^son aplomb dans les tié^ -eiatîons^ 432v-^6mposè le-nûnis- -tèr«; après la: mort 4e Pitt, IX, 71,
caMiT (locd), aujfmré'tiui liird comte Greyv iût partie de Fasieoiattont des, amis . eu. peupie ; ireut présenter Iq prejiei^'dr^une véftntae partenkiNitaire^ |% 120 y t- sonime Pitt d'intervenir en faveur de (LomsXVI i $es motif» véritable» ^' ' i €^^-^répète' au paiiemènt < les ob- ,aeKV!aftioB6 d^:Âites 'tar les pré- .^KaxAnsisecretfnéaeésairefid^ ministres, III, 40,— -votse^ le 14 décembre 1796, contre Pitt, IV, 114,— nommé président de l'amirauté, à la mort de Pitt, IX, 72, — pendant la maladie mortelle de Fox, signe les ordres ministériels , 233 , — se i?eliiâe^ à u^ ea^^runt russe%n An« g^tçvr!^ etc.^ 4^, -*-e8t remplacé p^ Canningyi'd^.y^-^déolftre aux ! liavLO»» ctue le déeretde BerU» dé- «jUruiit toute neutralité,. X, 32.
eWf^^^^^^ (le.^^nérafi), flHHftmé
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commandant de la citadelle d^Tux4n, avec lV>rdre de la mettre en état de défense, VII, 108, — son rapport secret un Directoire, MO, etc., — force le roi de Sardaigne à supprimer une proclamation, 118, — son rapport au Directoire, ibid.yr-
' autre rapport sur l'abdication du roi, 124, etc., — tient le sceptre du pouvoir militaire en Piémont , 1 28,— fait fusiller les Espagnols révoltés à Madrid, X, 179,— refnse designer la capitulation accordée im duc é'Angoulème, Xll, 482,^ ^auvé par le duc de Bassafto, ihid.
GltABKT, président de TAsisemblée nationale, monte à la tribune, propose de déclarer traître tout Français qui voudrait modifier la constitution , ou traiter avec les émigrés , 1 ,212 , — acclamiations pnblicpkes^ les ministres cèdent à Feittrainemènt de PAssembléC , M#c?.,-*-patle fortement en faveur de la guerre cdntrel'Autricbe, 339.
G0f tHBlillIl (le câpitatnte'général), droit ne pas pouvoir déffendre Saragosse , et veut faire sa soumission , X , 429.
GriLLAtlMi: IX, landgrave de Hes- 'sé-C*ssel , joint ses troupes à celles de ta céalition, I, 394, —leur tactique et leur dîscîplinfe , 395 , ■^rie prenait aucun intérêt aux Migres ; était entté dans la coalition malgré liq, IIj 9,-^sà lettre au duc de Brunsvrick , ibid,. -^ ^mpftoyableipowr les émigrés^ était Tennemi déclaÉçé drla- révolution -ft^ficaise , 43. ' ^
GVkLBMtKOT ( l'adjudant - ^é- Tal y, entoyé à Cohstantinopfe -fh\it rëgîer les termes dé Parmiitice de Slobosie, ÏX, 44o,— déioue lesihtrîgues d'ArthUî'-Paget, ihid,,
G rSTAYE III, roi de Suède, par son caractère chevaleresque et son désir immodéré de la célébrité , pouvait concevoir et exécuter le dessein d'arrêter la révolution ft^iïcaise; mais' la puissance Idi'^ mmipidit , 1 , 74 , — se rapproche ^ la^ France J>ottr joindre Louis •XyidanssaretraiteproMëè^ l<i, -^dematidé tttx rpï d'Angleterre fîj'è^ HtnoVrieÈrs et s*cngalgc à
AU
HAL
débarquer Id^QOO hommes à Osr tende, 118,— renvoie la dépêche annonçant la signature de U constitution par Louis XVI , lôfi , — ne peut concevoir les lenteurs de Léopold et de Frédéric-Guillaume^ 159.-^se rapproche de Catherine, iéia. , ^- d^intéressé dans la question française, il espérait y jouer le premier rôle, 1 60, — forme avec Catherine une alliance offensive^ défensive $ 163, -^ a son ministi^e accrédité auprès des princes fran-
^ çais à Ooblentz, 164,-— blessé d'un coup de pistolet dans un bal manqué , dans Ja nuit du 16 au 17 mars 1792, 275, ^-meurt au bout du douzième jour, /ô/é/.,— conjectures et sentimens des émigrés sur sa mort, 276.
6USTAV£-ADOt.PHE, roi de Suède, irrité de la puissance du premier consul, refuse de recevoir à sa table l'envoyé Bourçoing, VIIÏ, '3;99, — écrit au roi.de Prusse, pour lui demander son opinionssur la situation politique de TAUemagne, etc., 401, — fait passer quelques troupes dans la Pomé- . raaie suédoise, iàid^ — favoria^ ia réunion des princes français k Calmar, 402, — signe avec l'Angleterre mu traité .de subsides, 404, — s^ réponse à la cdur.tie
^ Prusse qui s'opposait auxarme^ mens dans la Poméranie suédoise, 408, — ses vues diffèrent de ceUes ,d'AlexandrH|e, .433, — sa note à c»
sujet, 434 ,« — sa déclaration . de guerre contre la France, 435, r*- .r(j£use de preodre pari aux déù-.) Itérations de la diète ,IX, 105, rrùit enf rer ^ troupes dans le du* ^ché de Lunebourg , au nom dé S. M. BrUa»«ique^ ?67, -^ avaiit
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«nroyé, oenjoimement avec fc duc d'fiDgfaiai, «n cartel à Napoléon, Î98, — soninaHrérable fidélité à «es enga^emens avec ses alliés, 408, -* conduit à Stralsund le régiment du roi de Ftance^ 410, — ^re£ase de prolonger l'ar- / anistice de Sotelatkoiv, 4ft, ^ -^ curieuse conversation avec Brune, qu'il cherche à entraîner dans la cause Ai prétendant^ ibid.^ <» demande que la Prusse fasse débarquer des troupes aux environs de GolbcTg, 413, — dénonce larvptune détrannisttce ; sa surprise *n recevant une lettre du vwi de Pruner^ 'texte de cette lettre j 422 , — propose un nouvel âtmifitice à >BpQne, et perd Stralsund) 423, — ennemi personnel de Napoléon^ X, 272, — sa vertu et ses faufes le conduisent à sa perte, 273, ^ est fidèle à son traité avec VAngletérre, 274, —
, sa réponse, au manifeste russe, 276, ^ une coB|uTation se forme oontreluî, 2ft1, — mécxmtente ses
, gardes, af4y.*— veut se porter au devant ées reventes, 285, — il est arrêté^ ibid.^ — ne veut pas qu'on
. le défende , ihid.^ — ]pampbl«t
-publié 9UC cette révolution , 285, etc^ — il 8*éinide et se laisse re-
.|)rendre,^87^ 4- signe son ab^oaCioBy «pràs une covfi^rence v4^ 4a Blêre à Oripshohn, iH(L^ —il erre es Rusée, etc., ne reçoit deanarqms d'iMférèt que de Leuis
' XyiII-(voir Fièees Jms^kutii0es)y
ClTMlllCft 0e huron) ^ chargé de h 4éfonseide.MayeAce , répcmd à la
■^sommatieD éa eetonei Hoochazd, qu'il ne rendra, pas la TÎHe sans CiMnbaUre; If, 54.
HiJLLEE, banquier suisse, eom- .missaire du directoire à Rome, sa rapacité, son insolence ,^^f vis de Pie; VI ;. lui notifie l'ordre ^ quitter Qome ; sa réponfie impitoyable au re£us du pape ,Vy.a4a.
HAMILTON (Wilfiam), ambassadeur iïritanmque à Naples, VI, 340, — wn ^dftt pour les arts, Mié.^ — empêche son neveu Gréville 'de contracter un mariage afecnisa Harte, 341, — devient
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de cette iêmme etl'é-
SDUse, 34^ — accueil qu'il fait à elsoa après sa Tictoire, 439, — veut qu'on déclare là guerre ouvertement à la France; fait des ouvertures au nom de TAngteteire, ibid,, ^— se décide à se retirer, iàid.y — conçoit l'idée de traiter avec Joseph^ XI, 233, — il échoue, ibid.
HAMMOND, envoyé par Pitt à Ber- . lin, pour amener le roi de Prusse à se déclarer médiateur armé entre Ja France et les alliés, III, 400, •—^regardé comme un négociateur habile , ièid., — trouve Hau^itz inaccessible À ses propositions*, 401 , -^ obtient une audience du roi, et lui présente les propositions de sa cour ; elles sont repoussées, 402, — se rend à Vienne, 403, — envoyé par Pitt à Vienne, . en Î797, IV, 296, — éehoue dans , son projet d'opposition à la paix <çntre la France et F Autriche, 300,
— insiste pour ^ue l'empereur ne signe pas la paix déiinitàve ; ses motifs, 417, —^arrive à Londres et donne des renseignemens au
. ministre,. 437.
HARGOURT (d') le général, commaQde )es troupes anglaises, entre l'Yssel et le Rhin, après, le départ d^ duc d'York, III, 102.
H ARPENBERG ( Charles - Auguste , . baronne), élevé avec soin, se voue de bonne heure aux affaires , I, 299, — se forme par les voyages, j 300, -T- se lie intimement avec ; Goethe, i^id., — est chargé de ' missions pour TAngleterre, retourne dans son pa^s natal, ibid,^ ^ — obtient toute la confiance du duc. de Brunswick, -301, -^ est chargé de porter à Berlin le testament du grand Frédéric, déposé ànx archives ducales de Bruniwick, ièid,, *- gagne les bonnes grâces de Frédéric-Guillaume, 302, -^ prend les rênes de . l^adnùnistration à^ Bareith, ièki.y
— paie les dettes , diminue les impôts, etc., /5M, — est chargé dfi^ arrangemens^qu'entraine la cession des'.état^ du margrave à )a Thnu^t ^3, — est nommé mi-
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Bistre d*état et dé gueîfrc*, iàid.,
— publie redit de possesisiondu margraviat au nom du roi de Prusse, 304, — distribue de gtsuides sommes aux pauvres, ibid. , —-va au devant du roi de Prusse, et s'entretient de la guerre prête à éclater contre la France , 399 , «^ est chargé de proposer l'entretien des troupes pmisieni^s par l'empire, et de faire annuler la mesure de Tarmement général, 486, -^ texte de la lettre du roi de Prusse , qu'il remet à cet effet à Félecteur de Maycnce,^ 487 et suiv., ^- péusse l'électeur de Mayence à convoquer les cercles les plus exposés à l'invasion, 496) — demande des subsides pour la Prusse ; il est reftisé, 498,
— propose , pour couper coin-t à la discussion, entre Comwallis et le Vieux Moelïendorf, de consulter le roi de Prusse sur la destination ultérieure de son armée, III, 8, — influence les cercles de Franconie et du Bas>Rhin, relativement à la paix, 88 , — nommé plénipotentiaire à Bàle , après la mort du comte de Goltz, 138, — y fait son entrée, le 18 mars 1795, 142 , — fort attaché à son souve-
,rain j ibid., -^ son urbanité, sa franchise, ibid., ^ veift: détacher de la coalition les princes qui désirent la i>aix, 143,-- veut faire comprendre le Hanovre dans la
"li^e de démarcation deneutra^ Iité> ibid, , — signe le traité de paix; à queMes conditions,' 144, ^ veut maintenir en paix l'Allemagne septentrionale, 158, -^ après ime conférence avec le comte de Lerbach croit entrevoir c[ue la paix continentale n'est pas improbable, 163, — chargé <répier les desseins de l'Autriche sur
la Bavière, 176, donne avis
à l'héritiCT présomptif de l'électeur de Bavière des projets de l'Autriche sur cette souveraimeîé, 177, -^ donne un dfner à la légation française, au:ji^ ministres de trois électeurs, et de plus. Invite Merlin de Ttiioïiville et Piehegru, 1 78^ — est ^e^sé par ces
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deux FrAiiçais;Ta les trouTer, dtee avec eux y ihid.^ — insmue qu,*oii pourrait s'entendre avec k carnet de Vienne, 179,. — M^iin disait de lui qu'il avait les manières d'un marquis français, IftO, — forme le plan d'accroître^ malgré l'Autriche, la popularité du rcH dans l'empire, 182, <— reut . faire accepter aux princes ^allemands la médiation du roi de Prusse, 183, — propose au comte de Lerbbach la ville de Francfort pour Ueu du congrès pacificateur^ 184, — part de Bâle, s'arrête a Carlsruhe,Manheim et Oarmstadt,^ pour communiquer les vues de sa cour , et entre à Francfort, le 23 mal 1794 , ibid. , — y confère inutilement avec Lerhbach pour la paij, 18i>, — continue sa route Ters Berlin ; trouve la ville pleme d'effroi, livrée à une émeute ^ dé- , tails&upcet événement^ 186, ^est décoré de l'Aigle-Noir; et reçoit exk même temps du eomité de salut public un service de porcelaine ,d6 Sèvres . 187 et suiv.,«- ^availle sans relacbe aa conseil, etc», 188, — est renvoyé à Bàle pour ouvrir, de concert avec l'Autriche, des négociatîoiiapacifiqiifli; confère avec le comte de Gertz, et avec le prince héréditaire de ^ Hphenlohe , rend visite au doc de ,Deux-Pi^t&, passe au quartiergénéral dé Clairfayt, et ente arrive à Bàle, 206, *- il apprend le latal dénouement de Talfiaire de Quiberon, i^iV^^— communique à J'ambassadeur Barthélony le désir au'a froide Prusse dev€»r les Français ne pas verser le sang des prisonniers laits à Quiberon, 208, -Hremet à l'ambassadeur de France une note pour demander une trêve, etc., texte de cette note, ,210, — éeritilana œ sens à Metlin de Thionville, 213, -— ccimmDnique au comte deGortz, minislre du roi à Ratisbonne, le refus de Fambassadeur Bavtbélem^ dfMcorder une trêve, 2>17y-««ma9iue .une nouvelle baM de «oneiliatton, €^ m€;t tont en usaie pcmr ,aQn succès, 218^ -^réussit ducdlé
HAR
defoatoii]renki,el&mr(, ^
^ints, du côté de la France!; obtient qu'un membre du cimnté de salut public sera chargé de recevoir oonfidentiellemeiil ses otivertures de paix, ihid., — ftôt «ne visite à Pkàegra à Blotzbeim, 219^
— désire fortem^it que le i^i d'Angleterre , comme électeur d'Hanovre , accède à la paix de Bàle; opération délicaste, 222 et 8uiv«, -^ jaloux de la réputaden de son gouvernement, 228, — navré de ce que la nentrftiké de U Prusse n^avait pas été respectée par les Autrichien», 241, -^ ^ mandeson raf^l qimd la Prusse abandomw la ligne de démarcation, et part pour reprendre à Auspaeb ses hautes fonctions, 259, •—à son retour de Suisse vent maintenir la ligne de neutralité; propose de gârmr les places depais Dusseldorf jusqu'à Brème, 278,
— veut la neutralité de la Prusse k>3^de^et irrévocable, ibid,, — et la regurde comme fort avantageuse a« royaume, 279, — annonce que H. FUiot n'est venu de Dresde à Berlin c^ne pour offrir un nèuvfau subside , et qu'il' lant hMiUvent le refiiser, 280^ — es^ chargé ^ demMtder pour les ^ Nurembergeois^ aecablés de contributions, ia protection du roi de Prusse^ 4ât , — ne veut pas oooseiKtir a leur réunion à la Prusse, f&fi?., -^ sa note au magistrat de Nuremberg, 47 1, -^ recommande au minktère français M. de Zwïttnger , ' députe du ' o^^le de Franoonie à Plffis, IV, «1, — 4a note remise au roi, sur la paix <iéfiiiitive , projetée entre la France et l'Autrièbe, 4^9, — âdstruit son souversÉa de ce qui se passée Paris^ 407,473; et sul*r. , *^ifte veut pas que la Prusse chaiige son sïjrsième, lors de la paix derAutncbe avec- la^ France^ V, Blî^'^éplore les abus defrartïclès secrets des traités* i^Mf.,-— engage le nouA^eau: roi k oontimier les mesuced de sûreté pour le nord de PAttemagne^ «a^ '^ «sppo^ qn'il recoin d'un I^eUfehâteleîs
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sur lâ5 éyéùemens arrivés en Suisse, 398 et suiv. y -^ comment il répond aux insinuations politiques du ccunte Repnin , VI, 127, — r son opinion sur rAutiriche, re- J^tivemeut à la paix de Gampo- • Forn^io, t28, — - désire que la conduite de l'Autriche soit aussi sincère que celle de Paul, 130,*-souscrit en partie à l'éloge que vient lui faire Repnin de son souverainy 133, — lettre qu'il reluit d'un de ses agents sur l'assassinat des plénipotentiaires français à Rastadt, VII, 238, etc., — profite de la paix pour améliorer les finances, etc., de la Prusse, 310,— il était , par ses correspondances, au fait ae tout ce qui intéressait sa patrie actoptiv^ YIII, 33, *-lettre qu'il reçoit de ses agents sur l'expédition tranco-turque dans l^Inde, 64, etc., — importance de ce document, /&/</., -rayait prévu la mauvaise issue de la neutralité armée, 125, --^ sa note à l'envoyé suédois sur les armem^is de Gustave-Adolphe, 406, —sa lettre à M. de Talleyrand sur les proposi^ tiens pacifiques d'Alexandre, 449, ^■^ presse le roi de prendre une attitude hostile, 475, — sa note à Durbc, ibid,y >-*• sa lettre à lord Harrovtby , relative au Hanovre, IXy 29, -^ troiiquée dans le Moniteur par Napoléon, ibid,^ —ne ponvant résister à Hau^p/vitz , se retire, 3Q , — lettre cju'il publie, ièid. , — conseils ^u'it donne'du sein de sa retraite, 129, — fragï^em de sa correspondance, /d/Vr., etc., — ^ est d'avis de continuer la
fi^re, 394, -^ juge Bonaparte à ilsitt, 434, — nommé chancelier d'état'CI 810), sa bonne administration, XI, 118,— s'entoure d'hommes honorables, 120,— songe à libérer le pays, 121, ^sa lettre à M.
de Krnsemarck, sur Valliance de la Prusse avce la France, 246, etc., -^ inânue à l'ambassadeur français l'idée d'une trêve entre la Itussie et la France, XII, 33, — correspond avec les écoliers des universités opposés à la France, 35,— négocie à Dresde avec Charles Ste-
Xlii«
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wart, 180,— obtient d'Alexandre, qui vent rétablir la Pologne, quelc[ues concessions, 463, — foit aussi des demandes dans l'intérêt de la Saxe, iàid.^ — arguë de feux le calcul des pertes de la Prusse, 466,— veut donner à ce royaume une consistance qu'il n'a jamais eue. 473,— veut obt^enir Leipsick, ièia,y — se montre au congrès le défenseur des intérêts populaires:
sa grande influence dans la rédaction de la constitution germanique, 511, etc.
HARISPE (le général), fait cesser les massacres, lors de la révolte de Madrid, X, 178.
HARNIER (M.), eneage au nom du roi de Prusse, le marquis de Bouiyé à se rendre à Mayencè pour s'entretenir des affeires de France, I, 133, -^ lé prévient de se rendreà Pilnitz le 26 ouïe 27, avec un plan d'opérations militaires, 135, —envoyé à Paris pour témoigner au comité de salut public des intentions bienveillantes du roi, m, 117, -i- accueilli avec distinction, annonce que son maître veut jouer le beau rôle de pacificateur de l'Europe. /W.,— * et que TabOlition du stathouderat n'apportera aucun obstacle à la paix. 118,—^ rapporte de Paris la substance des aracles principaux de la pacification, 130, --commue les négociations après la mort du comte de Goltz, 138.
HATRY (le général), commandant de l'armée de Mayence ; passe le Rhin, le 16 décembre 1797, peu de jours avant l^ouverture du con-^ grès de Rastadt , Y, 77, — sonune Hayence de lui ouvrir ^es portes; il y pénètre le 30 décembre, 89. ^
HATZFELD (le prince de^ , gouverneur de Berlin , après l'entrée de Napoléon dans cette ville , est arrête par suite d'une lettre interceptée; Napoléon accorde sa grâce à sa fenune et livre sa lettre aux flammes, IX, 314.
HAUGWITZ (comte de), Ghristien- Henri-Gharles, gentilhomme silé^»
sien, I, 405, — sa naissance, ses premières études, ses voyages,
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406, — ifitroduit dans la société de Frédéric-Guillaiime, plait à la comtesse de Lichtenau , maitresse du roi ; Dommé ministre plénipotentiaire à Yieoney après la mort de Léopold ,407, — remplace le baron de Jacobi, . en 1792; se trouve à Francfort à la suite de f l'empereur, iô/rf», — confère avec , Mallet-Dupan , envoyé -de Louis XVI, 411, — demande une copie de ses instructions et mémoires, 416, •— lui montre une grande confiance, 416, — demande des renseignemens sur les dispositions de l'intérieur et de la capitale, ibid,^ — son influence sur le Toi de Prusse après le déclin delà, campagne, II, 18, — déclare formellement à Cologpe, aux agens français, que le roi de Prusse ne . sesé'parera pas de l'Autriche, 29, — nommé ministre du cabinet, I3ô^ — gagne de plus en plus la faveur du roi, par le crédit de sa maîtresse favorite, 429 , — consent à ce que l'on porte des troupes en Belgique^ 546, — se rend en hâte à Berlin ; n'y trouve plus le roi, 547, — ses instructions au comte de Goltz. portaient que le roi pouvait traiter avec la France, où \tà. justice venait de remplacer . la terreuTy III, 1 1 2,— texte de l'article XI, de ces instructions fort remarquables, ibid.^ — fait remplacer à Bâle le comte de Goltz, mort au commencement de la négociation pour la paix, 134, — son ardeur pour le travail après la paix de Bâle. 188, — légèreté avec laquelle il juge le i^ssage du -Rhin à Eichelcamp; ses suites hundliantes, 228, — ne né^li^e rien pour empêcher le refroidissement entre la Prusse et la Rus- , ' sie, 241, — pense qu'il faut a^ir selon les circonstances et inclme pour la France, 279, — représente ' au roi les dangers qui menacent la Basse- Allemagne, quand l'Autriche retire ses troupes du Rhin pour les porter en Italie, 376, — iloig;ne Hardenberg du centre des affaires^ ibid^% —.ses vues ultéxieures en faisant créer une ar-
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inée fédérative,:376, — demande une note à M. CailUurd, pour conclure avec la France un accord amical , 388, — juge, après la retraite de Wartensleben , qu'on peut conclure honorablement les négociations entamées par la France, 394, — il signe deux conventions ; leur contenu, 395 et suiv., — la Prusse se mettait à la merci de la France pour les affaires d'Allemagne, 398, — repousse les^ propositions de M.
Hammond de la part de l'Angleterre , - 40 1 , — avait quelquefois laissé échapper le désir de voir la Saxe réunie à la Prusse, 461, — regarde la Prusse comme émancipée à l'avénemcnt de Paul l**",
IV, 1 26 , — en instruit Gaillard, 127, — engage son souverain à s'unir à la France, 301, — chargé des principales affaires pendant la maladie du roi, veut défendre l'Allemagne et roiigit de son rôle,
V, 27 ,— complaît à la France par la sécularisation des principautés ecclésiastiques de l'empire, 28, — voyages firéquens à Pobtdam, ihid.y — veut se rapprocher de la Russie, ibid.y — extorque, pour ainsi dire, sur le seuit de la tombe, la décoration de l'Aigle-Noir, 33, — abandonne , à la mort du roi , la comtesse de Lichtenau , sa protectrice, 37, — sa réi>onse verbale aux demandes hostiles contre la France du comte de Repnin, VI, 123, — s'entend avec Moè'Qendorf pour tromper l'envoyé russe,
. 126, — triomphe en voyant que les articles secrets du traité de Campo-Formio sont rendus publics, 1 57, — louvoie timidemettt entre Repnin et Sièyes, 164, — ses conférences avec Duroc, VIH, 23, — détails sur les projets de ce ministre, ibid, et suiv., — ne peut
: traiter avec Duroc sur ancunebase fixe, 27 , — déconcerté de l'accord de Paul 1**^ et de Bcmaparte,
. 61, —- refuse rechange des pri-
. sonniers hanovriens contre les prisonniers français, 200, — propose au roi d'acfieter à prix d'argent des amis auprès de Bona-
parte, 263, -^ vante hantcavent .sa médiation, en Suisse, 397, — Youlait que Louis XVIII itt nommé roi de Pologne, 317, —
i se raid Ml quartier -général français , sa position critique,- 498, — signe av€n Napoléon , après «ne Jonguie séanœ, une conventi<m, IXy 50y — signe un autre traité plus ruineux a;Paris, 61, — effrayé dès projets gigantesque^' d'ambition de Napoléon, 104^ — reconnaissant qu'il a été trompé, veut enfin la guerre, 270, — se retire des affaires après la bataille dléna, 387, — est profondément oublié après la paix de Tilsitt, 468.
HAWB^BSfiUET (lord), répond af&rmativement aux puissances du Nord, que TAngletèrre maintien-
' dra le droit de visite, VII, 44»,.
— ministre des affaires étrangères, VIII, 107, — juge sévèrement la révolution française, 108,
— est l'objet de satires en Fran« ce, 114, — sa réponse à Bonaparte
. qui se plaint de la presse anglaise, 183, — sa position fausse ; il se
. défend mal contre les attaques de l'opposition, 192, — repousse , au nom du roi, Taceusation d'assassinat contre Bonaparte, 341. .
HENRI de Prusse (le prince) , frère du grand Frédéric, partisan déclaré de la France, manifeste des craintes sur la guerre avee cette
. puissance, I, 192,— avait conçu le partUge de la Pologne, VIII, 9, — regardait la France comme ralUée
' naturelle de la.Prusse, lO, — ^blàme
. la guerre de 1792, /6iV;f.,— entame des négociations secrètes, en 1 794 ,
. avec les agens de la convention ,
. 11, — son rôle politique finit à la paix de Bàle, 12 ,— mort en 1802 , ièid.
HERAULT de Sechelles , envoyé par Danton, se rend secr^ement
. en Savoie pour traiter de la délivrance de Marie-Antoinette , II ,
HERMANN , administrateur des finances à Lisbonne, son intégrité, X, 116. .
HERTZBERO, mini^jtrey dirige le
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eabinet prussien, I, 55, — il était fort versé dans la connaissance du droit public et deThistoire, idid.^ — il avait fait l'extrait des documens nécessaires au ^rand Frédéric pour la rédaction de ses mémoires du Brandebourg, tbid,y —il était vain et avait de la raideur dans: le caractère, ^*/rf.,— veut s'unir avec le cabinet de Londres, 56, — et avec ceKii de Versailles, 58, — seul à la tète dés^affaires, il imprime au cabinet prussien un caractère ^lergique, 61, — il était dominé par la nouvelle philosophie, ibid,, — excite des troubles dans les Etats voisins, ibid,] — coïitrecarre les projets ambitieux de Catherine et préserve la Turquie dés dàn- ' gers d'un partage prémédité par l'Autriche et la Russie, 68,-^il fomente des troubles dans les Ethts autricbiens, 81, — entrave les négociations entre la Prusse et r Autriche par la demande opiniâtreté DantzicketdeThom, 84,-^reçoit Tordre formel du roi de signer les articles préliminaires du traité <ie Reidienbach , secrètement convenus, ibid.j — perd son influence, 98, — fait entendre les accens de sa vieille exi>érience au roi de Prusse; ses mémoires politiques, III, 47,-^ ' leur analyse, 48 et suiv., — ^n'avait jamais perdu de vue l'abslissement de l'Autriche, 52, — examen de son opinion, 53, — ^lettre dure qu'il reçoit du roi, 55, — sa mort, ibid.
RBRVAZ, beau-frère de-Duroc, dé- ■■ voile Todienx mystère qui se trame contre Ferdinand, X, 139.
HESSE-PHILIPSTADT (le prince de), défend Gaëte contre les Français , sa belle réponse au général français; est blessé morteHeïnent et parvient à s'embarquer, IX, 88.
ItBYMANN (le mâjor-général), re- - commandé au roi de Pnisse par Louis XVI, I, 192, —joue un rôle équivoque et mystérieux dans la première campagne contre la France, 408, — commande à Metz sous le marquis de Bouille; envoyé par ce général en Prusse, avec • une mission pardcnlière, ibid,^ — : propose à Biron tin plan pour fa(re
hck:
cTader la famiUe rcwak: SkWmi*
Kgne le mwQim de BouiUé^ auprès rrestation da roi à Varennes, est envoyé commecontumace à la
• haute ooar nationale pour y être jug^f 409)— reparait à Berlin» ac-
• ceniili par le roi qui Tattad^e à son état-major, 410, — $e jmtitie de quelguet accusation»; conserve la faveur de Frédéric-Guillaiane, /£/âf,-*-sert en secret la mission de Çastine fils , à touuwick et à Berlin, i6id,y -— intrigue pour assister aux conférences que sollicite MaUet-Dupan aunomde Louis XVI, 4 11,-— reconnaît la sagesse des deiBAandes faites par Louis XV I, 419,— à la tète du parti négociateur; ses iatrigves^ II, 19.
H OCHB (le général), oMOBiande l'armée de la MoseUe, II, 433,— ses projets, ibid,,, -^ attaque deux fois sans succès le duo de &r«nswLck à Kaiserlautem, 434,— se dispose a ime trcnsièrae tentative, oombat avec acbamenieiityinaia est forcé de se retirer, 435,^ M témérité méroele sauve aux yeux dn coipité de salut pubUc, qw le k>ae de son courage, ièicL , —tourne ses •(îbrts contre Tarmée de Wunnaer, 43e. — emporte plusieurs re- ^ doutée a Werdt et Fr<:schweiler, 438 I — nommé commandant en chef de deax années, 439^— ses succès contre l'armée autrichienne, ibid.^ — resswre les émigrés dans la presqu'ilede Quiberon, m, 207, ^-^econde puissamment les vues r du Directoire qui veut mettre un ' . terme aux troubles de TOuest ; il s*erapare deCharette et de StofiOet, et les lût passer par les armes; ramène par la douceur les mécontens i son sucées, 294^— préside à : l'armement qui se fait dans le port |, deBrest,IV, 23,— estséparéparla l , tempête de son expédition; sesdes^ \ seins sur rirlande el sut fAngleterre, 1 20,— dirige sur Paris une partie de son armée (juillet 1797), 473, ^-^eutporierettAngleterrelaguierre civile par représailles» VI . 207, •«^met à la voile avec une armée; séparé desonescadre ^arrive seul en Irlande & n'y trouve ni vaisseaux
mm
niioldals ; regagne Mnreuatment les ports de France» 20t , — « comment Pitt caractérise cette aiidacienae entreprise, cd/df.,— cooièreà Hamhourf avec 0'€k>naor et lord Fitx-Géndd ; est forcé par U ^aidence de Carnet et de Barthélémy de renoncer à son projet ; retourne en Allemagne , et meurt inopinément, ait.
■OFFSa (André), Tyrolien, commande aes compatriotes ; ddtails sur ce chef de bandes, X , 471 , — offres que lui fait Napoléon , ié/<f., — * est séduit par de pttfides peoposltionsde Efapoléon; sa proclamation aux Tyroliens., XI, fS, — sa tète mise à prix; sa hutte est cernée ; il est pris et recommande aes enfuaa, 14,— fosiMé à Montoue par ordre de Napoléon, ibkL
VOFFSAN, ancien professeur de droit pnme à Mayente , envoyé parle directoire au congrès de Rastadt, V, 49.
IMMIBNIX)!» (le prince de), doit oonmiander une armée antri-
. chienne sur le Rkikt , I, 423, — forme Pattaqne de Thion-vUle avec lel prineeÉ français, 447, -^aasiste amx confidences pour la paix entre Kellermami et le due de Brunswick, to 34 octobre , II , 10,— avait appuyé l'opération mal calculée contre Thionvilie, 39, — doit couvrir Laxembourg, 62, — est remphicé par Madc en 1794 , 475,— reçoit FoTdre d^ r^oÛMbre MoëUendorf surleRbm, III, loo, —traverse l'Elbe, mais ne marche ou'avec lenteur, IX, 27(^— maiire dtt sort de l'armée donc il com-
l mande la gauche, il est obligé par
^ le général en chef de se replier
' sur l'armée principale, 304, —
. cajdtide honteusem^t, malgré les cris de désespoir de ses soldats, 312,-^t livre Magdebonrg , Mf<f.
HOLLAND (lord), SCS objeetions contre ks alliances continentales, VI, 393. ,^„ _ ,
HOMPESCE ( baron de ). grandmaitre de l'iH'dre de nalte , en i79S, homme sans caractère, etc., V , 459,— prie le sieur Frenèeanx, coiiiul général de la république
bataye, de demander une suspension d*aiinesà Bonaparte, 72, *~ il est entraîné et gagné, 73, — ne paraît pas dans la signature du traité, 75, — sa lettre honteuse à Bonaparte, 76, — part pour Trieste accompagné' dé La Valette, 80 — déclaré
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gara à mettre à terre les Xroup^s
de marine à ses ordres^ popr le ; seconrdçr, M/ef.,— n'avait poiât re- '"' ; çu dé sa Coitr des instructions préa- " labiés, 301)— r^onse qu'il ^dresse
aux Kabitans de ïoalon qui veu- ^ : lent rievenir à l'aticienne forme
du gouverneiment, 419 et suiv.
BOUCHARD rie colonel), sa stature
martiale; èhargé par Custine de • porter au gouverneur de Ma\ ence
la sommation dç la vill^ IJ, 53,
•— texte de la sommation, 54,-— se présente à l'hôtel - de - ville de Francfort ; demande une contribution énorme, 68,— dénonce Gus-^ tine à la Convention, et veut qu'on l'arrête sur-le champ. 324,<.-*nwoit l'ordre d'amer conibattre lé duc dYork à Dunkerque, 365, — jette des troupes fraîches das» la ville, 36Ç^ — s'ayancç contre le (c^ps d'observation ; i^e bat avec le maréchal Freytag , 368 , — marche pour ^taquer les Hollandais à Menin ; y obtient d'abord de Tavantage, puiis il est battu par ^ prince dérange, 369,— e^ voue à la mort pour n'avoir vaincu ^'à demi à Menin^ 370.
nowE (lord*), remporte une victoire sur la tlotte firançaîse sortie 4e Brest ïfi 29.
HtTHBERT \ le général ), touche les.
fonds pour une expédition ep Ir^ .
lande, VI, 221,-r-arrive à KUlala ; n'y trouve ni Français ni Irlandajû^ .
tout son corps est pris à BaUinammak , 222.
PUTCHINSON , nommé général en chef de l'armée anglaise en Ej^ypte après la mçrt d'Abercromby , vm, 153,— sauve les prisapuHers., faits lâchement par Osman*Bey«
tmammer (de i^w^pn d'), agent des qprkices français ^ns le Midi, itpaite avec'bss Anglais pour la dé- 4ivjrà]ice de Toulon , ]& , 957 , — istjôunK indéfiniment les «utoriftés locales de la ville ^ 414.
«irfiEij&TaOfll ( le général rmm) ».
ehargéfMir sa touveraine du fou- TCirnsment des ppovinœs polonaises -laissées à Stanislas, /en apprenant la oonspiratio&deEosaiusko, éetât'une lettre idanaante au^imâlbte de 4a guerve à Sai»t-Péter£* >bouPfr,iI, 615.
tOOSiSmif' PACHA , nommé gr^idvisir après le débar^piement de Scmaparte en É^ryfle ; opposé à la France, VI, 306.
f afiîABB ', député à l'asseml^lée na*tipnale, provoqiM la guerre eoo^e lesprûtces allemands , 1 , 180.
tZ^ÇSERMl, agest de Godoî , veut abuser .Vapoléon sur les ^nesuvis du ministre espagnol, X, «^l , —
. méneg^e des reJatioas seeFètes>«Ktre ^Bonaparte ^Sodoï ,^ , — signe un ^Kité secret a<v>ec mpoféon , ^ur envaittr te Portugal , «2 , — elaHses de ce tratté, iéid. , etc.
JOS
JACOBI (le baro^)^, envoyé du roi de Prusse, négocie sans succès l'établissement d'un prince de la maison d'Hanovre en Belgique, II, 132 , — ses ouvertures au cabinet britannique., à son retour de Paris, ni, 'Î&5, — négocie à Lon-
* dres la paix entre la France et l'Angleterre, vm, 440.
JEAN-BON-SAINT-ANDRIÊ , ex-cbnventionnel, etCe, consul général de France à Smyrne, est amené à Constantinople. et enfermé aux Sept-Tour*^ VI, 314.
nxN ( Tarcbiduc ), commande Tarméc du Tyrol, en 1805 > YIU,
JEFFERSOH, président des États- Unis, résisteàl'Angleterre,IX,127.
JENKINSON , lils de^l'ancien ministre d'état anglais de ce nom, connu depuis sous le nom de lord Hawkesbury,. est envoyé par Pitt à Coblentz, ppur une mission d'observation, etc.. I, 421.
SERTIS ( l'amiral, depuis lord Samt- Vincent), sa victoire éclatante sur ' les Espagnols près de Cadix, 14 février 1797, IV, 294,— entre avec sa -flotte dans le Tage pour protéger Lisbonne, V, 123, — va reprendre sa station devant Cadix , ibid,y — rentre dans le Tage et fait occuper par ses troupes le fort St- Julien , 1 26 , — ne tient dans la Méditerranée qv'ane escadre légère , VI , 67, — détache dix vaisseaux devant Cadix et les envoie à Nelson dans la Méditerranée, 68.
JOMINI , auteur d'ouvrages militaires^ transfuge|de l'armée française, arrive à Prague, XII, 221, — fait . adopter son plan de guerre,226. ,
JMEPH II, empereur d'Autriche, concourt puissamment à toutes les améliorations philantropiques, I, 49,— sa lettre, fort remarquable, . à Frédéric-GiuUaume , qui avait voulu se faire médiateur entre l'Autriche et la Turquie , 64 , —
perd le Brabi^nt , J2, -r- açs embar
^ ras et son découragement, Jbrs de la révolution jÇÈa^aise , le, met-
, taient, piour ainsi dire, hors de cause, 73, — il acqufBille les réclamations en faveur des princes de FEmpire dépouillés deleûrs droits par la révolution fr/^çaise, 78,— sa mort,, dans là vigueuî: ae l'âge,
' 80, — son portrait , ibld.\
JOSÉPHINE (Tascher) ,' veuve du général Beauhan^, créole séduisante, moins jeune que Bonaparte, Tépouse quand il^sl nommé général en chef d^ l'armée en Iulie ,
; in, 301.
JOUBERT (le général), se repose sur l'excellente position de Rivoli, IV, 1 57 , — y reste après la victoire de ce nom, pour attaqper les Autrichiens à la Corona ; il achève leur défaite , 162, — entre dans la viQe de Trente , et occupe le Tyrol, 169,— est nomme général en chef de l'armée d'Italie , VI, 386, — son portrait, vn, 65, — auteur de la chute du gouvernement piémontais , 67 , — ambitieux et partisan des r^olutionnaires, 105, — réorganise Tannée dltalie , prend ses mesures en cas de guerre, 107, — appelle la citadelle de Turin son avantgarde . 108 , — nomme le général Groucny commandant de cette . citadelle ; l'engage à oMiaeiyer au roi d'abdiquer, 109, — déclare, dans une proclamation, qu'il . va occiq>er le Piémont ,111, — se dirige rapidement sur Turin^ 1 14, — s'empare par surprise de Turin , et des principales villes da Pi^ • mont , expulsant militairement de aes E^t» (Parles-Emmanuel et sa . famiUe, 126, — crée un gouveme- , ment provisoire; les membres ai - ^nt pris parmi les révolutiomiai- . res , 1 27, — cherche à justifier auprès du directoire sa conduite hostile en Piémont, 129,— épouse
JOU
» mademoisdle de Mtfîitholoii 5 YII> 26iy^^est nommé coramandbnt de la dix*septième division rtilitaire ( Pam), 262, —nommé plus tard commandant de l'armée d'Itaheyibid» ^^-se raid à son<poste,/d/e/. , — son projet de l'en verser le directoire, 263, — n'hésite pas d'at- ' > taqner les Austro-Russes; est tué à
la. bataille de Novi, 271.
, JOUBOAN <le maréchal ) , prend le
;>i^jcommandenient en chef de l'ar-
,' ir notée Ô3Ù. Nord, II, 403, — arrive de-
, vant A'vesnes, et lait, avec Gamot,
une reconnaissance générale, 405,
— les ailes de son armée sont foudroyées par l'artillerie de Clairfayt, ibia.y — revient à la charge le lendemain , est repoussé, mai| force ai6n son rival à la retraite, 408, — reçoit Tordre d'agir sur la Basse - Saînbre, vers Gharleroi :
grandeur du plan formé par le co-
' mité de aahit public; il est révo- .^éi, 41 l,^-if»reBd ses qnarttersd^hi- ' ver à Guise, 412, — arrive à l'armée do^Norîd avec 40,000 hommaes, .; ,mf 3, — 'Couvre, avec toutes ses iorces le siège de GliarlerQi , 17 , , —' passe la Sambre pour la cinquième fois, et pour la troisième bombarde Gharleroi, 1 9, — déeidé . à recevoir dans ses lignes l'attajqne des alliés , 22 , -r« met les Autrichiens entre deux feux , audessus de Liège, 73, — poursuit vi- I vement Glairlayt, et le force à . quitter ses lignes de la Roër, 74, — firancbit le Rhin entre Dnss^orf etlhiisboiurg , 226, — uerencontre aucun obstacle jusqu'au Mein*; il • investit Mayenoe, ièid,y — pousse les Autrichiens jusqu'à Francfort, 238, — passe: le Rlmi à Nenwied , 384, — > canonne Francfort, s'en rend maître et lui impose une contribution de six millions, 387,
— pousse le général Wartenslebcn jusqu'à Amberg ; veut mettre pied, avant Moreau , sur le territoire autrichien, 451, — se replie
> sur Amberg etSalzbach; est. battu
à Ërfelsdorf , 467 , — ramené sons
- les murs de Dusseldorf , ièid., —
après le rapport du Directoire le
^ 23 septembre 1798 , demande la
mise eli at;tivité de deux cent mille ' conscrits ; itet appelé au commandement en chef des forces françaises en Allemagne, VI, 336. — y ' pénètre le 1«' mars 1799, VII, 222, - — voulait prévenir la jonction de , Souvoroff avec te prince Gharles, 223, — se replie sur Egen ,'225, — " éprouve plusieurs échecs , 226, — entraîné par la fuite de ses troupes, 227, — court à Paris se plaindre d'avoilr été battu, 228,— déporté, an 1 8 brumaire, 361 , — évite cette
• peine par sa basse toumission, 394, V — commande en chef sous Joseph :
mauvais choix, XI, 321.
JULIEN (le contre-amiral), reconnu pour chef par les marins dévoués à la convention , s'oppose en vain à l'entrée des Anglais dans le port de Toulon , et s'échappe avec les
< équipages de s^t vaisseaux , Xt^
MJllOTv aide-de-camp^dé ^eonfiàlice ^
- de^ Bonaparte, est chargé de pré- /• senter les drapeanx austro- sardes
au directoire, III, 336, — à la ba< taille de RWoti , parlemente captieusement avec les généraux autrichiens, IV, 16 1,«— porte au doge de Venise une lettre de Bonapar-
• te , 309,— ' en reçoit une mission extraoï^naire : en quoi elle con-
• sistait, 31S,^Klmils(|u'il envoie à î Napoléon, âl6, — se met^cn mar- *: che pour* envahir le Portugal, X , '. 49, — envoyé en ambassade dans
• ce royaume^ 96, — son caractère, ibid, , — instructions qu'il reçoit de
ç V Glarke, 97,— sa déclaration avant ' d'entrer sur le territoire portugais,'^ 105, — difficultés de sa marche, 106, — rassuré par les dispositions paciâques du prince régent, 107, — frappe la ville d'Abrantès d'une forte contribution, ibid, y —
• au Keu de traiter avec le prince ^ régent^ s^engage à l'attendre et
, marche en av an t , 1 09, — reçoit à
Sacavem une députation de la ré-
: gence, etc. , 1 \ 2, — entre à Lisbonne
, le 30 novembre 1 807, mais la flotte
- royale en était partie, 1 18^ — charj ge lui-même une pièce de canon " contre.un vaisseau retardataire ,
ibid, y — sa modération , Il3 , ,
UAL
KhV
— remplace Féteodard poctofaU sur la forteresse maure par le drapeau tricolore, 1 15,-^ljrâppe le pays d'une contribution de |^uerre, U7« — compose les admin^lrations de ses propres agens; contributions dont U îr^^^ le pays, 202^— sa proclamation, 2û3,-r-elle déliait à napoléon, 20â» — ne recueille de son ambition <ii»e le titre de duc d'Abrantà$t 2û6,-r- s'aliène tous les esprits; emprisonne sur des pontons les soldats espagnols, 211, •^ cherche à alléger le smct des -Portugais, 2 12,Trsalatale sécurité,
pendaAl la t^MUfÉMlmi wpà se trame, sl4,rr»raMemUese^ Jteces pour combattre W^linçton^ 121, — sa proclamation en qtiittant lisbonne, 223,«^déphne la plus téméraire auéaee à Viilûeiro , et fait sa retraite, 224, ^ capko^ le 30 août , à quelles conditioiis , a26« — détails sur l'éTacvation de Lisbonne par un ténmn oculaire, 227,— s'empare d'Àstot^ , XI.
186,— entre dans Gmknbre maigre lesordresdeMassénaet Indévnte, 189 , r- mécontente èes tronpes westphalieBDflsen liosiiey $90.
ILAUTCBBFP (de), remuée anprés du roi de Prusse , M. d'Alopeus , m , 276. ^ lait des dédaratiiaas d'une nature inquiétante , 481 ,— Tient à Paris commeambassadenr,
. VII, 452. — demande que le roi de Naplesne soit pas traité autei dur^nent que leportait l'armistioe de FoUgno, VIII, 268.
KAIiEREl}Tn<le généial) est chargé par le roi de Prusse , en "présence de tous les généraux, de faire un hoiméte hcoHneetonhoil soldat
. deseDfibFrédéno-IxMttS, I, 433, -rooeupe les hauteurs de BContfancon , et pousse 300 eberaux kis-
. ^'à Vareanes, 442, -t« après l'affaire de Vahny, n'est pas d'iris de livrer de nouveau la kiataiâe^ &10, -«-amande le 8 octobre une conférence aux généraux français qui le poursuivent, II, e, ^-^ demande »ne conférence au g^éral Dillon, 10,— accorde la reddition de Verfimkf 11, veut couper i'aVàntgarde de Custînè , 90«'-^se porte sur la chaussée de Franefcârt et tiomme fa ville de se rendre , ibid, , *- rencotitre l'avantgarde fraïkçaise, après la prise de la TUle; mais' n'engage pas ses trompes, 95, ••-signe la capitulatien de Hayenee, 317, — blessé grièvement au combat de Raisa»lantem, 485, — sauve à Francfort des insuHies du
, peuple les commissaires IraiiGais qui avaient étalé toute leur repcésentation diplomatiqne, 493, — leur fntrendre leshonneurs ordinaires, tôû/.,T* bruit qu'occasionne sa ré* œption amicale, 496 , — est nommé commandant du omtîngent fourni par la Prusse, 4$9,**seinet en mouvement vers la llfe>sdle ; ses démarches infrnôtueoses , III , •0,-^sa bdle conduite dans la campagne de 1806, 319^-- «apitoie "gloneusement à Dant»ek / iX,
ItABUlfSKOi ( temarédial), tronre formée qatiX d^ commander trop lisible, et sVmporte contre son gou- ^emement et àeB géttéranx , IX , 876, «^ envoie à Anrtcfaeieff, jdwfde l'artillerie, l'ordre d'urriver a son qmatier^énéra} pour y être fusillé, ikiiL , •«Matvu^aises mesures qa^l prend ; sa ^orfiÈinte-
' rie; r6idf., «— repoussé à Nasilsk, ordonne une retraitie générale , et s'enfuit incognito, 379,-^ passe le Danube (18lb); preml qariqnes places, mais échoue à i'attai^ de <%oumla, XI, lOf.
KACHITS (le iMÎnce de), regardé comme fa lumière dn c»U^inet de Vienne , 1 , 91 , -»- peme que
" lés kouverafim , ^pi*ès la sotunisr
rsion delà Belgiqiw>en I79(^, de^ valent se boHier k préserver l0or
KET
ptopttÇlpVf% de ISatvoduetiob'des prnîcîpes anaroliiqucft, 'JlàUL.*^si' ^lUB 9 a-veo l'eiv^oyé de Prasse 3i8chofsweFder, un traité priâkniaMre relatif au salut de la France, tSO ^ — ayakit dé ligner la fiaix de Sistow t'occupe de la Pok^e, ' 121 , oonfàre secrètement aTCC le marquis de Noailles, ambassadeur à Vienne , qui ne pouvait nlus paraître à laeour^ 128, — informe son souveraiii que4a char-
* te constitutionnelle ^a être présentée à Louis XVI, 150, — était «lavis d'attendte une guerre îM- : tesdiie en France pour y pénétrer,
224, — croit la guerre mëvitable, at6,^s^dt:e8se au cbatgé d'af£Edi!«s de l'empereur à Pans, sa réponse aux explicatimis demandées par leminislre dés aC&ii^s étrangères, i 'A^r«4ntérèt que comporte ce dor ^ liment, que Ton peut regarder
• neemnae un manilaste, saa, —en
donne me copie à l'ambassadeur ;: de Fi«noe à Vienne, signalant avec force le parti jacobin, 24e, — . fleeueille larorabUiiieiit le mufor- . t^éliéi^l BisdiofSiwerder ^ 263, — ...'ncn»etfà l'ambassadeur ^eF^san ce, — èXi nom du bondnauTioii^ François I*', une répooÉie aux dernières dépécbes de M. de liessai>t; ttexie de icette pièce, 307 et saiv. ^»« Ue veut plus traiter lui-mémeavec raDri>as« sadeur de Pradce^ 316,«f^dkeours 'cru'U tient à rambassadevr de Rusiiie,eiL apprenant que la France a déclaré la guerre à l'Autriche, B4 1 ^ r«-atfatb]i par l'âge, n'avait réussi tA dans la guêtre de phime ni 'ésLTks $é& prèmitms- contre les jacobins, II, 259,-^ veut abandonner te timon des affaires en reslant président de la cbaneelletie d'Etat, 260,-*-sa mort, le24 juin 1794, S0n influence penduit dnquante MIS sur rfiurope, III, 16.
SBITH (l'amiral)^ ovdoane au général Mêlas de porter la pfou grande partie de ^^s troupes dans la Pro- ' vence^ VII^ 397)***«!i%e la remise de Gènes aux Anglais, 40é, »^ si- «ni6e à Kléber qu^il a lWh*e de ^' consentir à auewne capitulation, 419.
KLE
KfiLLKft (le censte de) 5 ministre de Prusse, confà<e souvent avec les mimstresde l'^npfreur, devant l'envoyé de Russie, VI, 9e.
KBLL£RlllJtKK(le général),coniniande l'armée de ta Moselle à la place de Liikner, 1 , 441 , «^ qfi:Atte les bords de la Moselle, pour se fMrter sur la Marne, 4^,<^^e juiiit à Dumduriéfc , à àte-l^fonebounld, occupe les hauteurs de Vatany, 477, '^^ forme «on armée à la vue des PnisÂens^ 47ft,— repasse la rrvière et s'appuie au camp de Diiniouriez, 4gO)-^reooîi des commissaireS' de la convention l'ordre de ne point poursuivre l@b {^ttlsieas, II, 3,~^prend posséâsion de Longwy, i4,*-eonfèreaVecleduo deBrunsynck^ sur la paix ^ cmiditions qu'il étabht, l7,*-prend ses eantonne-
■. mens enlre la Moselle et ta Sarre,
- 07,i— son rappel, ?2,— KeHermfcnn fils ponrsmt Roger de Damas , général au b^rvice de Napks , près de OLvittf-VeGcbM, Vil, 30, — envoyé pat GbaïaiMonDet, pour prendre le Chàtea«^Neu£, Mo. , le», — t>^é9i^re entre deuxeoloimes autrîobiéniàes à la bataille de Marengo, 4ô3.
SERfidfti.AT ( Florian Hé ), dépiàté, bu.âo mairs iai4, proteste contre l'article de Ta^^e additionnel qui proscrit pour toujours les Bourbons, XII , 495.
KilMaiNft (le général), ci^dittiùadant l'armée française derrière l'Escaut, opèresa rêtridte devant toute 1 armée des atliés, il , 348, ''^ défend VérAoe^ III, 449,— ^it commander le oenlfè-dè l'athée d'Angleterre, V, 473.
KLBBER ( le général ), défendu au comité de&ahit {Public, par Merlin de Tbionville, sur sa conduite pendant le siège de Mayence, II, 325, — prend la redouté de Salsbacb, le I^' déoenbre 1794; mais en est repou^eé, lilr 100, -^ l»sse leRbki, 237, -^bbt le prfatœ de Wurtemberg.à Altenkircben, III, 3^1,'— commande rallé gadcbe de f armée d'Angleterre, V, 4^3, — esttaisfiépterSdnapiarte en Egypte, piiesqQe sans resseurce^ ; sa lettre
KOS
au direotûirt» 26 septeDdbre 1799, VII, ass.-'-eUe ne parvient qu'après l'aniTée de Bonaparte, 356, — ignare ce qui se passe en Europe; déteste l'ambition et les fanfaronnades de Bonaparte, 416,— ne yeot pas-obéir à Bonaparte ; demande une lirégate pour aller vi- Tre libre- en Amérique, 416, — apr^ la oonrention d'Él-Arich, rassemble 12,000 hommes ; triomphe à HéliopoliS) reprend le Caire, etc« 421, — tombe sous, les coups d'un' assassin, ibid,, — sa mort est un coup de loudrepour JBonaparte, 422.
KNOBBLSMMIFF (M. de) , emoyé de Prusse à Gonstantinopky opposé à la.iiévolution française ; sa note)coi|trc Chalgrin, envoyéeà la
- Porte par la France, 2E44, — flkiToy é à Paris, cherche à gagner la con* fiance de l'empereuri IX, 262^ — explique les armemens de la Prusse, 264 ,*— sa note dans laouelle il se plaint du grand nombre ae^troupes françaises^ etc. , 265.
, KOC&, prolÏBSseor de droit publie, aide de ses lumières Geoffroy, secrétaire, de la légation française à Rastadt, VI, 150.
,KO€KRlTZ, ami et confident êa jeune roi Frédéric-Guillaume III, ncmnète homme, dépourvu de lumières, y, 42, — est nommé, aidede-camp-général« etc^iàid.
- KOLLT (le baron de), chargé peifr
Ferdinand VU, d'ime lettre du roi d'Angleterre, XI 150,— agent ferme et déjà éprouvé , ièi€L\ — arrêté «tenfernié à yincennes,ié/</.
KeiUSAKOFF , arrive lentement à Schaffouse avetf les Russes, VU,
. . 266 , -^ théoricien sans pratiqua , i^/W.,*-relève les Aubichiens dans leur poste, sans discernement, 267, — sa jactance ridicule, iàid. , •—perd la tête après une attaque contre les Français, et éyacue Zurich, 292, — ^ne sait pas faire battre ses soldats pleins de courage ,
KOS€tlJSKO, toujours occupé, de ridée . d'affranebir son pays , Toyage en Turquie et en Fnoice, et rejoint ses amis à Leipsick^ II,
KOU
512 , — entre à CracoVie, le 23 BBiars 1794, proclame l'acte d^surredtion , et bat les Russes à Raslawice, 515, — raBie ses troupes et rétablit l'ordre après la perte de la bataille de^zesekodny, 55d^*-rcouTre la YÎUe de Varsovie avee dOyOOO hommes, 55^ — pris à la bataille de Maciejowice, 56,— reftise les offres brillante» et les menaots de Napoléon, IX, 329,^-désaTOue une lettre publiée soua son nom par l'empàieBr à x^ans, o«io» '
KOTZSBUE ^ . aulieiur dramatique, pousse leroide Pmsseà laguefre, IX, 286.
KOURAKIlf (le prince A.), ost nommé vice-chancelier par Paul I*' ,
. iLV, 1 23,'*«^sa note, au duo de Bassano, (1611), XI,.355,--olitienttme audience de Napolécm, a57,^'en promet ane heureuse i^sue^ iàid,, — déclareque l'empereiu* Aleaumdre Teut fermement maintanir la paix, 358, — demande ses . passeports, ièid
KOVTMJSOPF, commence sa retrai-
— te après la' capitulation de Mçi^ VIII, 494,.-- soutient un combat hcmorable canine liortier, 495,— ne se laisse pas abuser par Morat, ibid. ,. -^ .cotnmande rarmée de Moldavie^ XI, 297, — passe le Daimbe et.batles Turcs, 298,— tiraite .de la-pailLUVec Halib-Effendi, 299, < — Teut encore faire la ^erre et oaeillir denouveauz lauriers, 313,
— signe. Avant d'être rappelé, un traité de paix avantageux , 366 ,
— ne peut entrer à Saint^PéfeersboiUDg; saicttsgraoe, 367 , — i^emplaee .Bairclay, àl'âgede smxantequatorze ans, dans le commandement général , 407 , — arrive à l'armée ; soa pieux discours aux Russes , 410 , — son rapport après la perte de la bataille de la Moscowa, 412,— assemble un conseil sous les murs de Moscou, pour arrêter un plan , 417 , — ne veut pas abandonner cette ville sans l'ordre dé l'empereur, etc;, ibid,, —se décide à.la retraite, 416, — ne permet pas quesirRabert Wilson assiste à son entrevue avec Lauris-
LAC
ton, 417,— reçoit ce demi» avec ' pditeste, mais lui refisse des passepoitspour Saint-Péters^urg, 439, ■!— bat Murât à -Winkoyo, 44oi — , Tent cam^, avec te reste de ses ? troiit>es, à firiasBoï, 450, — ses r fautes dans 'cette catiapagne, 456, -^—^ se- porte aur Plock, XII, 28, — , atteint Kaïich ay^éc )a prineifMile armée russe, 29,-^déclare la Confédération du Rhin clissoiite, 41 , . ^ sa proclamation, ibid.\ •— engage. Alexandre à la paix, 84 , — sa mtort, ibid.
KRAT (le général), officier remarquable parsestaléns, ses premiers . succès a.Marcbienne ,11, 410, — ' f idoit remplacer Mêlas pendant sa mâftadié', VU, 230, — :trompé d'abord par Schérer, revient au cenr trè de son armée attaquée vigéu^ , j <rëusementpar lesFràhçais, 231^ — \. i^esserreda gauche de l'armée fran- : çaise^ 233«— mardie à ta renoonwe de Schérer, bataille sanglante : de Villa-Franca^ 234, --est obligé . de désobéir a Souworoff pour contenter le conseil aulique, par rap*
LAC
-TK>rt au siège de Màbioue, 256,—-
' attaquera gauche de l'armée firan-
^ ç^ise à Novi, mais il est repoussé,
27'ly-^bat les Français à Fossano,
- etc., 319, — commande en chef l'ar-
- mée ala place du prince Charles^
- 4Ï 4,— développe un grand talent
- àHochstedt, 415, — ^mort en 1798, VIII, 382,
smiDNlSR (le baron de), envoyé » extraordinaire de la Russie à Co- ' penfaàgue^ fait connaître impérativement les int^tipns de la cza- ' rîné rdativemèrit à la neutralité, • II; 337, — reçoit l'ordre impérieux
- de presser ,^à la cour de Berlin, i^affaire de réîectora.t de Hanovre,
VIII
UHTOiNEIlr (madame de), sa conver- 'sation fort remarquable avec le
ÏirofesseurKrug, sur la sainte-ali«Dfée,'XIII, 262.
«RUSElllÀRGK (le général) , porte f à Saint- Pétersbourg une lettre du
- roi de Prusse, annonçant la né-
- oessité de commencer' la guerre • ' IX, 282.
XABAROLIÈRE (le général), confère avec le duc de Brunswick , etc. , près de Verdun, II, 6,— demande au duc de Brunswick, comme preuve de ses bonnes di^ositions pour la France , d'évacuer son territoire, 8.
I^BÉNARDIERE , chargé par intérii|i du' portefeuille des affaires étrangères, XII, 323, — insiste sur
\ le^ tunites naturelles de la France, etc., au congrès de Châtillon, a25.
LABORDE (le général), devine les intentions de Wellin^on; sa position en arrière d'Abidos, X, 222, — se défend avec talent et fait sa retraite en bon ordre, ibid. , — n'est pas secondé par le général Loison, ibid,
LA€HAIZE, chargé d'affaires à Naples, proteste contre l'admission de la flotte anglaise dans le port
de Naples, VI, 431, — annonce à . Talleyrand les. mesures militaires prises dans les Deux-Sidles, 432, . — expose les plaintes de son gou* v«mement, 433,-^demande l'exil d'Acton, le licenciement des troupes, etc. , 435 . — mécontent des \ honneurs renaus à Nelson , il attend son successeur et se retire , UkGOJlIBE SAINT-MI€HEL, ancien . capitaine d'artiUerie , ardent républicain, ambassadeur à Naples, VI, 436, — sa lettre datée de Rome au marquis de GallQ , 437 , — . se rend chez le ministre et déclare que sa mission est pacifique, 441, •—présenté au roi; son discours, ibid y — langage du journal officiel français opposé au ton ferme et modéré de l'ambassadeur, 442, etc. , — proteste contre l'admis-
LKU
sio© de la flotte anglaise ,451,.— réclame en faveur dey FransO^is faits prisonniers ou persécuté» à Naples, 451^ — se plaint de ce fue le roi ne yeut pas recevotir Blangouritle envoyé français, 4^2, —
' lettre à ce sujet au marquis deGallo, ibia, , — n'ose envoyer ses déivêcbes à Paris, 459.
LACUEE (comte ée Cessac) , fcii*> seiller d'état, opine seul pour la continuation de la guerre , Jl^ll ,
LA FAYETTE, s'oppose à un plan fort vague qui consistait à mipnnier le duc d'Orléans peur souve* rain ({u Brabant, I, ftQ^^iprot^e en vam la famille royale q«i ^^ut se rendre à Saint^Çloud « if4»>^ tient le roi prisonni^, 10^ ^^ devait effectuer Fiavasion de la^lgique , 359 , — ,entralBé mm la royauté çonstituti«i|Qel)e , It tO août, 440, -^ fait>|>riâonniar» Ibùi,, — propose à l'emperenr d*iHidi* qoer après la batsuUa de W«lerloo, XII, 530, — envoyé à Ha^enau auprès des plénipotentiaires alliés, 531.
LAFFITTB (J.), banquier, presse la conclusion de la capitulation avec les alliés , dans l'intérêt du commerce, XII, 388.
LA FOREST ( de ) , représente la ftirtiot à RMsbonnê , 9 juulet r950, Vlil V «7 , — oberdte à séduire le binon de Hardénberg^par dtsoiifresftltvcJeitteB, 4d€,— use ^ cHsnnnâattQii vis-à-vis du roi de Prosèe, i^iMidÉiït la négoèiation pour la eo«fédératk>n du Abin ,
IX, 1(^7, — entretient te iroi dans «es dispoèkidns pa<!iftqnes, 168, •— instructions qu'il reçoit , lè& , — «e6 déititrcliefc auprès dmt^rvnb!, 170 , ece. f •>- est adfolnt à Beàutiérnais, ambassadeur à Madrid ,
X, 176, — ftovoyé à Valencay pour engrac;er le pilnce à remobter sur !e l#6ne d'Espagne, XII , 271 , — •éclfbpèd^bord et signe un traité a*T«c le dac de Sam Cairlos, 272.
LA'&AHVB, ébef de ta poboe à Matfrfd , vifnt ftrire déélarer Jtinot roi, X, 266.
:>iliARPE(le cokmel) , précepteur
des «r«9^k-d«oà ^ RusaU ^ «tèiee aux VauMfy S6S oompatmi«% le plan 4'««ie-««aatàtntionvn»éBfntativç, V> a75>, — s'aasocie au Direictoire contre «on propre pays .
3(U^ -^ i^pcéacate à Paris le parti miUlaife «îase ; y reste après les suceès des Français, povr^ewoader l'uniléde la lépiditicfBe , 4ia» ^exiobiadeuxfoâs éaewps législatif sutase, y est raispelé fiar ordre da dioectoim firaiicais, VI, I86v -"^toectenr en Suisse, as lait baîr, il est cbassé de sa |^ace en 4600, Vm, 894, — réclsnae'tiir*meat près d'Akocandre la neutralité de la Suisse , XiS , 2S4, -^bii cDiricMe d'iià|M>9er à Ij^om KVm la loi ide sousorire Au Ubéndîsne,
•liAiME^mffiiafcrs éatlaoommîsioii àû corps législatif (<a 1814), XII, 290, ^ aûn dévoiicoiciit inable à
. «urfame la dttcfaened'AirgwilàDe
. à ^ovdeafeuc , 483 ^ -^ sTâB^tflQe avec te princesse, f6r«r., —proleste coBftre les aetes de IHisarpateur, 4d0.
LAIXBMANT, ministre de France à Venise, en 1796 ; sa lettre à Bonaparte sur la république , III, 426 et suiv. ; — antre lettre au même du 5 avril 1 797, sur les troubles de Venise, IV, 309, — avait |»r^pari arVeclepàitl français dans.le^énat véiaîtien, un nouveau système de gouvernement , 322 , — veut agir avec prudence. 3^3.
l^AMAmcE (le comte de)^ envoyé seerèterttent par Loms XVI à Londres, avec de» lettres pourïHtt,
• e* des instructions, I, 1 1%.
f;AM»ERT ( marquis de ) , suit le quartier général du roi de Fmsse, éti qualité de commiasÉftèe des primées. I, 44i^.
lAiffBiniAyE na Hessb-Cassci, signe sa ^aix particulière y sans autre eoffagement que de refbaer des subsides d'Angleterre, lïï, 221 .
XAN^eHOll (le comte de), envoyé par Catherine à l'armée des Pays- Bas, comme volontaire^ cft pour observer etinstruire l*im'péi«lrice.
If, 544,— s'empare de Routchouk, XI, 107,
LAS
tàMUEê (k néaénd), rtpnvMê tIgonreaftemeiit Otle^à Montébello^ \Uf 400, — ' «mnande un corps de caTsitiie à Marcngo , 4d1 , -^ emrojé en Poitu^al, sim portrait.
Vin, 29a, ^ Itrre un combat , prèaSaalfeld, au prince Lofii»-Ferdi&anâ; reste vamciuenr, IX, 804, ^ coupe Paiie droite àFriedland, 419» -^ ramène ses corps et se retire près^de Tilsitt, 480, — refuse i'anibassaMle de Portugal par d'honorables motife, X, 96,^ ^ périt, en chargeant les Autrichiens, près de Vienne , 317 , *- s'était rèlùsé à toute capitulation pour les habitant de Saragoste, X, 416.
lAmsdown (marquis de) , censure d'une manière virufente la con« duite du ministère, à l'ouYerture du parlrasenC en 1794, II, 471, — combat la précipitation apportée à la signature du traité de snbsidesTen iftveur de la Prusse, 610, — «es déclamations contre la France
. et les coalitions continentales, VI, 39t.
hÉkPOWT^ (de), intendant de la liste' ctTile eotts Louis XVI , fraie la TOttte du ministère à Dumouriez, I, 27».
LA REVEILLEftB-LErEACrX , député , déclare que les ptdssances ennemies ne Tentent ni monarchie ni république, III, 230, —élu directeor , 235 , — président du dirisctoire; en quels termes il annonce à Bonaparte la nomination d^Augereau au commandement de deux armées réunies, IV, 551, ^ seconde lettre plus significative , 553, — sa lettre à Bonaparte, qui demandait sa démission , 559, — loi ^écric^ au nom du directoire , pour te féliciter de la fmix de C^onpo-Formio, V, Ô, — l'invite à se rendre à Rastadt, ibid.^ — crée la religion théophUnntropique , io3, -^ excite ses collègues contre le Pape, 204, — est forcé de doqner sa dénussion de directeur, VII, M3.
LASCT (i« maréchal de), accompagne liéopoW à Pilnitz, I, 135, — le plna expérimenta de ses gênéranx ne penche pas pour la guer-
LAV
recentre la France, 137,— nommé ministre d'état par François I", 264. .y
LAttlUC&E-TRlÈVlLLE, chancelier du duc d^Orléans, dirige Ch. Laubert dans la conspiration de Napies, VI , 403 , — commande une division navale, se présente devant Naples pour demander des réparations, ibid,, — il s^éloigne, 404.
I.ATIH7R (baron de), déclare à rEmperenr, au nom du roi de Sardaigne, que le Piémont sera forcé de demander la paix, si l'Autriche ne vient à son secours, III, 27 1 .
LATOCR^MAUBOURO (le général) , mérite restime publique à Lisbonne, X, 116.
LAVALETTE , aide-de-camp de Bonaparte, arrive à Gènes le 29 mai 1797, remet à Faypoult ses dépêches, et lit au doge la note qui lui est adressée : texte de cette note, IV, 371. — demande la mise en Hberté aes Français, 373, — écrit à Bonaparte après le départ de Faypoult, 377, — envoyé à Paris par Bonaparte pour observer la marche des partis, 460 , — continue à servir son général, 479, — déclare au directoire qu'il se croit joué par l'Autriche , et demande que la guerre commence, si tout n'est pas fini au mois d^août, 482,
— fait part à Bonaparte des dissentions du directoire , 502 , — lettre qu'il lui écrit le 24 août , 51 5, — annonce à Bonaparte le 18 fructidor, et la révocation de Clarke, 528, — lui représente Augereau comme son ennemi , 529 ,
— conduit le grand -maître de l'ordre de Malte à Trieste, VI, 80,
— revient auprès de Bonaparte , communique ses inquiétudes à Brueys sur l'embossage de la flotte à Aboukir, 85, — est chargé de porter une lettre de Bonaparte au pacha de Janina ; instructions qu'il lui donne, 266.
LAVATER , égorgé lors de la prise
de Zurich par les Français , vII ,
LATERGNE, commandant de Long-
wy, capitule, le 23 août 1792, I,
LER
liAlJBEETfCbarles)^ trame i»e conjuration à Naples, VI, 402, — son éloquence persuasive , ibid. , — établit des sociétés secrètes, 403 ,t — se réfugie en France, ibid.,
LAITDERDALE (îord), envoyé à Parb, pour traiter de la paix, IX, 224, — confère avec Giarke et Ghampagny, 227, — prétendue note du gouvernement français qu'il n*a jamais reçue : son texte/ 230, etc., — ne peut accepter les propositions de Champagny ; demande ses passeports alléguant qu*il se Yoit /orcé a refuser lapaix; la négociation est rompue, 236^
LAW DE LAURISTON, sa voiture^ est traînée i)ar la populace, quand il apporte à Londres la ratiûcaction^ du traité avec l'Angleterre, VIII, 170, — s'empare de Raguse, IX, 213 , — remplace en Russie Caulaincourt ; c'était un soldat fanfaron, XL 221, — est envoyé auprès de Kutusoff pour traiter de la paix, après la prise de Moscou,
LEBAS, délégué du comité de^alut public, fait planer la terreur sur la ville de Strasbourg , qui avait offert de se rendre à Wurmser, II, 426.
LEBRUN, ministre des affaires étrangères, rend compte à la convention^ le 25 septembre, des relations des puissances étrangères avec la France, II, 20 et suiv., — veut tenir dans ses mains le Gl de toutes les négociations, 24, — envoie des agens secrets , peu recommandables, à Cologne, 25, — dans ses dépêches avec l'Angleterre ; isolait le souverain de la nation et parlait seulement de la bonne intelligence entre les deux peuples, 128, — répond d'un ton menaçant aux grieu allégués par l'Angleterre pour ses armemens, 148 et suiv. , — piqué de ce que le cabinet anglais refuse de traiter avec lui comme ministre de la république, 160, — répond à lord Grenville, que la nation anglaise, qu'on estimait autrefois, sera, s'il faut rompre, combattue à regret mais sans crainte, 160,
«-précipite le renvoi de M. Ghanyelin, 174,' — est condanmé à mort, le 27 décembre 1793v 390«
LEBRUN , iKNoime de lettres , nom-
, mé consul au 18 brumaire ; est à la tête des finances, VII, 360, —
. accueille les royalistes, 393, — lettre de Louis XVIII qu'il renket au premier consul, iôid.y — nommé gouverneur général de la Hollande, XI, 90, — scm éloge, ibid., — obligé de quitter la Hollande après les revers de LeipsicJL, etc., XU,
LECARLIBR, plénipotentiaire du
gouvernement en Suisse après le épart de Brune, V, 420, — son fK>rtrait, ibid.y — sa proclamation, 421, -^s'^npare des récoltes
• et frappe Berne et Fribourg de contributions , 422 , — dirige la - formation de la nouvelle république, VI, 179.
LEGLERG (le général), beau-frère de Bonaparte , reçoit l'ordre de marcher sur Lisbonne, VUL 135, — ^s'enrichit en signant un traité de paix entre l'Espagne et le Portugal, ibid.j — vainqueur de Toussaint-Louverture, ne s'occupe fiue de plaisirs, 209, — succombe . à la fièvre jaupe, 2lo.
LÇCOURBE (le général), ses efforts pour s'emparer des déboudiés do ïyrol, VII, 226, — et ponr dépister le g^éral Laudon, 228, — est rejeté sur la rive droite de rinn, 283,— escalade le Saint-Go* thard et sépare l'armée autrichienne de celle de Suisse, 286.
LEFEYRE (le général ) fait passer le Bliin à cent cinquante grenadiers, lll, 227, — sa réponse à l'officier prussien qui luireprocbaU la violation du territoire, ibid. y — marche de Salzbourg pour combattre les Tyroliens, X, 334.
LEFEVRE-DESNOCiriTES (le général) , commande à $aragosse,X,
LEMARROIS, aide-de-camp de Bonaparte, envoyé à Vienne, afin d'accélérer l'ouvertare des négtciations pour la paix définitive, .IV, 402, -« fait part au nremier ministre autrichien des érénvai
LÉO
«rrirés dans les états vénitiens ,
' 405, — 'empare dans les trois marches, du commandement des troupes papales, X, 257„— .prend possession définitive de ce pays,
LEMOINE (le général), avec quinze cents hommes, défait dix mille Napolitains^ VII , 26, — se rend maître d'Aquila, etc., ibid.
LEOPOLDII, grand-duc de Toscane, succède à l'empereur Joseph II, son frère, I, 80, — trouve la monarchie autrichienne ébranlée, ibid, y — son embarras ; cherche à «n sortir par une réconciliation avec la Prusse, 82, — sa correspondance avec Frédéric - Guillaume, 83, — envoie des troupes «n Bohème et en Moravie pour
' se tenir à l'abri d'une attaque,
• ibid,^ — craint d'irriter la Russie en laissant la Prusse maîtresse de l'embouchure de la Vistule, 85,—
' ses engag^nens avec la Prusse et la Russie au congrès de Reichenbach^ ibid., — dirige 30,000 hommes vers la Belgique, 86, — sa promesse dilatoire de neutralité
' aux négociateurs anglo-pirussiens qui tentent de réconcilier les Turcs et les Rusnes, 87, — ne veut ni se brouiller avec la Russie , ni lui déclarer la guerre, ibid,, — proclfluné empereur, 30 septembre 1790, ibid,, — son entrée solennelle à Francfort, ibid,, — ajoute aux engagemens de ses prédécesseurs celui de réclamer en faveur des princes allemands, possessionnés en France, 88. — tourne son
. attention sur les Belges, ibid., —• leur tixe pour terme de soumission, le 21 novembre 1790, 90, — toute la Belgique rentre sous sa domination avant la tin de l'année, ibid,, — ses intérêts politi-qnes et de famille blessés par le nouvel ordre de choses en France, 91 , — s'intéresse au sort de sa soeur, Marie- Antoinette, abreuvée d'outrages , ibid,, -— peuse qu'on ne doit rien précipiter, 96, — demande au roi de France le rapport des. lois relatives aux princes pos- «essionnés, loo,*-repraid sacor-
LEO
rèspondance avec Frédéric-Guillaume, et cherche à le prénmmr contre les passions ardentes de son ministre, 101, — voyage en Italie, ibid,, — déclare au général " Biçchoiswerder que l'Allemagne ' doit former une masse compacte, ' 103^ — fixe à Mantoue pour le 20 mai^ son entrevue avec le comte ' d'Artois, 1Q9,— avait à Pavie, dès ' le 1 8 mai^ annoncé dans une pro- ' clamation, l'intention d'agir avec les puissances contre les révolutionnaires français, 110, — fixe au
* mois de juillet là marche des trou-
* pes coalisées^ 1 1 1,— voulait, avant une invasion immédiate, entrer en négociation, ibid., — ses pa-
' rôles rassurantes au comte de Durfort, qui prenait congé de lui,
- 112, — donne l'ordre au gouver-
* ' nement des Pays-Bas de mettre à « la disposition de Louis XVI les ' troupes et l'argent qu'il demanderait, 113, — change d'avis sur le projet de fuite du roi, 114, — sa déclaration datée de Padoue te 6 juiHet , en apprenant le retour du roi à Paris, 116, — presse
* les conférences deSistôw, 121,
— arrive à Pilnitz avec l'archiduc François, etc., 135, — consent à ce que le comte d'Artois prenne part aux conférences, 137, -oet se prononce pour des moyens pacifiques envers la France, ibid,,
' — insiste sur les dangers que pourrait attirer sur Louis XVI une brusque 'invasion , 140,' — donne connaissance des ouvertures faites par le marquis de
' Noailles etMontmorin, ibid,, —
^ se dirige vers Prague pour son couronnement, 148, — y reçoit des réponses qu'il attendait' de Russie^ d'Espagne^ d'Angleterre et d'Italie, conformes à ses vues, 149, — toujours plus porté en faveur d'un plan pacifique, 150 , — consulte Louis XVI avant d'y donner son entière adhésion, 151, — écrit en latin au roi sur son acceptation de la constitution,
' 1 55^ — traduction de cette lettre, r^/^;,— note que ses ambassadeurs sont chargés de communiquer
LER
attxpaiiiancesy t57,— reçoit Tarnbassadeur de France à sa cour et le payillon national dam ses ports, 1 SS, — se plaint de ce que la cour c|e Russie n'a pas encore fait la paix avec les Turcs, 163, — donne des ordres pour la dispersion des rassenibleinens d'émigrés, 1Q7,
— écrit au roi de France en faveur des princes posfessionnés en
- Alsace et en Lorraine, 169,— adresse un monitoire au directoire dbes cercles d*Alleniagoe|, pour les inviter à empêcher la circulation des écrits séditieux, etc., 171, -^ cette pièce est signalée au ministre des affaires étrangères à Paris, ibid, , — enjoint au maréchal de Bender de porter des secours à rélecteur de Trêves, 179, — son dépit marqué quand il apprend tes détails de la séance de l'as^ semblée nationale du 1 4 janvier ; paroles qu'il laisse échapper, 214,
— se réveille au bruit des liiaran- . gués et des décrets hostiles de
l'assemblée nationale, 230, — com* mnnique ses sentiment et sespiojets au roi de Prusse, ibid»f — meurt peu de temps après, le 1*' mars 1792, 251, — deuils sur la mort de Léopold , ibid. , et suiv. 9 — sa sépulture » etc. , 3â6 , — conjectures sur su mort, 257 , — ses maltresses , 258 ,
— son pOTtrait, 259, •— fausseté du traité de Pavie, dans lequel il aurait avec la Russie, etc., arrêté le partage d'une partie de la France. XIII, 3, — texte de ce prétendu traité, 5, etc., — plan qu'il propose pour mettre un terme a la révolution française, etc., 10, — articles secrets qu'il signe à Pilnitz, 12.
USRHBAGH (le comte), directeur général des affaires étrangères à Vienne, forme tassociaiion des cercles contre la France, I, 396, envgyé à ^erlm après la paix de Bàle , pour entamer la négodatioa de rSmpire, III, 163, — an-
. nonce à M. Barthélémy que la guerre ne finira point si la France exige rentière cession de la rive gauche du Rhin, ibid,^ — rdtise
LES
ralliance que demandait Barthélémy contre les puissances du Noitl, 164, — arrive à Francfort et confère avec Hardenberg ; se montre hautain, et ne peut s'entendre sur la paix proposée, it5, -7 envoie de Francfort , «n ministre impérial, le modèle d'une déctoation hostile à la Prusse, 192, — se rend à Vienne, 193, — s'oppose à la paix .avec lea Français , 570. — îmt observer que la lettre de Bonaparte , du 2 mai 1796, à l'empereur n'est pas une ouverture, mais une. menace, ne pense pas qu'on puisse 7 répondre , IV , 20 , — détourne rempereur du i^èt de signer la paix définitive, 406^ — s'élève dans le conseil avec forée contre cette paix, en apprenant qu'il faudrait remettre plusiears places fortes sur le Rhin, et notamment Mayence,421, — envoyé an congrès de Rastadt, V, 46, — notifie au congrès que l'Autriche, d'après le traité d'Udine , doit retirer ses armées des bords du Rhin, 78, —son ambarras ponr justifier l'Autriche, 97, — refuse la communia cation des articles secrets da traité de Gampo-Pormio, 98, — regrette de s'être chmrgé de la missioo, ièid,^ — explications qu'il donne et aes regrets en consentant à reconnaître le Rhin ponr limite, 434> — au départ de Gobentzl, prend son caractère diplomatique, VI, IM, -. son rapport à Tfangnt sur labataiUe d'Abouldr, 350,— est sondé par Roberjot sur l'occupation du pays des Griaons par la France, 362, — sa réponse, détails sur les cantons, etc^ 363, — conseille d'occuper le paya des Grisons, 367.
LBSSART (de), ministre des affaires étrangères, répugne à faignerre, I, 173, — répond aux plaintes jdu marquis de NoaiHes, ambartadeur à Viemie, sur la licence des discours et des écrits'en France , 21 5, — demande à l'ennierenr des explications cafeégoriipies relativement à sc« projets de guerre, 222, — - sa dépé^ à Cû si^, 22^ —
Lie
communique à Tasiemblée le manifeste de remperenr d'Autriche; est interrompu par des murmures et des éclats de rire, 247, — annonce la marche des troupes ennemies, 248, — se repent d'avoir communiqué et discuté ces pièces en puhlic, 249 , — dénoncé par Brissot, etc., est décrété d'accusation, S73,
LBSSEPS, consul en Rus^e, mande à son gotiyemement que l'empereur veut la paix, IX, 204.
LESTOCQ , général prussien, se bat avec héroïsme, IX, 379. — se rallie à Bennigsen, 381 , — charge l'aile droite française à Preussich- £ylau et la force à reculer, 391,
' — rejoint l'armée russe après la bataille de Friedland, et laisse à découvert Kcenigsberg, 420.
LETOCRNEUR (de la Manche), annonce à la Convention le passage du Rhin, comme un moyen de victoire et de paix , III, 229, — est élu directeur, 235, — atténue les désastres de la retraite de Tarmée de Sambre -et-Meuse, 242, — ses instructions à Bonaparte, général en chef de l'armée d'Italie, 302,
— hii écrit sur la mort présumée du pape , pour lui tracer sa conduite, IV, 388, — nommé plénipotentiaire pour traiter de la paix avec rAngleterre à Lille, 440,
— instructions qu'il reçoit du Directoire, 450 , — est remplacé à Lille, après le 18 fructidor^ 537.
I^EVieNAC-MA€KARTT, sa lettre à l'impératrice Catherine, pour la remercier an nom des émigrés de son appui, XIII, 33.
1.EWINES, envoyé par l'Union ir^ landcUse au Directoire, pour presser l'exécution de, ses promesses, VI, 209.
liEWISOJî-GOWER, ambassadeur anglais en Russie, demande communication du traité de Tilsitt, etc., X, 31, — sa réponse aux frfaintes de la Russie sur l'affaire de Copenhague, 47, — affecte d'appeler l'empereur du nom de Bonaparte , ihid.^ — instructions qu'il reçoit de sa cour, 48.
E,iCHTENSTEtN (Charles de), perd
LIT
: sa place de directeur du cabinet, à l'avènement de François f au trône, I, 265, — billet qu'il reçoit à ce sujet de son souverain, ihid., — apporte à Vienne la nouvelle de la paix de Campo-Formio, IV, 2, — commande l'armée après la bataille de Wagram, X, 386, — atteste à Napoléon, le 13 février 1814, que les alliés ne songent nidlement aux Bourbons, All, 347.
LIGNE (de), le jeune prince, occupe par ordre de Gairfayt le passage important de la Croix- au-Bois, I, 46!, — perd la vie au combat de la Croix-au-Bois, 464.
LlMON (le marquis de), d'abord attaché à la maison d'Orléans et à la révolution; puis, royaliste et émigré ardent; s'offre à rédiger le manifeste des princes, I, 427, — le remet à l'empereur à Francfort, ihid.^ — ^le communique aussi au roi de Prusse à Mayence, ibid, , — mécontent des changemens demandés par le duc de Brunswick, et plus tard réclame en vain du roi de Prusse les honoraires de ce travail, 429.
LINANGE ( comte de ) , retenu en otage à Paris, demande au comité « de salut public d*aller à Vienne négocier la paix dont la délivrance de la reine serait la seule condition, II, 400, — ne reçoit pas de réponse, ihid, LtNlERS, ne Français, vioe-roi dans l'Amérique espagnole , reçoit un message de Napoléon , XI, 20, — avait repris sur les Aillais Buenos-Ayres, 21, — sa situation quand il reçoit les nouvelles des abdications d'Aranjuez et de Bayonne , etc., ihid,^ — son ambiguïté en ])ubliant ses dépêches, ihul.^ — apaise une insurrection a force de supplices; est destitué, puis proclame \ la cause royale, et meurt assassiné,
ïhid.
LITTA ( le comte), bailli de l'ordre de St.-Jean-de- Jérusalem, obtient de Paul 1*' la restitution des revenus qui formaient le grandprieuré de Pologne, VI , 289 , — nommé ambassadeur extraordinaire de l'ordre à Saint-Péters-
tou
bourg, 290» -^ ùUte à Vempertmr ]a o'oix portée par le célèbre La Valette, ibid,
LOMBARDy Qomnié secrétaire priyé du cabiuet prussien, 1, 462, -* est envoyé , après la bataille de Yalmy , à Dumouries i 486 , — sur oueile base il traite, ibid^ — TCut rengager à une entrevue avec le duc de Brunswick , 487 , — Mt au roi un mémoire de Dumouriez , devant le major-général Heymanm et le duo de Brunswick, 489,— devient secrétaire du cabinet sous Guillaume II ; protégé par la comtesse de Lichtenau qui gouverne
. la Prusse, Vllï, 32.
MmOO (triple alliance de ) , entre la Hollande, la Prusseet TAngleterre le 13 juin 1788 , fonde l'influence de l'Angleterre sur le continent , 1,63.
JLOUIS XYI,trop faible pour résister à la ligue des trois grandes puissances du Nord, I^ 52,— porté de lui-même aux améliorations, était laible et irrésolu , 75 , — sa vertu princii>ale était la résignation, i^., — k peine a-t-il laissé entrevoir la
' possibilité des états - généraux , que la nation ne rêve plus que cbangemens ,75, — après la prise Àe la Bastille, la dispersion des ministres, l'éloignement des troupes royales , la fuite d'une partie des bnnces et surtout les affreuses journées des 5 et 6 octobre, le roi n'a plus de liberté ; il est prisonnier dans Paris, 77,— tente de réclamer secrètement le concours et l'appui des puissances étrangères, 93,— consulta sans doute son beaufrère Léopold avant de se déterminer à une démarche si importante « ièid. , — écrit à Frédéric- Guillaume le 3 décembre 1790 , i6id.[^ — déclare à l'empereur que sa demande relative aux princes possessionnés est étrangère à l'empire, lOO, — songe à une évasion, 106,— ne peut se rendre à Saint-Gloud, làidj — déclare, par l'organe du comte de Montmorin, qu'il est parfaitement libre, 107, — envoie des agens secrets à Bruxelles et à Cologne,
LOU
]»roteiUiAt ooBtra tout» acceptation des décrets de Tisiemblée nationale, ibidy — songe avec la reine à se rapprocher du comte d'Artois et de l'ancien ministre Galonné, 108 , — est suspendu de ses fonctions après l'événement de Varennes, 119, — accepte purement et simplement Pacte constitutionnel , 153, — sa position plus mauvaise qu'avant sa tentative d'évasion, 162,— désavone les armemens fûts en son nom par les 4eux princes ses frères, 165, — r^ quiert Louis-Stanislas-Xavier de rentrer sous deux mois en France, 165, — détourne la noblesse d'exercer aucun acte d'hostilité, 166, — se rend à Fassemblée, le 16 décembre 1791 , et déclare que si l'électeur de Trêves ne fait cesser dans ses états les ^ttronpemeos de Français réfugiés, il ne verra plus en lui qu'un ennemi, 175,— choqué de ce que l'on avait offert, sans sa participation, le commandement général des tonpes au prince de Bmnsvnck, 197,— cberche à reculer devant les conséquences d'une rupture avec l'empereur, 216, —-vivement affecté du décret d'accusation lancé contre ses ministres, le 10 mars, 173,
— reçoit des ministres des mains de la faction jacobine^ 277,— poussé par Dumouries de déclarer la guerre à l'Autriche , de*' mande quelques jours pour se décider, 326 , — le 20 avril vient à l'assemblée nationale proposer la
guerre contre le roi de Hongrie et e Bohême, 333, — improuvait les opérations et la politique des princes ses frères à Coblentz, 375,
— à mesure que la guerre extérieure se montre plus menaçante, redoute la guerre civile, et tes représailles contre les prêtres et les nobles, 401, — envoie secrètement Mallet*>Dupan auprès dé l'empereur et du roi de Prusse, pour qu'ils n.*agissent offensivement qu'à la dernière extrémité, i^V/,— voit chaque jour ses appuis lui éch'apper; attend les dermors coups dont on va ie frapper,^ 422,*-ren-
^HSfsê dé êbn t^ôtiëy le loi aoôr, en mis àti Teiklj^e ^«c sa fà- ' iBi»e> 435,-tin^ jamais écrit au
roi <fe Prùs^ pour rengager à quitter la Fraùcë, 607,— périt sûr l*él^àfeùd 16 »! janvier 1793, 168, — i sa lett]^eà Monsieur, le 20 jan- ^rl793, Xra, 92.
£OUI9 XVII , reconnu à Touloà, ixmr chef âe la monarchie française, II, 417.
Iieuig XVIII ( idonsietir, comte de t>n>ténce), frère de Louis XVI, parvient heureusement Jusqu'à la frontière, 1, 13i , — accueilli avec {Sérosité par Félecteur deTrèves, il toiB*nésés principales espérances ^^«rs lé roi de Prusse, 132. — écrit éàXii les gatettes étrangères une léttl*e ou un manifeste à son frère ptmr Rengager fortement à ne pas . doni^r sa sanction à l'acte constitutionnel, 162, — reste sourd aux instanc^fs pacâques de Louis XVI, t«6, -^est Bais en accusation et débbu par l'assemblée de son droit à kl régence, 206, — publie le • août , avec les princes émigrés, tmé déclaration sur les motifs de terir entrée en campagne, 436, ^ VfMllait être déclaré régent du )K>ya«i^e, 453. — veitt sacrifier M. d«Gi^onne, /W.,— chaîne M. de M^stîer dé fsiire sentir aux mi- Hâitrâs prussiens la nécessité d'un céntte d'autorité royaliste, 465, * — il est reconnu régent par Fimpëratrice de Russie, 456,— son «(fiictién profonde en apprenant la retraite du roi de Prusse , II , 4,—- appelle Dumouriez un général sans nom , iàid» , — manque d'être^ enveloppé dans le château ' de Sci , ièid,^ — proteste, comme régent , contre foccupation de Gondé au nom de l'empereur d'Autriche, 328, — reconnaît le dau- - phin Lpuis'Charles pour roi, 329 , — après l'occupation de Toulon gar leë Anglais, quitte la Westpha- Ee; anrîvé à Turin, il y est retenu |yar son béau-père, obéissant aux insinuations de la cour de Londres^ 418, — sa lettre à Bonaparte «I^rês le 18 brumaire,^VII, 393,— compte ssm lar reconnaissance de
LOU
Marseille, ou il avait feit pénétrer des vivres par la flotte anglaise , 398,— accueilli en Russie avec distinction, 425,— rejette noblement, amsi que les autres princes , les mdemnités proposées en Italie par le premier consul, VIII, 31.7, —refuse le trône de Pologne, /^., — renvoie au roi d'Espagne „. en apprenant l'assassinat du duc d'Enghien, Pordre de là Toison-d'Or, ■ accordé à Bonaparte , 332,-^ sa • protestation contre Bonaparte publiée à Calmar, 402, — quitte Mittau, pendant le séjour de Savary en Russie , X , 64, — ne perd pas Fespoir de rentrer en France, 65, *- ses prétentions à la couronne d'Espagne, XI, 147, — reconnu par la junte suprême d'Estramadure, 166, — reçoit des offres de service des royalistes français; sollicite l'appui de la Prusse, etc., XII, 90, — ^promet de reconnaître la vente des biens nationaux, et la restitution de la Belgique, 91,— apprécie mal la France, 93,— avait toujours eu des relations secrètes avec les personnages influens sur la France, XII, 368,— fait circuler de nouveau ses proclamations, 372,— le sénat l'appelle au trône; constitution^ etc., 410, — est reçu à Gompiègne par Alexandre; arrive à Saint-Ouen près Paris , confère avec M. de Talleyrand, 415,—
donne sa déclaration, etc., 416,
s'occupe de la rédaction d'une charte, ièid, , — s'adresse conlidentiellement à Charles IV, avant de traiter avec son fils, 423, — n'adopte cas la charte librement, 429, -7 il en voit les vices, 430, — sa position critique, 433, — ^ressuscite rétiquette de palais , 437 , — ses torts, iàid. , — on lui suppose des intentions menaçantes, 439, — donne un exposé vrai des finances, 444, — germes d'une conspiration militaire, iôid.y^^jïe voit dans le retour de Napoléon qu'une extravagance, 478,— se rend à la chambre et jure l'acte constitutionnel, 479, — quitte Paris le 20 mars, et se rend à Gand, 480)-^<Hnioanances qu'il publie avec la date de
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LUIe, 481»-*- ne prend pmnt part an traité de Tienne, du 25 mars ,
. 485y^se rapproche de Paris, 534, — sa proclamation datée de Cambray, 535, — rentre à Paris le 8 juillet, iàid.^ — empêche la destruction du pont d'Iena, 542, — texte du discours aux émigrés , le 23 août 1792, la Teille de leur entrée es France, XIII, 54, — ses rapports avant le 10 août, avec Lameth,Bamaye, etc., 83, — son ambition épouvantait Louis XVI , 84,-^ sa déclaration à la mort de
• Louis XVn, prouve qu'il connaissait peu la France, 134, — futil injuste envers Fauche- Borel?
158 , — fit détruire les mémoires de cet agent, 158, — ses sentimens pacifiques et conservateurs en 1804, 174, —la charte qu'il publie le 4 juin 1814 n'était que la déclaration convenue avec l'empereur Alexandre, et modifiée en ^elques points, 244,— il la connaissait à pneine, 247, — > les alliés n'en voulaient pas, 248 , — ravive la révolution, ibid.
tOUIS (le prince), de Prusse, ses bonnes et mauvaises qualités, vIII, 480,— veut la guerre (1805); insulte publiquement Haugwitz, M., — heureux de pouvoir se mesurer contre les Français, 501,— déblatère contre la lâcheté du gouvernement, IX, 1 1 7, — l'âme du parti èxafté, 178,— défait par Lannes à Saalfed, meurt sur le champ de bataille.
LOUISE INE MEGKLEl^BOUEG* STEELlTZ(l), épouse le prince royal de Prusse , a Darmstadt, le 24 avril 1793,11,296.
LUCCHEStNl (le marquis de), ministre de Prusse , admis dans l'intimité de Frédéric II , 1 , 123 , — lancé dans la carrière diplomatique par Hertzberg,, /&/(/.,— envoyé aux conférences de Reicheinbach, 125, — pousse les Polonais à se donner une constitution libre, /^/<f.,— expose aux Polonais que le roi de Prusse ne prot^era
(i) D«pmf reia« dm Pnuttt céMbrt par m
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pas leur constitotkm du 3 mm 4 8*ils veulent la défendre ks arme^ à la main, 385, — obtient, aprè»
la bataille de Yalmy et les négociations qui la suivirent, qu'on re^ cevrait l'aide-de-camp de Dumonriez, 503, — parait dans Tenlreviie du colonel Thouvenot avec le duc de Brunswick, et demande si , ne croyant pas possible de traiter avec la Convention, on ne ponr* rait le faire avec l'armée, 505, — ' à quelles conditions , selon lui, le roi pourrait se séparer de la coalition, 506,— assiste aux conférences préliminaires de paix entre Kellermann et le duc de Brunswick etc., U, 16, — s'érige en di- Ï^lomate du premier ordre, depuis e déclin de la campagne, et domine le roi, 18, — envoyé à Vienne, comme ministre plémpotentiaire, 135, — vient au quartier-géné^ ral pmssien,292, — fait des propositions à Gustine pour la cession de Mayence , — négocie avec le général Ferraris, 378,— voit avec satisfaction le départ de son aoaverain pour la Pologne , 381 , — annonce le départ du roi de Prusse aux ministres étrangers ; sa note, 384 , — est envoyé à Vienne pour négocier un arrangement entre k»
deux cours, 430, — reproduit sans cesse à Vienne les demandes et les prétentions du roi de Pmsse, 455, — envoyé à Vienne pour épier les négociations de knrd Spencer, III, 69, — reproches que lui adressent les ministres d'Autriche au sujet de la paix de Bâle, 171. — instruit rélecteur palatin du projet d'échanger les Pays-Bas contre la Bavière, 179, — déclare, i>ar ordre de la cour , au ministère de l'em- . pereur, que la nouvelle d'une négociation particulière de l'Autriche avec la France avait affligé le roi de Prusse, 181, — ne peut parvenir à s'initier dans les négociations entre laTrance et l'Autriche, IV, 302,-^ est rappelé, 303,— se rétire des affaires avant la mort de Frédéric-Guillaumell, V, 41,— ses roses et ses bassesses à Paris, 440 , — son portrait , ihid. , etc. —
MÂ.C
.' céder aux conditicms de paix offertes par Duroc, après la bataille d'Iéna, 325.
LUCKNER (le général),chargé parDumouriez de s'emparer de Mayence en 1 792, 1 , 360 , — remplace Kellermann à Tannée de la Moselle ,
MACDONALD (le général), contribue à l'occupation de Turcoing, II, 535, — bat les insurgés de la cam* pag^e de Rome et prend Terracine, VI, 431, — commande la droite'de l'armée de Ghampionnet, 467,— ses talens distingués ; haïssait Ghampionnet, VII, 17, — abandonné à son génie, bat le gé-
^ néral Moesk, 22, — son ultimatum au général Moesk , enfermé dans
• Galvi, 24, — rentre dans Bome, 28, — poursuit les Napolitains fugitifs, et arrive devant Gapoue, 45, — ordonne la retraite , après une attaque malheureuse , 60 , — toujours courageux rassure les troupe, 62, — donne sa démission, par suite de sa mésintelligence, avec Ghampionnet, 139, — nomni é gé ' néral a la place de Ghampionnet-, arrive à Naples , 186, — a peine à rassurer la population; de quoi elle se compose, 188 et suiv., — rapport d'un agent prussien sur Naples à cette époque, 190, etc., — sait que d'un jour à l'autre il lui faudra évacuer le territoire napolitain, 195, — fait construire des batteries à boulefs rouges contre la flotte anglaise qui bloque Naples, 191 , — retarde sa retraite
* pour mieux en assurer le succès, 196 , — bat les Anglais à Gastellamare, 197 , — évacue le territoire parthénopéen, 198, — ^marche vers la Haute-Italie, 201, — admirable plan qu'il forme contre les Austro-Russes, ibid.^ — arrive de Rome à Florence, 202, — rencontre Souworoff sur les bords de la
Trébia, i^iV/.,— et l'attaque ayec des forces inférieures, 203, — s'avance à grands pas; ses succès , 255,— mais il est repoussé par Souworoff, 256, — attaque à son tour les Austro-Russes, 258, — i! perd la bataille dq la Trébia, 259, -— déploie dans La retraite autant de talent que dans la bataille; rentre dans l'état de Gènes , 260 , — est chargé de la défense de Leipsick, XII, 245, —échoue et se sauve en traversant l'Ester, 240.
BIA€K (le colonel), chef d'état-major de Tarmée impériale , mentor du prince de Gobourg, reçoit des communications importantes de Dumouriez, II, 213 , — oonfère avec Dumouriez même , près de Louvain, et consent verbalement à une première convention 214^ — s'abouche de nouveau avec Dumouriez ; convention plus formelle que la première, 218, — ajourne à un mois l'attaque du camp, de Famars, 281, — attend, pour agir, l'issue des troubles suscités à Paris, 285 , — se retire en Allemagne à cause des tracasseries qu'on lui suscite, 347, — est rappelé à Tarmée de Flandre comme chef de l'état-major-général ; espoir qu'on fonde sur lui, 474, — part de Vienne pour communiquer ses plans à Gobourg et au cabinet de Londres, 475, — reçoit un accueil favorable à Bruxelles , 476 , — part pour Londres ; est présenté au roi et à la reine, dine chez Pitt avec les princes ; déroule son plan de campagne , quel était ce
plan, 477,— en quoi il Déçhait» ^79, -« jon imot de Rivarol f ce sujet , 479^ — parcourt avec soin la frontière depuis Newport jusqu'aux Ardennes , ilfid. , — est effrayé de la force des armées françaises, 480, — fait engager, par le prince de Gobourg, le maréchal Moëllendorf à porter 50,000 Prussiens sur Trêves, 481 , — après la prise de
. Landrecies veut pénétrer en France, 528, — veut inonder la West- Flandre, /^/af.,— demandeque l'arv mée prussienne arrive entre la Sambre et la Meuse, ibid. , — son plan estparalysé> 5â9, — ^o^nfan de destruction contre Talrméè de Pichegru, 533, — ^il est exécuté avec bien peu de talent et d*émulatibn, 534,-^^n préseiiee de Terapereur, déclare que cette campagne de Belgique sera la dernière^ 540, — dans sa retraite en Bohême , reçoit des présens de son souverain et un billet fort gracieux, in , 70 , — est envoyé à Naples pour commander l'armée contre la France , VI , 446 , — intrigant militaire, etc., 447, — accueilli fa- Torablement par la cour, 448, — doit présenter un plan offensif après son inspection générale, 450, —rend un compte peu avantageux de l'armée, 453, — ^veut qu on prenne trois positions favorables^ 465, — marche droit à Rome, 467 , «-sa réponse à Championnet qui se plaint de la violation des traités, 471^ — s'avance sur Rome, 474, -Hses dispositions stratégicpies admirables, VII, 16, — sonmaction volontaire après la i>rise de Rome, 19, — sommation à Championnet , ibid, , — ses mouvemens ultérieurs, 10 — se dispose à une retraite générale , 24 , — lève son camp de Cantalupo , ordonne la retraite à ses généraux , 26 , —
' quitte Rome, abandonnant Roger de Damas à son destin, 27 et 28, — consulté pendant les troubles de Naples, annonce qu'il ne i)eut ré*
Sondre de la sûreté du roi, 41, — emande un armistice pour se fortifier à Capoue. 45, — ^y rassemble 30,000 hommes, dans son camp
«larme, 46,— lait arr^ei* MoU^enio , quM suspecte, 53,r-r9sp qH'U emploie pour suspendre poniçiitapémept l'attaque de Capoue , 54, — propose un s^rmistiç^ pour arriver a une paix solide» 59, — r ^ deux fols refusé, /6i^., — s^ dépêche à Pigqat^Ui \ son découragement, 134, — se démet de sa charge, 148, — demande un asile à Championnet, qui le lui accorde et lui fait donner une escorte jusqu'à Milan, ibid,, — arrêté à Boulogne déloyalement , il est conduit en France, 166,— est appelé à cpmmander l'armée coalisée ^ VUI , 459, — ^réunit SÙfiOO hommes, et se retrapche à Ulm et Memmingen, 460,— reste siir FlUer, 483,— attaque à Vertingen le maréchal B^ey, qui le repousse ainsi qu'à Gunzbourg ^ ^85, — se renferme dans Ulm, ibid,f — trompé par un espion; il capitulç avec 23,000 ï^mmes, 486, — note jnstiûcative sur ce général, 487.
BIAGALLON, cousul iu Caire, suggère le premier ^u gouvememeiit l'idée de s'emparer de VEgy^te, V, 438,-^-connaissait bien le paysj
' lettre qu'il reçoit du ministre des
relations extérieures (17960 , 438 ,
— demande un congé d'un an, re*
nouvelle à Paris l'idée de la cpn-
. quête, 439.
MAISONKEUYE ( le oopimandeiir de ), veut faire réussir la négociation de M. de Ségur à la cour de Prusse, et perd son crédit ï, 198, —^quitte Berlin , ibid,
BIALET, sa conjuration est celle d'un fou, :^, 461^— détails à ce sujet , ibid. , etc.
MALXET-l>uPAX, Genevois, envoyé secrètement par Louis XVI à l'empereur et au roi de Prusse, prêts a entrer en France^ I, 40 1 , — sa lettre au maréchal de Casisnes , envoyé à Mayence par LouisXvl, pour concilier' les partis opposés de rémigration , 402 et smv., — confère d'abord à Coblentz avec le duc de Brunswick , et ensuite à Francfort avec les ministres de Vienne et de Berlin» 404,— n*esl
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éooutéw'ft¥^ réserve «t dëflimce, ibid. , -* reçoit de la main de Louis XYI même six lignes pour être accrédité, 405, — soUicite une conférence et l'obtient, mémoire et instructions qu'il communique au comte de Cobentzl et au comte Haugwitz, 41 1 et suiv. , — insiste jfortemeiif sur Tesprit duimanifeste des puissances , 414 , — témoigne une entière confiance au négociateur français, 416, — donne les ren« seignemens qui lui sont demandés sur l'intérieur et la capitale de la France, 4 1 7, — annonce l'impuissance de (jafayette, dans laeuerre et au dedans du royaume, /6/âf., — défend les prinees français, et ne veut pas qu'on leur attribue le»
propos exaltés de ceux qui les entourent, 4 1 9, — ^reprend la route de Genève, regardant sa mission comme terminée, ibid,;— excite Thugut , dont il était le correspondant, à demander que la France fit les premières ouvertures et accordât une suspensioii d'armes, 111,90, — entre en relation avec CoUorédo et Haird^»berg, 91.
MALMESBCRV ( iord ) , envoyé de Londres à Berlin , lorsque le roi de Prusse veut abandonner la coalition, II , 456 , — reçoit de sa cour des instructions pour traiter avec le roi de Prusse et l'engager à continuer la guerre, 503, -^-confère à Postdam avec Haugwitz^ et se rend avec lui à La Haye pour
. faire intervenir la Hollande, 504 , — bases du traité, ibid.^ — il est signé le 19 avril 1794^ 505, — confère avec Haugwitz et les plénipoten-
, tiaires hollandais pour que la Belgique soit secourue, et ménager les intérêts 4e l'Angleterre et de; la Hollande , 545 , — concerte à Monzenbeim un arrangement avec le duc de Saxe * Tescben , pour que l'armée prussienne fasse un HDiouvement sur Trêves et Cobleniz^ III, ô9,--son jugement sévère sur Moëilendorf, 104, — arrive à Paris, le 21 octobre 1796, conune plénipotentiaire anglais, IV , 29 , — est reçu avec joie en France, et même a Paris, ibid^^
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confire aree 1/e imaittr* des affaires étrangères; présente un canevas pour servir de base a la négociation, 30, -^repousse les reproches de sincérité qui lui sont faits, 33 j — proteste qu'il ne séparera pomt ses intérêts de ceux de ses alliés, iàid, , — articles satiriques publiés contre lui 4ans le journal officiel français, 35, — la négociation est arrêtée avant d'avoir commencé, 39,--<iivoie à Vienne un courrier d'état pour porter à Morton - Ëden des dépêches relatives aux pouvoirs demandés par le gouvernement français , ibid*y — * rappelle encore au ministre des afmres étrangères qu'il ne peut séparer ses mtéréts de ceux des alliés, 4t, — en quels termes il fait part à Londres de la mission de Glarke à Vienne, 69,— apprécie les conséquences de la mort de Catherine, et demande au ministre des affaires étrangères en France une réponse précise sur 1^ principe des compensations, 78 , —demande de nouvelles instructions à sa cour^ 79, — instructions ^'il reçoit; à quelles conditions ,ii rendra ses conquêtes à la France, 85, — dif£èreà en conférer avec Delacroix ; rédige deux mémoires explicatifs et confidentiels atténuant les conditions, 87,-- dit qu'il lui est ordonné de parler avec franchise, et demande qu'on agisse de même, /die/.,-— discussion vive et prolongée Ktéù Delacroix , 9(K et suiv., — déclare que l'on ne peut traiter si les Pays-Bas restent à la France, 96,— s'entretient des colonies de la Hollande, etc., loo et suiv.,-^annonce à lord Grenville que sa conférence avec le ministre de France , bien que la première, devra être la seule, 104 , — est nommé pour traiter à Lille d^xxnepaijc séparée avec la France,.
440,*- arrive à Lille, le 4 juillet - 1797 , avec trois jeunes seigneurs anglais, 443,— et donne sa note sur les conditions de pdAxyibid^ — n'avait pu donner aucune impulsion aux conférences , surtout depuis le 18 fructidor, 537,— quitte Lille
MATf
précîjpttiiBment, 5989 — aTait offert de rendre les conquêtes lûtes mir la France, Y, 105,— -confère à •on retour à Londres arec MM.
Csnning et Hammond, 107, — re- Biet à iord Grenrille un rapport fort important, ibid,y — assiste a un conseil de tous les ministres , et communique l'arrêté du IMrectoire, du 25 fructidor, 1 1 2, — donne communication de la réponse des plénipotentiaires français à Lille, 116, — ^rédige la note du cabinet anglais euToyée à Lille , iàid,
jiALOUET ( Pierre- Victor ), désigne Mallet-Dupan à Louis XYI pour être euToyé à Tempereur et au roi de Prusse à Mayence, 1, 40 f , agent d'une négociation avec l'Angleterre pour l'exil des princes français, etc., VIII, 193.
MANFEBDINI , premier ministre du grand-duc de Toscane , confère avec Bonaparte ; résultats de cette conférence , III, 414, — désire surtout le repos de la Toscane , 415, — s'oppose à ce que te Pape fnsitif soit reçu oonTcnablement a Florence^ \\ 252, — Caitune réponse peu favorable au neveu du Pape, qui désirait conférer avec lui, ibid., — demande au baron de Thugut, après la rupture des conférences de Seitz, des explications Miûcales pour la sûreté du grandduc, VI, 171, — ^rapçOTts qu'il »ecoitsur Naples (janvier 1799)^ VII,
MANINI, doge de Venise^ poussé par le parti français, effrayé du sort qmattend sa patrie, déclare que le gouvernement actuel esta c^rge au peuple, engage les sénateurs à se démettre de leurs pouvoirs, etc., IV, 340, — fait partie de la municipalité populaire et se voit forcé de se cacher, 342.
M ANSTEIN ( le colonel ) , aide - decamp du roi de Pnisse,traite, après l'affaire de Valmy , avec Dumouriez ; complimente d'abord ce général, et le regarde comme maître de terminer la guerre , 1 , 490 , — puis l'engage sans détour à se déclarer pour le roi, 491, — déclare dans un second entretien que
MAR
Frédérie«Giii11aiiiiieiieTeiit pas ^ la guerre« 49e,— rédige les points essentiels pour arriver à un acoonunodement amiable, 497 , — ajoute que si les conditions qu'il propose sont acceptées, on signera les articles préliminaires de la paix générale, iàid., — vient oon- Hrmer à son souverain -le détrènement de Louis XVI, 502, — ^propose
^ aux commissaires de la Convention de remettre Verdun et Longwy, à quelles conditions, U, 12 , •«ennemi déclaré du duc de Brunswick , 447 , — va demander une conférence au général polonais Zayonczek, pour fnre cesser les hostilités, m, 65,— est refusé, 66.
MANUEL, procureur de la commune de rais et député à la Convention , demande que le rcn de Prusse soit instruit de tout ce qui sera fait par le ponseil général relativement à Louis XVI , I, 607, —on croît qu'il voulait déterminer le roi à demander à Frédérie- Gaillaume d'adonner fa retraite, ibid.
MARBOIS (de), envoyé à la diète de Ratisbonne, I, 181.
M ARGOLIN I ( le prince ), se rend de Naples à Vienne pour conférer avec Thugut, et revient à Naples, VI, 413.
BIARES€AL€HI , Pun des partisans les plus sincères des Français, m»
MARBT (duc de Bassano), envoyé en Angleterre pour savoir si Pitt voulait traiter personnellement avec Dumouriez , II , 1 57 , — revient en France après la mort de Louis XVI, 173, — ^noosmé ministre plénipotentiaire à Naples, est enlevé a Coire, au mépris du droit des gens, par le gouverneur de Milan, 395, — ^il était muni d'âne forte somme en or, de diamans de la couronne et de papiers fort impMtans, /^/<f., — nommé plénipotendaire pour traiter de la paix avecl'Angleterre àLille, rv, 441 ,— est remplacé après le 1 8 fructidor, 537, — son étroite politique et ses prodigieux toémoires , XI, 210,— pitoyable état de la diplomatie
MAR
française sons ce ministre, S35,
' — ne cesse de tracasser le gouyernement suédois, 237, — ses assertions mensongères en traitant avec la Russie, 300, — continue à Dresde les négociations pour la paix, 371, — ^roulait avoir a Wilna un honorable espion, 372, — ^s'occupe de fêtes , etc. , à Varsovie , 396,— après la bataille de la Moskowa, part pour le quartier-général, 422,-cherche a brouiller le roi de Suède et le prince royal, XII, 4d,ses inconséquences en diplomatie^ 75, -^veut rattacher les Américains à la France, i 4 2, — inconséquent et grossier au congrès de Prague , 208 , — demande qu'on traite de la paix pendant la guer-
' re, 219, — laisse échapper l'occa^ sion de faire la paix, 277, — ses représentations à Napoléon après les affaires de Brienne, etc., 334, — écritàCaulaincôurtque Napoléon lui donne carte blanche, ibid.^ — reste seul auprès de Napoléon^ 401. *
MAR6UERIT (baron de), sa lettre dans la Quotidienne ( 1 2 mai 1 8 29), sur les relations de Fauche -Borel et Barras, Xin, i53, etc.
MARIALVA (le marquis de), envoyé
Sarle prince régent de Portugal à ^apoleon, trahit son souverain, X,
HARIE - ANTOtNETTE - D'AUTRI- CHE, reine de France, est accusée à tort (1 ) d'avoir envoyé à Bruxelles le projet de manifeste de l'Autriche contre la France , I , 250, — avait adressé à son frère' un mémoire sur l'état des différens partis contre lesquels la cour avait a lutter , iô/cf.,— assiste an conseil privé, dans lequel Dumouriez yeut faire déclarer la guerre à l'Autriche, 327,— transférée à'ia Conciergerie, le 5 septembre 1793, 399,— périt sur Téchafaud, le 16 octobre 1 793, 40 1 , — s'était opposée à l'alliance de la Prusse avec la France, VIII, 10.
MARIE-LOUISE, reine d'Espagne,
(i) Madame de Staël Valtinne dans ses Çjnsi' d MtioHS sur iuM tohtiùn frott^aise.
MAS
femme deCharles IV: sesUtisons avec le prince delaPaix, V, 141,— demande à Murât la permission de quitter TEspagne pour vivre avec le roi et Godoï, X , 1 84 , —arrive à Bayonne, le 30 avril, 1 47,— demande en présence de Napoléon la mort de son fils présent à Fen* trevue, 152.
MARIE - LOUISE - B^AUTRf CIIB , épouse Napoléon, XI, 79,— est déclarée régente, 3 avril,1813 , XII , 1 44,— part pour Blois, 384 — quitte la France et prend possession de Parme, 425.
MARKOFP (comte de}^ perd ses emplois à ravénemènt de Paul I«', rv, 122, — envoyé en ambassade à Paris par Alexandre ; mot d'un homme d'esprit sur ce diplomate, VIII, 239,— sa laideur amere, etc., etc., 270,— juge Bonaparte, 274, — demande des indemmtés pour les Bourbons exilés, 275.
BIARMONT (le général), va reconnaître la place importante de Gberasco, et s'en empare, III, 328, — se rend avec ses troupes dans le Ty roi,
• X, 334>— remplace Masséna dans ' le Portugal , XI , 204 . ^ entre, le ' 6 janvier 1813, dan s Kœnigsberg,
XII, 28,— défend la butte de Saint-
* €haumont contre les alliés ; billet qu'il avait reçu de Joseph, 387, —
« conclut un accord avec le général en fehef des alliés, 388, — ^signalé par Napoléon eomme traître , 400,— au retour de Napoléon redoute la guerre civile, 482,^-trai-
' te avec le prince Schwartzemberg l)our que les troupes puissent se retirer en Normandie, et pour la
' ' vieetla libertéde Napoléon, Xm, 242,— la défeétîon de l'armée s^o-
Sère à son insu, ";?*/rf.,— est justié par Fabvier tfuprès de l'em- *' perenr, 243.
MASSENA (ie général) , prend position k Loano,etc'., soùslesr ordres de Bonaparte, III^ 30e,— fait ilne reconnaissance générale de la po- ' sition importante de Montenotte, S69,— défait à Dégo 3,000 Autrichiens; leur héroïque défense, 318, —précède Bonaparte à Milan »
après la bataille de Lodi, 347, —
. wèpcl^VéïOTC,IV/t67,-rét^lit fe coim^t k 1 aile gauche à la I?auille de ïliToli, 160, — prend en flanc l'aile droite des ennemis et V ittct,en dàordre, 16l^--oçcnpe BassaïUiXy l«9 . — son avidité , ses concussions, V, 36a,— oblige par ses menaces Pie VI à quitter Bome* i^d,: -i-. commande à Rome ' ly^ureale départ de Berthier, 264^— Toyant son autcxîté méconnue par ' les soldats et offîders , r^^ le commandement au gâotéral DâUemagne; sa lettre à Bonaparte, 206, . -^V^YÎivX à Borne i sa proclama»
tîon ; elle est arrachée, 27 f , — reçoit Fordra de quitter Rome snrle-champ, 272,-^fut remis bifi^tôt «snactivaé. 273,^ne peut enlever les retranchemens de Feldkirch et communiquer avec Jourdan, VJI, 225,'-échec qu'il reçoit, :|26, — rassemble 60,000 hommes et j;^0Qmmence ses opérations le f . mai 1799,283, — se replie en arrière du Saint<Gothard, 294,,-m8e renferme dans le camp retraité ^ et^ avant de Zurich, iiid.^ — atta- . que avec vigueur , maison vain , ^ centre de rârçhiduc Charles , 2S5, — veut attaquer Korsakoff avant sa jonction avec Souvorof f , 290, — fait attaquer sép^vénpjent le .général Hotz , homme de talent, qui fut tué, .291, T- passe I4 Jimat ^ ^ loudroie les Russes , et ren^é !^ 4ians Zuridi,, 292« -^ est forcé de nùfintir sa poursuite, 293,-r/ch^r« che à faire* sortir Souvorof f des . déûlés ; le foi;ce enfin à l£^ retraite, . 296,-<-défei¥]l vigou|?eusement Gê- . lies, 397,— contributions qu*ii lève I,.i Trîeste, même après 1^ paix si- .; ^lée, IX 26,vr-iparche surNaples .'.en* traversant les étati rpmams, 85, — continue le siése de Gaëte conpjn^fMïè par Jc^pl^ 88,-7-ebep- , che à se ç^ciJtier les esprits par . de fausses promesses, 69 ,^ est i fiommé roi des Deux-Sici]es,[90, — poursuit à marches forcéfts flen . sacrifiant ses blessés, l'aile gauche du prince Charles, X, 315 , — ne mi être délogé d'Ëssting, ce qui lui valut le tiâ*e die prince de. ce
iH>m, 3ilr-^Bommé chef 4e 1^pédi|ÎQin co]^^ 1^ Bprti^ , Xl , 1 62^— commet le comte de St-^Julien s'eii^prime à son égar4, 163, — viole la capitulation d'AMn^4^', 186,-^se dirige sur Coîmhre, ibid,, — i^jicontre Farm^ de Wellingtoa.aBusacq, 187,— cherche à dé»
poster Tsurmée britannique ; il
, échoue complètement, 188,r*-6on armée i^'af (ai^lit par le manque àe vivres, etc., 192, — denumde de nouveau instnictîoBf à Napoléon^
. 193,— choisit merveilleusement: U
. position de Santarem ; crcnt que Wellington ne pwt rien entreprendre contre li^, 1 97 , — commence sa fetraite, iW-, — envoie
. le général F<^ pour assiqrer à Napoléon qu'il n'a rien à craindre ,
. 1982— ruiné son armée, iAid. , — engage une affaire à Sabugal , il échoue, 200,r^ s^avance sur Ciu»
dad-Rodrigo; est repoussé à Fuentès - Onoro , 203, -r- est remplacé parMamnopt, 204.
MASSENBACH, envoyé en parle-
. mentaire à Dumowi^, par le duc de Brunswick, I, 465 — éprend an milieu^ de l'armée française une haute idée de^son général, 466, — n'obtiçntpasrentrevue qu'il dé-
. sirait, 2^/fiu, — retourne rendre compte ^® *^ mission, 467, — trouve au quartier-général de Relier-
. . mann Içs fils du duc d'Orléans, 501 , r- rend qompte au duc de . ]^:iu)swic]i: de son entretien avec BiUon, $02.
BIATHIEU (Maurice)^ général fran-
, rçais, s'epàpare bardunent d'Otri»
coûtait 2,000 prisonniers, etc., Vit, i3» — sommj» les Napolitams
. jenfermés dans Çalvi de se ren-
' dre, z^/rf.,
HATTJe;! (le cardinal), appelle dans un mandement les Ferrarais à
. , Finsurrection contre les Français, m, *435, — après la victoire de CastigUone, il répond à Bonaparte ce seul mot : peccavi^ ibîd.^ — nommé pour demander la paix à Bonaparte, <mi s'est emparé de la Romagne , IV , 1 84 , — engage le Pape à traiter avec le généra en chef, 186.
M4OTJDE (4i^, num^ ^ fiWce, à La Haye , vient a Parw ^wçncer à Dumpuri^?» son jp^otecf Qur, qne le grand-peosionnaire ftrambassadeur d'Angleterre ^^nt disposés à traiter aVec lui, et non avec Lebrun ou avec la Convention, ïl, 1 569-— retourne à La H^ye
, annoncer. one Dumouriez sera ft Anvers le V' février, pouf cofllërcr I57
MHDiq ("le chevalier), k ^ ^ét« d^uhe conspiration à Naples. en 1765. VI, 404, -U est arrêté, iiw/., — erf absous par ses juges ,, 42a.
JIEERFELDT(le comte de), ]^nipotentiaire autrichien à Udme pçnr
' la paix avec là France , amve à Vienne avec Vidtimatum de Ponaparte, IV, 544, — cpnfère avec l'empereur et avec Thugut. ibid.^ ' — renvoyé à Udine avec dé nouvelles instructions et une lettre autograpjbe de rengtpereur à Bonaparte , 547, —arrive au congrès de Rastadt, V, 59, -r hlessë et fait prî^oiitmâc à û bataille de V^aéhau,Xn,240.
jplBiAN , officier français, est oon* traint dé se rendre , et livre le
, fort Saint-Elme àN^ples, Vil,
BIEJAN, attaché au prince Eugène 3eàuharnais en Italie, ne connaît ni l'Italie ni les Italiens , VIII , 425 ,— envoyé à Milan» en 1 8^4 , pour connaître les intentions des ; ciliés e^ faveur d'Eugène , XII , 403 , ^- sa tête est demandée par la populace ameutée, 405.
MELAS (le général), remplace Beaiilieu à l'armée d'Italie, III, 360.— appelé au, commandement en chef de la même armée en 1799 , rejoint spn armée , inais laisse; le commandement au général Kray jusqu'à Tarrivée de. Souvoroff, Vil , 234 , — enlève les retranchemensde Rittorto-Canal, 247^— croit un instant que la bataille de la^Trétia est perdue, 259 , — déposté lès troupes appuyées à Serra valle, sa belle conduite, 271, — se réunit à Kray entre la Stura et le Tanaro, 318, — s'empare deSayigliano, 31 9,— pourquoi il bloque
BBN
G^^mttQ IWu de l'attefu» , M7 , TTT obât à negret, 308, -* «orehe Ciontre Snehct, et prend Nice, Ibid,^ -^fi» porte contre le pverater consul qui venait.de passer le l^uit*
. Bernard, ièid^-^Bmàk sea forces devant Alexandrie, 4e€^— t'oIbstMe à ppendbne.k viâage et Mar^engo qu'il devait tenrner, «t s'en em* pane ; ses iMniierssaceès ; fati^né, et v#yaiLt la ba^fcaRle «a^ée, rentre dans^ Alexandrie , 40d , — son €^f d*étai*ini4or perd la bataille de Ma^engo, 40B,*t^^ positkwiBatjtaquablte mène aiwiès cet échec, i&,rr-eit remplacé pav le «cniite de Bellegarde, 413. ^>
MI^MI (d^, dépatételftOwlpiiieà Àa$ta4t , reçût de OaèeMIxl là reconnaissance de la république et la transmet à Milan, ¥1, 175, —sa bonne administration «onum v^-prétidénfc 4e la répodolique .i^ea^fi^;VI|I, Ml,winéeontent de ce que la' Ticevo^uté d^italie
. est donnée an pirii^e Eugène, 4ft4, -T-est nommé duc de Lbdi , a, te ,
. — leni^etienftieméoGintenteÉicnten Italie, XI,aiOy — sa. éemaiMlè équivoque aux alliés:eB£avear deBeauharnais, 404. •
H^NaAUD, parent ikBenbell,diargé d'affaires enBui^se, reqtosft le gouvernement de Ber^ie de venvoyer le miniatre britaBsique Wickham, V, 3Q3^^-^4enande l'ëxpulsion des é»igréaet l'obtient, 306,*-H?edoubles^ intrigues, larme des clubs, etc., 811,-r^ément, . d^ev^^l^auteriléide^Bàle, leprçjet} qii'on attribue aux Frimçais de démembrer la Suisse, US, — ordres qu'il reçoit du Directoire à l'égard deBeme, etc,^ 331 , — pirésente ipotes sur notés an |^uvemement. de Berne et à la diète, 333,—- se plaint des aMS«rea prises contre les Vandois, 3d4,-*i« met en route pour Arau avec des pavillons tncoloces, i^i</.,— intrigue
. et lomente l'unsurreetioa à Bàle , à liausanne, à Arau même, 336^— veut empêcher les cantons4ieiîla* ris et d'Appens^ll de renouveler l'ancien serment d'altiance^ 33e,— se rend 4 Bime^emant snr sa voate
l« dttoorde* 34a, *^ demande la formation d'nne assemblée nationale par des élections popalaires, 343»— sons un fonx prétexte ne traite pas avec M. hojy de Berne, envoyé dans des vues de conciliation, 353, — fait afficher une lettre révohitioBnaire dana les cafés de Berne, 357 , — écrit aux cantons que le IHrectoire n'en vent qu'à roUga««hie, îhid^'-waLtdtinuaum à réut de Berne, 35ê,— il est reielé, 3a 1 ,^-feint de se plaindre de Brune, et piri>lie son Apis aux Suisses j propre à exaspérer les Bernois^ 364, — répcmd avec mauvaise foi à la déclaration énergique • dndépatédeLuceme,Ruttimann; texte de ces pièces, 366, etc. , — suborne les paysans avec de l*or , 36fl!«— publie un nouvel écrit, 378.
SiBMOtl , incapable de commander l'armée d'Egypte après la mort de Kléber, VII, 42^,^ reçoit quelques munitiont et des ren- ., lorta, Vm, 147,— surpris par rinrvaston simultanée des Anglais et . de» Turcs, 148, — ne s'émeut cas de l'annonce d'une flotte ennemie, . et disperse ses troupes au Heu de marcher à lab&te contre l'ennemî^ ISOv'^nese réveiHe point de son . apall|ie, 151,— son armée est bat- ~ tue, 153,— iîontintie à prendre de mauvaises mesures; dénonce le brave B«16srd à Bonaparte et capitule enfin, en remettant Alexandrie, 1 54,— sa lettre ridicule à son flpère (v<^ aux pièces justificsit.).
>BIBBCT-AR6BMTBAU (le comte de), ambassadeur d'Autriche, infbrme là* de Montmorin des progrès de
• sa négociation en faveur de Louis
- XXI, I, 105 , — favorise puissam- 'inent l'évasion de Louis XVI, 115,
-*^%ietis à Londres pour confirmer les' denMindes du comte de La-
• mardc eh fkveur de la FVance ,
- 118, — apprenant la translation de
- la reineMarie-Antoinette, dépêche un émissaire à Danton pour rengager à épargner fillustre victime, II, 399> — engage l'empereur à faire une troisième campagne, à resserrer -son alliance avec l'Angle-
«Cerre^ et à placer Mack à la fête
MER
de l'état-major . 473 , — confère avec lui à Bruxelles, 477, — seroid à Londres avec l'espoir que la retraite des Autrichiens ne durera pas, ni, 44, — madame Elisabeth rappelle le vieux renard ^ XŒ, 37,— oppose Louis XVI à ses frères, 38.
BIERCTD'ARGENTEAir (le général de ), on hn impute la perte de la bataille de Loano, in, 368,— obtient de se Justifier devant un conseil de guerre, et parait rassuré, ^ 269,— est déûgné pour commander le centre de l'armée à Montenotte; n'aurait dû inspirer aucune confiance au général Beaulien, 310,^au mépris des ordres de son chef, ne forme l'attaque de Montenotte que quatre jours après; réussit cependant à enlever en pari tie les positions des Français, 311, — ^n'agit point, malgré les reconimandatioDS de Roccavina, blessé gravement, iôid.^ — lâche à Dégo comme à Montenotte, bat en retraite, 316, — est accusé par tous les Autrichiens, 320, —est suspendu de ses fonctions et conduit à Mantoue pour être jugé, 321, fitERLtN , de Douai, veut suivre la négociation de la paix prussienne; sa lettre à Merlin de Thionville, III, 98, — ^veut qu'on fasse la paix av ec l'Autriche, 1 79,— ne veut pas qu'on laisse à Augereau le commandement de l'armée du Rhin, V, 153,— s'oppose à ce que Bonaparte signe sa démission, 514.
MERLIN, de Thionville , commissaire de la Convention à l'armée * dé Custine, II, 98, — donne à Mayence l'exemple du courage militaire ; confère avec le prince de Brunswick, 303 , — assiste an défilé de Ta garnison de Mayence , 3 ig^ — défend au comité de salut public les généraux Doyré, Kléber et Aubert-Bubayet . sur leur conduite à Mayence, 325 , — envoyé aux armées de Rhin et Moselle avec des pouvoirs illimités pour traiter de la paix et pour une entreprise contre Mayence, III, 97^ — préside à un semi-blocus de Mavencé ; renvoie à Moëllendorf
MET
un de ses aides-de-camp fait pri^ sonnier, ihid.^ — assistes Huningue à un repas avec les négociateurs français et prussiens; s'entretient avec*Hardenberg sur la possibilité de désarmer TAutricbe en lui laissant prendre la Bayière, et Tient à franc-étrier donner avis de cet espoir au comité de salut public, 179, — sa réponse à la note du comte d'Hardenberg proposant une trêve; style de cette lettre, 214 —se retire du Directoire, VII,262.
MESNARD (le général) , commande la division de Masséna en son absence, établit brusquement son quartier - général au château de Femey- Voltaire, V, 337,— -sa lettre au comité d'insurrection de Vaud, ibid, , — informe le Directoire des mesures militaires de Berne et de Fribourg, 339, — somme le même jour le général bernois de laisser les Vaudois libres, ibid, , — pénètre dans le pays de Vaud, 341, — ses exactions, 345, -y-s'adresse au vainqueur de l'Italie et lui demande ses conseils^ 355, — sa prudence et sa fermeté à Turin, VII, 101, — destitue l'adjudant-général Côllin, excitateur de troubles, ibid.
BIETTERNIGH (comte de), ministre plénipotentiaire de l'empereur auprès des Pays-Bas , invite les ministres des puissances réunis à La Haye de se trouver à Anvers pour délibérer sur les circonstances politiques, II , 226 , — représente au ë rince de Gobourg que l'appui de ^umouriez leur manquant, ils ne peuvent plus rester neutres, 240, — confère avec le géiiéral Mack , à Bruxelles, au commencement de la troisième campagne , 476 , — provoque la proclamation du gouvernement belge contre le système révolutionnaire, 520 et suiv., — va recevoir son souverain à la frontière, 622,— chargé de faire exécuter les vues ultérieures du cabinet autrichien relatives à l'abandon de la Belgique, m, 9, — excite les provinces belges à un armement général, 19,— envoyé
MET
par Temperenr an prince de <>>bourg , proteste contre toute retraite ultérieure et vent l'en rmdre respoBsable,J[3,^— représente
, la cour de Vienne, au congrès de
. Rastadt, V, 49,— se montre sensible à la conduite du Directoire qui venait de rappeler des bords du Rhin Augereau, lorsqu'il cherchait à révolutionner le Brisgaw , 1 59 , — sa position embarrassante à Rastadt , 425 , — confie avec Treilhard et Bonnier (le 17 janvier 1798), 426,— fait à la députation des divers Etats le rapport de cette première conférence, ibid, , — annonce avec ménaffement à la députation de l'empire que l'Autriche reconnaît le Rhin pour limites, 431 , — expédie un courrier à Vienne avec le conclu* sum^*kZk^ — déclare que la cour de Vienne ne peut jamais consentir aux nouvelles prétentions de la France , VI , 136 , — s'entretient avec Bonnier au sujet d'Ëhrenbreistein, 378.
BIETTERNI€H (le comte Clément) , apporte à son père une adhésion à la cession de la rive gauche da Rhin , V, 436, — sonde le roi de Prusse sur se% intentions , — VIII , 395 , — nie les projets hostiles de l'Autriche (en 1809), X , 302 , — portrait de ce diplomate, ibid.^ etc., — découvre les ciMumunications faites à la Russie parNapo>léon, etc. , 304, — traite de la paix à Altembourg avec M. de Champagny, 469, — plus adroit que le diplomate français, «72, — résiste, en 1813, aux voeux de la haute aristocratie autrichienne, XII , 55 , — oeuvre immense dont il se trouve chargé, 60,*-dé-
' tails sur ce ministre, ibid,^ etc.,*voile avec soin les relations de Tempereur avec la Prusse, 69,— sa réponse aux interpellations indis«* crêtes de M. de Narbonne,72, etc., — ne croit pas au nombre de troupes qu'indique Napoléon s^H^ès la bataule de Lutzen, 151, — ^veut un . systàne d'équilibre rompu par l'ei^tension de la puissance fran-
Digitizecl
HOEL
ada«» liM, -^confère arree Napoléon el lut oomninre l'amit ide mod^ratioa àt sonsoirr^ràii, 1^3, — di€rcke à éviter .an eoiigrès de
. Prague les embarras d'étiquette, etc., 30V-son toti parfait, ete., 203^— n^oeie habilemenl detou* tea part», 209 ^ ^ aiguë i^ûsieurs traités, et Betaimnent aVee l'Angleterre, 231, — veut reomstruire la
. paisaanceantrichieHiesttrdenéu- Telles basM, aMy^-éorit trois lettres à GanlaÎBCOttrt ; leur objet', 3^5 , — encourage GaulaiucoUrt dans ses imiets de pûx , 360 , ^— «ssîste au congrès de Yienne, 452, —«'oppose à la réunion de la Saxe à \m misse, 4e&^— prépare le rétabUssement du eorps germamquOf 471^ — leapHncesâtiemands soUieîtc&l sa fareury 472 , — avait prévu le retour de Napoléon ; questions ^'il avait secrètement adressées a Fouché, 475,— rédige la déclaration des souverains , le }3 mars, 47a,
XEUSMIER (le général), règle la uapîlufation de Ilfayâibe, n, 60,
' — défend cette vilie; attaque la grande fie du Mem , est blessé à mort; une trêve est accordée pour lui readte les honneurs loiièEires,
KtiTA (M géiiéral)^ oommande en Navarfe de n<»ibren8es guéiillàs, XI» 31 a.
mojLLM (le général), coBunandeà . Vemsç; son extrême dureté, X,23.
KlibABSAV (coUite de) , gagné par la cour, mteurt au moment de rea- Hser ses projets, I, 105.
MlAAB^jkU ^le vicomte de), est mis
. en accusation, oomme complice
des Iràres de Lochs XVI, I, 206é
KIEAirSA, lieutenant de Dumouriefl, lève {précipitamment le siège de Maestiicfat , à i'approche des Autridûena, II, 209, — cède à une
i- terreur panique;^ et ordonne de son ctief la reti'aite, 21 1,— porte le trouble dans TAi^énque du Sud , sa patrie, IX, tl4,---éclioue dan» ses projets, lô/i/. ^
MOfiUiBNBORF, général foittsien, 1^5^000 bonnuea sûr
MOÊL
lés bortU dé là Tîstùlé, ï, 38è, — succède dans lë comiùanâem^nt général aU duc de Bftuiswiclc» II, 447, — arrive à Mayencé, confère avec le duc de Brunswick et se tient avec lui dans une ^nde réserve , 450 , — son activité , son ton tranchant, ibid, , — refuse au prince de Cobourg eïC à Mack de porter ées troupes sur Trêves^
' sa lettre, 481, — fait annoncer a des commissaires français arrivés à Mayence, le lé février 1794, pour l'éèfaange des prisonniers, que c'était avec le général Kalkreuth qu'ils devaient traH:er, 493, — suspend provisoirement la marche des troupes, 502, — reçoit rordre de s'arrêter, iàid. , — essaie de dissimuler à ràrtnée, hunûliée de passer a la solde britannique, la vérité du traité des subsides avec l'Angleterre , 506 , — veut rester sur le Rhin et refuse son secours à la Belgique, 646,-^remporte quelques avantagea sur la §arre , mais ne profite pas de sa victoire, 547,— ne se tend pas aux demandes de lord Comv?allis; ses raisons, III , 6, — allègue que la Prusse n'est pas positivement i la solde des i>uissanctô maritimes; discnssBon yiolënte avec le commissaii*e anglais, 8,--se replie sur Mayence , 46; — fedt publier à Fdtdre du jour que le traité de subsides arvec l'Angleterre ne subsiste plus ; il se concentre sous 1^ murs de Klayence, etc. , 84,— met en rapport ayec M. Bâcher, attaché à la légation française
' en Suisse, le nommé Schmen^ ièid. , — feit repasser le Rhin a toute l'armée prussienne , 83 , — mande à Merlin, de Thionville, qu'il enverra pour traiter de la paix à Bâle M. Hamier, 98,— ue veut pas attaquer les Français près oe Mayence et Manheim, sans consulter sa cour, 111,— confère à Mayence, avec Clairfayt et l^alfdilduc Charles , et publie un ordre du jour, portant que les Pms^ens aghraient ai les Français attaquaient Mayence, iàid., —
MOL
Son nonveineiit ittoffèixdf sur la Nérd->Hollaâie ; it eti {H^érient Moreau^ lâ9, *-* trompe le comte Repnin sur ies sefltin^ns à l'égard de la France^ YI^ 126,— mot piquant à Tegard de Sieyès, 143.
MŒSK (lé général), veut tourner la diTÎisioii Macdonald et â'amparer
t de Borghetto, VII , 22, — il est
^ battDy wid. ,—- se porte à Otricoli, siurprend un poste français et le feit égorge; brûle un "hôpital,
; ibid, , — se rend maître d'Otricoli et des hauteurs, 23, — est fait
. prisonnier à Calvi, 24.
MOLITERHO, fils du prince Nârsico-Wovo, jeune , plein de grâce et de râleur, commande nn corps de cavalerie en avant de Gapoùe, VII, 50, — son ambition, ièid, ,^— fût des charges vigoureuses contre les Français^ 61, — accepte le titre de généralissime de l'armée révolutionnaire et abandonne le parti du roi , '52 , — est suspect à Afack i]ui le fiât arrêter; il est btent^ retâché, mai» envoyé avec ses deux tégimens dans la forteresse de Sainte-Marie , 53 , — les lazzaroni, révoltés, le mettent à leui* tète ; il est proclamé chef ^préîne du peuple, 155, » fait dresser dei échafàuds pour punir ceux qui troubleraient Pordre.
etc., I57,~harangue le peuple et l'indispose, 15», — est envoyé secrètement à Championnet, 160,— instruit des scènes d'horreur ^ui s'étaient passées à Naples en i^n absence, fait sonner la nuit toutes )es cloches de la ville et exposer par le cardinal^archevéqne le sang et la tète de saint Janvier, pour foire one procession ; il arrive en Imbits de deuil et pieds-nus ; son discours pathétique calma le peiltple, 164, — s'empare, pendant rabsence des plus fougueux patriotes, du Château de l'OËuf et du Château-Neuf, 165,— publie un ordre du jour après l'entrée de Gbaminonnet , 173, — nommé memtoe du gouv«*nemènt provisoire, 176, — sollicite l'ambassade de France , 184 , — s'associe aux
UOfi
• dftrbonarî^ ttàûe lék i^o^iiiteB et les républicains, X, 416*
HONGE, ministi^ de la maruie; sa lettre contre l'Angleterre, adressée aux amis de la liberté diàns les ports de mer, II, 1 77,— envoyé à Rome aj[»rès l'établissement de la république en cette vilte , V ,
M[ON6EtAS{ baron de), ministre d'état de Bavière , d'accord avec Napoléon ; ce qu'il en attendait pour son souverain, VIII, 461.
MONNIER (te général)^ défend Ancône contre les tiroiipes alliées ; obtient une capitulation faonoirable, VII, 339>
MOiVTESQUltHJ (l'abbé de), agent royaliste, XII, 369 ^ — ses observations sur la constitution délibérée par le sénat , 41 1 , — veut que le roi soit appelé roi de Fraoïce et de Navarre, 413.
noNTMOttllî (comte de) , ministre des affaires étrangères de Louis
' XVI, refuse l'offre d'une année laite par la Prusse, comme moyen trop violent et surtout contraire au caractère de son souTcraki, I, 99, — chargé par Ixwds XVI et sa femme de presser la coalitôon des puissances, 105, — donne au màr-
' quis de Noailles , ambassadettt à vienne , des instrucHons, 128, — déclaré par les Jacobins comnjie artisan du comité autrtcÂien à
- Paris, 401.
JMOORE (sii* John), générât anglais en EspagAe, n'éprouve ^e w la malveillance de la part des Espagnols ; sa retraite en bon ordi*e , X, 262, — meurt avec gloit'e sur le champ d'honneur, 263, — avait commencé son expédition trop tanrd pour qu'elle fût utile , 435.
HORDVINOF ( l'amiral ) , s'oppose à ce que l'on capture les vaisseaux anglais dans les ports russes, XI, 277, — homme considéré de toute la Russie, 284.
MOREAU (le général), attaque sans un grand succès Taïle gauche de Clairfayt, II , 532 , — agit avec vigueur dans l'occupation de TYurcoing) &35,-> réuni à d'autres gé-
MOR
vérmuLy accable le générai Oit , et enveloppe le duc dTork, iàid. , — passe le Rhin le 24 juin 1796 ; enlevé le fort de Kelh, III, 383, — il.envahit Bade et la Souabe, ibid,, — bat les Autrichiens à Renchen, Rastadt , etc. , 387, — se dispose à pénétrer dans la Bavière, après la bataille insignifiante de Donawerthy 461, •— fait passer son armée sur la rive droite du Danube , et occupe la fertile Bavière, 462,— trêve qu'il impose à rélecteur .* 463, — détails sur rintérieur ae cette cour , 464 , — - «ccoi^e une suspension d'armes aux députés des Etats; à quelles conditions , 468 , — isolé en Bavière, par la retraite de Jourdan, effectue la sienne, 469, — sa lettre à Bonaparte, ibid., — bat les corps autrichiais qui s'opposent à son passage, repasse le Rhin à Brisach, après la perte de la bataiUe de Schlûigen, 471, •— cette retraite acquiert àMorean une r^utation 49aropéenne, iàid. , — son respect pour la neutralité suisse, ibid.^ — combinaison militaire qu'il forme avecMacdonald contre les Austro- Russes, VU , 201 , — commande 20^000 hommes, 202, — regarde le pnnoe Charles ccnune le plus grand général de son temps^ 228, — simple volontaire en Itahe, est nommé par ses camarades commandant de l'aile gauche, 231, — i. enlève des redoutes autrichiennes 4. r^. menace déjà Vérone, 232, r- perce le centre de l'armée ennemie et arrive sous les murs de Vérone^ 233, — demande du recours et dbpute le terrain pas à pas, 236, — évacue Milan en bon ordre , 247 , — opère sa retraite avec beaucoup de talent; mais il favorisé par l'Autriche, qui paralyse les plans de Souvoroff ; lettre d'un général russe à Rostopchin sur ce sujet , 248, etc. , — bat les Austro-Russes à Maren^o, 262, — ^i>orte son quartier-général à Coni , assurant ses communications avec la France, 262 , — se rend à Gènes , 263 , — attaque et repousse le général
MOR
Bdlegtrâe. 260. -^ tanve faite droite de rarmee à la bataille de Novi, 271 , — marche à son but avec prudence, 413, — son armée supérieure en nombre à celle du prmce Charles, 414, — commence son mouvement offensif, et bat trois fois les Autrichiens, 416 , — et à Hochstedt , quelque ses forces eussent été dimiimées , Hid,^ — marche contre l'archiduc Jean à la tête de 260,000 h<»nmes.
432, — et le bat complètement a Hohenlinden, iàid, , — ? sa popularité; faiblesse de son caractère, etc. , 433;, — recule devant une révolution sanguinaire, VHI, 324, —appelé brigand,;326,— refuse, en 1 806, d'entrer au service de la Rus* sie, IX. 288,— y est invité de nouveau, XI, 380 ,— conten^Ie l'expédition de Napolépn en Russie, 381 , — arrive à l'armée de Bernadette, XII, 206,— son plan diffère de celui du général Jomini, 221,— détails sur ce général^ 223^— sa position fausse, 224, — sa! conversation avec Bernadotte, ibid, , — meurt d'un boulet de canon, le !•' septembre, 228 , — s'oppose à ce qu'on massacre les prisonniers an* glais, Xm, 128,— opinion de Bonaparte sur sa retraite, 131.
MORRts , ministre américain , sa correspondance avec lord Grenville; son opinicm sur l'Autriche, etc.. Vil, 466^ — consulté par Louis XV I, pour lequel ilprofes- «ait un grana respect, Xllf^ 94^trouve M. de La Fayette abusé Sur son pays , ibid. , — jugement qu'il porte de Necker , 96 , — sa lettre à Washîngtcm ,31 jmllet 1789, ibid, , — et réponse qu'il en reçoit, 96, — méprise lea auteurs des troubles publics, ibid.^ — a|>pelle Talleyrand un négociateur à double face, 97, -r- ses sentimcns sur Louis XYI et sur la France après sa mort, 99.
XOETIEE (le général), marche snr sur le Han6vre ( 17 mai 1803) , Vin, 199, — sa proclanaation injurieuse pour l'Angleterre, 200,— occupe Cux-Haven , etc. , 203, -rsigne un armistice avec les Sué-,
HOU
éoù (18 avril 1807)» IX, 409, — est remplacé en Poméranie par Brune, 411, — ^nommé gouyemeur de Moscou, XI, 431,— défend Pa* risj, XII, 387, — reçoit du général Dejean Tas^prance qpe Napoléon àoit arriver, iàid.^ — * demande une suspension d'armes, ibid, , *— facilite a Louis XVIII le moyen de passer à Oand, 480.
ÎMOaTON BPEN , envQvé extraordinaire, etc., près la cour de Vienne , offre un subside masqué sous le nom d'emprunt, et obtient la continuation de la guerre par l'Autriche» III, 110, — signe, à . Vienne, le ti^ité de subsides, avec l'Autricbe, le 4 mai 17aô, 188^^ confère avec Thugut, et lui demande à traiter avec la France des intérêts de l'Autriche et de l'Angleterre en même temps, IV, 40, — commencée se déner de Thugut, et s'adresse directement à l'empereur pour la prolongation de la guerre, 84 , *-^ continiie ses intrigues pour le même objet, 162^ 1— mande à Londres que la reddition éventuelle de Mantoue n'a point inspiré à l'Autriche le désir de la paix,. 166, — fait des efforts incroyables pour empêcher la . |>aix de la France arec l'Autriche, 584, — est autorisé à poser les bases d'une tiouyelle alliance offensive et défensive, Vr, 234, — — pousse sans cesse l'Autriche à la guerre , 373 , — demande que la réponse aux propositions du Directoire à la cour de France . soit liuspendue jusqu'à ce qu'on ait reçu des nouvelles d'Angleterre, 385.
MOULINS, nommé directeur, VII , 253 , — lettre au baron de Hardenberg sur la révolution directoriale, 263, etc. ,^*-proteste con- I tre la journée du 18) brumaire, au 1 -lieu d'agir, 360.
\ MOVSTIER (de), ambassadeur en Prusse , diplomate instruit et dé- I Toué à Loms XVI, 1, 92, — dévoué
I aux émigrés^ 183, -^ est chargé I par Monsieur de faire sentir aux I ministres prussieiis la nécessité I d^ili centre d'autorité royaliste ,
MUA
451, *- se rend au <raart^-général de Frédéric-Guillaurae, iàid. , ' — confère avec ses ministres: etc., ibid, '
MULLER (le général), remplace Beroadotte à Taurinée d'observa- . tion sur le Rhin, VII, 316.
MULLER (l'historien)^ pousse la Prusse à la guerre, VIIl, M)l , -^ ses pamphlets semiKxfiiciels publiés en AMemagne et en Russie , IX, 117, — trahit sa cause, et se fait le panégyriste de Napoléon , ' MURAT» aide^de-camp de confiance de Bonaparte, présente an Directoire les drapeaux- pris sur les Austre-Sardes, III, 336, -^ porte à Gênes une note imp^tive de Bonaparte, 422^ <u. dékât im rass^nblementarmé de paysans, met au pillage Vtlletri, etc. , V, 269 , — ne peut obtenir auCune déco> ration du roi de Naples ; reçoit 800,060 francs pour la signature de la paix avec Naples, VII, 458, -—trompe le prince d'Auersberg , franchit les ponts sur le Daoïube et s'assure le passage du fleuve, VIII, 494,'-^nommé grand-duc de Berg; ses envahissemens, IX, 165, — son insatiable ambition, 167, — passe la Saale et repousse les Prussiens ; cerne le corps de Tauenaien, 304, entre à Varsovie, 360,*— convoite les villes de Hambourg, etc., 37 2| — nommé général en chef de l'ar mée d'invasion en Espagne ; ses ordres au général Dupont, X, 127, — parvient à obtenir de Char les rv une protestation contre son abdication, 132, — et lui dicte une lettre à Napoléon ; son texte , ibid, , -*■ ennemi de Ferdinand dont il convoite le trône ^ arrive à Madrid, 133^ -^ ne vent pas re* Connaître Ferdinand Vil, 135, — conduit le roi et la reine d'Espaà Bayonne, 147/—* s'empare du pouvoir à Madrid , et fait partir pour Bayonne rjnfant don Francisco et la reine à'\ trurie , elc. , 1 50, «^ publie des proclamations en son nom, 177, — renforce la garnison de Madrid, ibid. , — accroît la haine du peuple contre
NAP
lui; cependant il s'efforce de sa^uver des Espagnols arrétéj^ 179,^ convoite Rome; sa vaste ambition, 412, — appelé au trône de Naples, plaisait aux Napolitains, 413 , — ses proclamations contre les Galabrois, 416| -^ ses projets contre la Sicile, 417^ -^ son ezpé* dition est sans succès, ibid.^ -^ se plaint de Napoléon, 418, — songe a séparer aa fortune de celle de Napoléon , XI , 212, — applaudit à la guerre de Russie, 364 ^ -^ se trouve^ à Kalouga , en présence des Russes, 434, — demeure dans une sécurité qui lui devient funeste, 439) — quitte l'armée pour se rendre à Naples, 469, — résiste à Napoléon, XII, 78, — ouvre l'orôlle aux insinuations de l'Autriche, 82, — invite Napoléon à la paix, 83, — veut envoyer un ambassadeur pour son compte au congrès de Prague : est refusé durement par Napoléon, i75, — voulait entrer en arrangement avec lord Bentinck , ibid. , -<- est mal reçu à Dresde par l'empereur, 176, — sa bravoure imprudoite fait écraser la cavalerie française, ^9 , — traite avec l'Autricne et part pour Naples, 252, — se réunit aux alliés, 300, — opposé à Eugène Beaubarnais, 301, -^ veut a tout prix se maintenir sur le trône, ihid, , — rêve l'indépendance de sa couronne , et veut augmenter
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vÂk royaume, 305, ^ se croit dégagé de tous ses dev^nrs avec Napoléon, ibid. ,— lui fait cependant parvenir ses doléances, ei n^en reçoit pas de réponse, 306, -^ ies troupes entrent à Rome et à Ancône, 307, — signe un traité avec l'Autricbe, 308,'-^éciare la guerre à la France, 311, — témoigne à Pie Vil, à Imola, l'intention de le replacer sur son b*ône pontifical, 366, — sa soumission respectueuse et tardive à Napoléon, 377, — sa situation précaire, 502, — ^renoue des relations avec Napoléon revenu de Tf le d'Elbe, 503, — n'ose lever l'étendard, 504, — demande qae l'Autriche lui ouvre passage sur son territoire pour attaquer la France, ibid,, — promet à Na> poléon sa coopération , 505 , — forée le pape à fuir de Rome, 515, *— sa proclamation insurrectionnelle de Rimini> 506, ^^ est complètement battu à Totentino, etc., et arrive presaue seul à Naples, ibid,^ -^ se déguise, s'embarque et arrive au golfe de J^uan, 507, — réfugié en Oxse , refuse l'asile cjue lui ofCre M. de Mettemich , 538>— débarque avec trea^ hommes seulement devant Pizzo, est attac^ué, se défend ; il est pris et fusillé, 639, — refuse de ^murticiper à l'assassinat du duc diSngfaien , Xm, 180.
NAPER-TANDT , ( James ) , chaud partisan de Y Union irlandaise^ sa grande influence à Dublin ; forme le complot de surprendre , dans la même nuit, le château de la ville^ le camp voisin de Lehaunstown et le parc d'artillerie de Ghapel-Hed., VI, 216,— son projet est trahi; cependant il lève l'étendard de la révolte; mais il.
échoue, 217, — se réfugie en France, où il est bien accueilli, 220 ,
-^ sollicite de nouveaux secours, ibid,, — ^veut conduire la diviâon navale de Dunkerque, 221, — débarque dans l'île de Rutland avec quelques ofûciecs français, 322,— sa proclamation, 224, --^ approid le mauvais succès de ses alliés, et se rembarque, 225.
NARBONNE ( le comte Louis de), ministre de la guerre sous Louis XVI (1791), I, 171, — annonce à r Assemblée que trois années vont
NEl
être rassemblées aux frontières, 1 76, — voit déclioer sa popularité, 267, —r se met en rapport avec les meneurs jacobins, 268, — dénonce Bertrand -Molleyiile; est rcnytjyé, ièid,^ — ambassade constitutibnne^le envoyée à Londres par sa coterie, II, il 2, — envoyé à Wilna; son caractère, etc., XI, 373, — lettre qu'il obtient de Romanzoff, tôîÂ.y — ses insinuations poliment menaçantes à Alexandre, 375, — revient à Dresde, 376, — est envoyé à Berlin, XU^ 68, — compromet à Vienne les intérêts de la cour, 70, — apporte à Dresde la déclaration de guerre de TAi^tricbe, 210, — son texte, iàid,
SARISGHKIN (le comte), est chargé d'aller notifier à Berlin la mort de Catherine II, IV, 124.
NASSAU (le jM^ince de), envoyé par rimpératnce de Russie à Berlin, pour rattacher le roi à la coalition, II, 456, -*- quitte Berlin pour St.- Pétersbourg, aûn d'iqstruire Catherine des mesures prises car Frédéric-Guillaume pour détruire Pinéurrection polonaise, 517, — est envoyé au quartier-général du roi de Prusae, après sa victoire de Szeà^ekociny , pour y concerter la suite des opérations, 540, — cjbargé par la clarine d'épier la politique du roi de Prusse en Pologne, III^
NASSAU-SIÉ6EN (leprmcede), ac« compagne le comte d'Artois au congrès de Pilnitz , I, 141, — part de Coblentz pour Vienne, afin de pousser l'empereur à la guerre, î, 214i — se repd aussi à Berlin et à St-Pétersbourg, ibid.^ — assiste, à M&yënçe , le 19 juillet 1792, à l'entrevue de l'empereur et du roi de Prusse, 420.
NEIPPERG. ( le comte ) , ambassar deur d'Autriche , cherche à rapprocher la Suède, la Russie et rAngleterre,' XI, 237, — en9emi acharné de Napoléon, arrive à Napies ; seconde les. demandes de Bentinck , XIÏ, 308, — et fore^ Murât à èigner un traité offensif et défensif avec l'Autriche, ibid,, -r conditions de ce traité, 309,
rsEL
etc., — annonce à Murât, de la part de l'Autriche, qu'il conser-' verasa couronne, 506.
NELSON (l'amiral), croise ênlre la Corse , la Provence et l'Espagne, VI, 67,— un coup de vent le force à relâcher aux îles St.-Pierre, 68, — parait devant Napies, apprend que Bonaparte y a débarqué et se dirige vers la Sicile, 80, — ne
S eut rencontrer les Français; les épasse j arrive devant 'Alexandrie, 28 juin 1793, 82, — annonce au commandant turc le danger qui lé menace, iùid., — ne peut entrer dans le port et se dirige vers Alexandrette, 83,— revient à Rhodes ; parcourt rÀrchipel^ mouille à Syracuse et n'apprend qu'au Cap Coron le débarquement des Français en Egypte ; se dirige sur Alexandrie, 84,— arrive, le 2 août 1798, devant Aboukir; prend surle-champ la résolution de tourner la ligne d'embossage ; le premier vaisseau qui tente cette manœuvre échoue ; mais il continue l'exécution de son projet; la bataille est terrible et à bout portant, 87, — sa victoire complète, 88, — il l'appelle ime conquête, ihid.y — reçoit, de riches cadeaux de l'empereur turc, 307, — se dirige vers l'Archipel avec la flotte turque, 312, — avec quelle modestie il avait annoncé sa victoire; honneurs et présens qu'il reçoit en Angleterre, 337, — détails*histori^es sur cet amiral, ihid, , et su IV., — s'arrête à Napies avant d'aller à la recherche de Bonaparte ; annonce, dans son enthousiasme, qu'il périra ou qu'il reviendra vainqueur, 425, — fait son entrée dans la baie de Napies le 22 septembre 1798; devient comme le dieu tutélaire de la ville, 439, —jugement défavorable qu'il porte du général Mack, 448, veut que la cour de Napies dcelare une guerre ouverte à la France; ses motifs, 450, — veut àller^resserier le blocus de Malte, 461, — rentre à Napies, le 5 novembre 1798, 46l, — débarque à Livoume 6,000 hommes de trqu-
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pes Bapolitaines, 477, ~ mot piquant de cet amiral après la défaite des Napolitains, VIT , 32, — ne respecte pas la capitulation annoncée à Méjan, officier français, commandant le fort St.-Elme à Naples, et fait mettre à mort les soldats, 328, — contemple froide* ment les çxcès commis à Naples, 329, — note d'un agent prussien sur le vainqueur d'Aboukir, ibid.^ etc., — parait devant Copenhague avec une flotte nombreuse, il 9, — double les bancs qui défendent la ville et s'empare de la batterie flottante, 120, — obtient un armistice de trois mois , ièid, , — échoue contre la flottille de Bou« logne, 137, — mémoire fort impartial, au roi d'Angleterre, sur les projets de descente de Bona*
Farte, iàid.y etc., —engage au jeu épée que la cité de Londres lui avait donnée, 174, — se prononce contre la paix, /*/</., — veut qu'on accorde au roi plus que la somme demandée par lui (novem. 1802), 189, — bat l'amiral Villeneuve à Trafalgar, et le fait prisonnier, 493, — sa mort déplorée dans le dbcours d'ouverture du parlement en 1806 ; son portrait , IX, 69,
HESSELEODE, employé dans plusieurs négociations par Alexandre, possède les talens nécessaires sous un gouvernement absolu, XII,
NEUWIN6EE (le général français), se présente devant une des portes de Francfort, le 22 octobre, et demande l'entrée de la viHe,. II, «8.
NEY (le général), vient appuyer en Suisse, avec 40,000 hommes, la médiation de Bonaparte, VIII, 297^ — vainqueur de Mack à Vcrtingen et à Guntzbourg, 485, — attaque Friedland pour empêcher la retraite de l'aile gauche, IX, 419 , — veut contre-carrer Masséna en Portugal, XI, 183,— veut qu'il attaque Wellington àBusaco, 187, —sauve l'armée d'une destruction complète^ 198, — désobéit à Masséna qu'il expose à être pris , et perd son commandement, 199, —
NOV
maux qu^ti cause à l'armée, iàid.^ décide la victoire de la MoKàLowa, 411, — refusé de se rendre aux Rtisses ; passe le Dnieper, et, après s'être surpassé lui-même dans une marche pénible, rejoint l'armée, 451, — incomparable dans sa retraite de Russie, 454, — part, après le retour de Napoléon, avec l'intention de servir le roi , mais ensuite croit sa isause perdue, XII,
Kl€OLAS (le comte de), filBdn vaii^quèur de Kagoul, partisan de Napoléon, le regarde comme un mé^ téore, X, 54. ^
NOAILLES fnmrquisde) . amb»8adeur de France à la coot àt Vienne, reçoit des érections confidentielles, I, 127, — dévolue à La Fayette , son parent , et 'au parti constitutionnel , 128, — fiait re> mettre une note à t*emperear d'An triche sur la situation des partis en France , 12^,- — marche toujours dans la ligne da régime constitutionnel , 181^ — empiqief dans ses communications areè la cour de Vienne , nn latiga^ modéré, 215, — perd tout crédit à la mort de Léopold , ^7 , — traite avec M. de Cobentil , adjoint ta prince de Kaunitz, pour les «ffiûres étrangères, 315, -^ demande que la France soit rassurée c<»itrc les armemens de l'Autriche, etc., 330 et suiv.
NOAILLES (Alexis de), agent royaliste, XIÏ, 369, ^ intriguée St.- Pétersbonrg' en faveur des Bourbons, 371.
NOËL (M.), premier commit ^es affaires étraftgères envoyé à Londres, pour Offrir au duc d^orck le titre de rt>i des Framais, H,
NOEFOLK (duc de), après la retraite des impériaux^ déclare que la situation des afliair^ sur le cottti-
' nent est critique, III, 34, —demande que le Pat^ement soit assemblé, iàid.
iroTlON (le comte <le) , chef de la policé à Lisbonne, lors de l'entrée de Junot ; ardent ennemi de là révolution française, X, 114.
ORA
KOTPSlLTZOFF, ambassadeur ni9se à Londres , conclut avec la Suède un traité contre la France , Vin»
OUB
433, — est rappelé ; la note qu'il doit remettre au baron de Hardenberg, 453.
OÇAftIZ (le Chevalier), chargé d'afr tstires du roi d'Espagne à Paris, ' offre sa neutralité ; à quelles conditions, et réclame en faveur d'un prince malheureux , II , 166, — reçoit de son gouvernement deux millions pour acheter des voix en faveur de Louis XVI, 167, — conduit mal cette affaire^ 168, —veut exciter une émeute à Paris, ibid.
OCHS (Pierre), grand tribun de Bâle, est adjoint au colonel Laharpe par le Directoire pour révolutionner la Suisse, V, 301, — son portrait, ibid.^ — communiquée Paris avec Bonaparte et Talleyrand, 312, — ses deux notes renfermant ses projets, 313 et suiv., — excite à un changement dans la constitution bâloise; ses motifs, 336, — envoie à Paris son projet d'une république suisse une et indiçisible, 358,
— représente à Paris le parti militaire, 413, — revient en tonte hâte en Suisse, ibid.^ — est nommé président du corps législatif helvétique, VI, 179, — exclu deux fois, y est rappelé par ordre du Directoire français, 185.
OrELS (prince d'), fils du duc de Brunswick, jure de venger la mort de son père^ IX, 307.
O-HARA (le major-général russe), membre de la commission royale établie à Toulon, H, 36î, —. rapport à sa cour sur la prise de Malte, VI, 77.
ORANGE (princesse d'), sœur de Frédéric-Guillaume, aigrit les esprits par son caractère hautain; recourt aux armes de la Prusse et à la politique anglaise, 1, 62.
ORANGE (le prince d'), remporte une victoire complète sur le général Houchard, à Menin, II, 369,
— investit Landrecies , 523, -^
repousse, le 16 juin 1794, Parmée de Jourdan, III, 18, -—
g resse vainement le prince de Goourg d'en venir aux mains, 20, — ses premiers succès à la bataille de Fleurus ; il occupe Marchienne-au-Pont, 23,— reçoit l'ordre formel de se retirer^ 24, — représente que l'évacuation de la Belgique va découvrir la Hollande, 25, — veut, à tout prix, préserver ce pays, 27, — évacue le camp retranché de Nimè^e et la ville, 101, — se rend à Berlin et à Brunswick pour défendre ses intérêts, m, 225.
ORLEANS (le duc d'), réputé l'un des principaux moteurs des troubles du royaume, I, 89.
OSASCO, chevalier piémontais; sa proclamation aux insurgés «de Carrosio, VII, 81.
OSMOND (d'), ambassadeur en Russie, donne sa démission, I, 181.
OSTERMANN (le comte), ministre des affaires étrangères en Bussie, s'emporte contre le roi de Piémont en apprenant qu'il a traité avec la France, III, 335, ^- élevé à la dignité de chancelier par Paul 1% rv, 122.
OTTO (le {général), est repoussé par Lannes à Montebello, VII, 400.
OTTO , premier secrétaire de léga* tion à Berlin, VI, 137, — suborne un Français , secrétaire du prince Repnin, qui lui donne le plan de campagne des Austro-Russes, VII, 106, — commissaire à Londres
§our les prisonniers français ; ses emandes, 431, — ne satisfait pas Napoléon par ses' rapports, est remplacé, Xll, 68.
OUBRIL (M. d'), ambassadeur russe à Paris, demande oflicielleroent que le premier consul écoute les
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réclamations du corps germanique, VIII, 352, — sa note remarquable après rinsulte faite à Alexandre dans une note de M. de Talleyrand, 355, etc., -— demandes qu*il forme, 359, — seconde note, 361, etc., — n'ayant pas reçu de réponse, quitte Paris, 366, — pouvoirs généraux qu'il reçoit pour sa mission à Paris , IX^ 206, — doit se rendre d'abord à Vienne, pour sonder les ministres ; sa conférence avec M. de La Rochefoucauld, 207, — est fortement engagé par M. de Stadion à rendre les bouches du Cattaro à la France, 212, — arrive à Paris, 2 16, —
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croit qu'une paix séparée serait possible et utile ; traite avec Clarke, 218 , — sa conduite inconcevable vis-à-vis de l'Angleterre, ibid,y — signe un traité particulier avec la France; articles secrets de cet acte, 219,— se déshonore, 221, — ne fat pas mal reçu de son souverain d abord ; puis mis hors de service et exilé, 222.
OUDINpl* (le maréchal), commande les troupes en Hollande, XI, 89, — est battu à Gross-Beeren, xn,
ÔXENSTIERN (le baron d*) , envoyé par Gustave III auprès des princes français à Coblentz, I, 164.
PAGA5EL, conventionnel, secrétaire-général aux affaires étrangères ; son opinion sur l'expédition d'Egypte, VI, 262.
PAQET (Arthur) , sa lettre à la comtesse de Lichtenau après l'irruption des Français en llollande ,
. III, 124, — sa seconde lettre, où il la presse de faire €igir le roi^
PAHLEN, gouverneur de St.^Pétersbourg, exécute le plaii d'assassin nat formé contre Paul, VIII, 82, — détails sur ce favori et sur l'assassinat, ibid.^ etc., — avoue à son souverain qu'il est au nombre des conjurés pour connaître les coupables, etc., 85.
PAINE (Thomas), démocrate violent , antagoniste de Burke , publie les Droits de V homme , II,
pALAFOX (le général) , répond à la junte de Madrid, au nom de Ferdinand (à Bayonne) , que le roi, étant prisonnier, elle peut user de tous ses droits, X, 150, — remplace Guilhermi dans la capitainerie-générale de Saragosse; sa proclamation, 429, — appelle sous ses drapeaux les ofhciers retirés, etc., 430 , — se trouve investi
ai>rès quelques échecs , 431 , —
. fait fortifier la ville , ibid., — courage incroyable des habitans, 432, — sa réponse au mot de capitulation, 433, ^- son frère Iqi amène
. des troupes, etc., ibid^^ r-^ voit avec douleur la tendance indé-
. pendante de la junte générale, 434, — sommation qu'il reçoit ; sa réponse, 436, — est atteint de l'épidémie , ibid,y — contre la parole donnée, est conduit en France et retenu en prison, 438, — est envoyé en Espagne pour porter le traité signé par Ferdinand avec Napoléon, ;274.
PALFFY (le comte de), accompagne l'epapereùr à Pilnitz , 1, 135.
PAL]», libraire à Nuremberg, fusillé par ordre de Napoléon, pour avoir publié des ouvrages contre l'empereur, I, 246 , — texte du jugement, 247,— ne peut défendre son innocence, 248, — détails exacts sur la inort cruelle de ce libraire, XIII, 191, — souscription en faveur de sa famille, 193.
PANIN (le comte), chancelier à la cour de Russie, soutient Dumouriez de tout son crédit, III, 427, -^ demande à Cobentzl que le pape et le roi de Sardaignè ren-
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trent dans les légations de Bologne, etc., 429.
PANIN ( le comte ), fils du chancelier, ambassadeur à Berlin; son éloge, VII, 311.
PAOLUCCI (le marquis de), sa conduite blâmable en Perse , XI , 400, — arrive au camp de l'empereur quoiqu'il eût été exilé; fait croire à sa capacité ; se fait nommer gouverneur des provinces allemandesi, ibid. , r- attaque le général Yorck et le bat, ibid.
PARKEE (l'amiral), commande la flotte devant Copenhague , VIII, 119, — donne l'ordre de cesser le combat, 120, — s'avance jusqu'en vue de Cronstadt, 121.
PASSWAN-OGLOV; on croyait à Gonstantinople sa révolte encouragée par les Français, VI, 307.
PASTORET , député a l'Assemblée nationale , vote pour la guerre contre l'Autriche; son discours, I, 335 etsuiv., —, député au conseil de Cinq-Cents, expose, le 20 juin 1798, les rapports de Ja France avec les États-Unis , et se plaint de^ envoyés de la république dans ce pays, VI, 7.
PAUl^ 1*''' , succède à Catherine II, le 1 7 novembre 1 796 ; suspend la signature du traité de subsides avec l'Angleterre et la levée des troupes, iV, 79> — on ne connaissait ni ses inclinations ni ses répugnances ~à l'égard des autres souverains, 121, — confirme les ministres et les grands officiers de la cour dans leurs emplois, ibid.,
— rend la liberté à 14,000 Polonais; plusieurs che^s sont remis en possession de leurs biens, 123,
— écrit de sa propre main ime lettre fort amicale au roi de Prusse, 124, — annonce aux puissances cosilisées l'intention de remplir les engagemens pris par sa mère, 147, — envoie le comte Panin à Bertin , pour engager Ja Prusse à s'unir avec ia Russie, V, 29,-.^ne veut prendre aucune part à la guerre, 104, — veut intervenir dans les affaires d'Occident, VI, 102, — veut détruire la neutralité prussienne et la révolution
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firançaise, 103, — était mu par l'honneur et la justice, 104, — prend à sa solde l'armée de Condé , etc., ibid,^ — donne une résidence à Louis XVIII dans ses États de Courlande, 105, — ordonne l'armement de plusieurs vaisseaux , etc., ibid, , — fait, de nouvelles levées et ràpt>e]le Souvoroff, 106, — demande à être médiateur entre \a Prusse et l'Autriche pour les sécularisations, ibid,^^^- ses deux notes à la courdeVieime, 107, etc.,— son affection pour l'ordre de St. -Jean dé Jérusalem, 2ê9,T-rend à cet ordre les biens du grand prieuré de Pologne, ibid» , — augmente ses revenus, etc., 290, — prend Tordre sous sa suprême direction, 2at2, — est nommé grand-maître, ibid, -— écarte du ministère Kourakin, 293 , — conclut des traités avec Vienne , la Sicile, etc. , 294,— et avec la Grande-Bretagne, 295,
— donne l'ordre d'équiper une flotte sur la mer Noire, 297, -^ elle part 4^ Sébastopol, pour aller joindre Nelson, ibid., — veut que sa flotte s'empare de Corfou, etc., d'Ancône et même de Gènes, 313, — s^^ngage à fournir au roi des Deux-Siciles des troupes, de l'artillerie, etc., 464, — ses vues généreuses quand les autres souverains ne rêvent que l'agrandissement de leurs États, VII,
212, — détails sur cet empereur,
213, — rôle qu'il veut jouer, 214,
— veut réunir les rits catholique et grec, 216, — déclare la guerre à l'Espagne: ses injures à ce cabinet, 274, — ses projets gigantesques; sa proclamation aux Suisses, 276, — joue ses troupes à pair ou non, 278, — avant de quitter l'armée autrichienne avait garanti sa sûreté et ses succès, 279, — titres qu'il accorde à Souvoroff ; il l'appelle le plus grand des généraux^ passés, présens et futurs^ 293, — voulait le rétablissement du gouvernement hollandais^ 302,
— parait vouloir renoncer à la guerre contre la France, 315, — envoie M, de Vioménil pour com«
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mander les Russes en Bretagne .
395, -7 écrit 9u prince Charles qu'il veut la ^erre à outrance, ihid,^ — accueille Louis XVIII et lui donne Mittau pour résidence roya'e; en recevant la décoration de Louis XVIII des mains de l'abbé Efigeworth, .se courbe et lai demande sa bénédictiou, 425, son enthousiasme pour Dumouriez dure peu, 417, — veut rompre avec les alliés , 430 y — invite les puissances du Nord à conclure une conTcntioa pour assurer les droits des neutires, etc., 445, — sa fureur «o apprenant la remise de Naples aux Analais seuls, 446, — signe un traite délinitil avec la Suède et avec le Danemarck, 448, — défend tout commerce avec la Prusse, 450, — renvoie brusquement le baron le Rosenkrautx qui s'égayait sur son compte, 451, — voulait combattre les Anglais dans l'Inde et demandait Masséna pour général, 438, — troupes qu'il destine à l'expédition dans l'Inde contre les Anglais, VIII, e3, — meurt le 12 mars 1801; détails sur ce prince, 79, etc.
PEDRO (don), libéral par la pente de se» idées, XIII , 149, — joue le rôle d'aventurier, ihid'
PEPIN DE BEJLLE-ISLE , son ho^ norable conduite à Lisbonne, X»
lie.
PESTALOKZI, membre du conseil ordinaire de Zurich , nommé par la Piètesnisse ministre à Radstadt, V, 333,*-rest forcé de quitter cette résidence, 428.
JNCHECÎRU (legiénéral), atuqueà plusieurs fois Farmée de Wunn- •er, II« '426, — oommaBde douze ditisioDs depuis Mauheuge Jusqu'à Ihinkerque, 521, — sa. positina difficile auprès de Lille, 623, — de retour à son armée , ne reprend l'offensive; que quatre jours après; bataille imprévue près deToumai, 537, — effectue le passage du Waal sans opposition, te 9 janvier 1795, III, 126, — reçoit invitation àts États de se porter à Amsterdam, 127, — il y proclame au nom de I9 Convention l'indépendance des
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PsrovincefrUnies, Mi4f.,-^ao€iiéi1ie les propositions de Fauche Borel de la part du prince de Condé, à condition de la coopération de l'Autriche, 198,— refuse de livrer aiix Autrichiens Strasbourg, etc., situation de son armée, 199, — passe le Rhin et emporte Manbesm, .
226,->éprouvc un échec à Oppenbeim; il est forcé à la retraite, 252, -— ne peut empêcher la reprise de Manheim; rattaché en secret à la cause royale, il ne voulait pas livrer sa patrie^ ^54, -^ préside le conseil àeh Cinq-€ents, en 1797, IV, 456, — déporté le 18 fructidor, 524, — s'ét»t perdu au 18 fructidor, VIII, 324>— déâgné comme un brigand , S25.
I^IE VU (Gbiaramonte), évéque d'Imola , lors de la révolte de Lugo , pt'omptement étouffée par Bonaparte , dit dans son maaadement : « Rendez à^Gésar ee qui est à César,» etc., III, 414, — met toute sa cooHancedans le cardinal Albani ; se place dans la dépendance de TAutridie, IV, 178, f^ vent ooiônrer Bonaparte, prêt à passer les Apennins,- par des concessioiis, 185, — lettre qu'il écrit à ce général, 189, — signe \k paix à Tolentino, renonçant au comtat d'Avignon , etc.. Il 90, — perd le tiers des^ États de l'élise, 1 92,-* sa santé se rétablit, V,^ imT,
. -t^ ses inquiétudes et sa triste position aprés^ la mort de Dupbot et la retr^tednjenne Bonaparte, assiste, è quatre^vingt^mi ans, avec le .sacré coUége^ à une procession pnbtkpie, ponr détaaraer:l'ërage Cfui ée menafflttt, 232, — prend de» pnécanfeioQa pour la sèreté de Rome; sa pradamation au nom cbi secrét»re*4'élat, 335, — donne reaompie de ^la inâsi^ation et d'une grande tranquillité d'esprit lors de l'entrée des troupes ftrançtises, 239, — . Tanniversaire de son exaltation est célébré, malgré • l'occupatioB de la viHe par les Français, 240, — ii invoque la protection du ciel , pendant qne son i^alais est menacé, ibid,, — apprenant par le général Cer-
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yoni que son gouyeraement est abolî^ officie avec calme ce sacrifice à Dieu, 241, — demande seulement protection à Berthier, 242, r— sa belle réponse, quand on lui offre une pension pour porter la cocarde tricolore , 248 , — il est impitoyablement dépouillé de ses meubles et de ses habits pontificaux, etc., 249^ — resté seul avec ses domestiques, paraît pour la première fois accablé de douleur, ièid,^ — sa soumission à la volonté de Dieu; s'occupe des affaires de réplise avant son départ ; le 20 février 17M, prend le chemin de Viterbe, par un orage épouvantable^ 250, T- arrivé à Sienne, il est reçu, au nom du grand duc de Toscane , par le lieutenant-général Martini, 251 , — -, refuse les offres faites de la part du grand duc et veut garder un sévère in- €x>gnito, 253, -i^ son portrait, X, 343, — nomme le cardinal Caprara légat à latere près du premier consul, 347, — après quelques contestations, vient à Paris sacrer Napoléon, 350. -r- répond aux de-^ mandes de Bonaparte, qu'il ne peut se mettre en hostilité contre les puissances, 354, — sa soumission religieuse en recevant les injonctions insolentes de Napoléon, 359, -r- lettre de Tempereur quer lui communique le prince Eugène, 361 , — bulle d'excommu-r nication lancée contre Bonaparte, 370, — enlevé de Rome et conduit au-delà des frontière^, 372, -r— conduit à Grenoble, à Nice et enfin à Sayone, ibid.j — refuse la pension qui lui est • offerte , ibid.y — amené . à Fontainebleau ; le malheur y retrempe son ^me, XII, — concessions qu'il fait «Napoléon, 133,— son étonnen^ent lorsque ses conventions provisoires sont publiées, 135, — se plaint de cette publication intempestive, ibid^y — sa rétractation, ibicL, — réclame les bons offices de l'empereur d'Autriche, 175, — proteste contre la violation de ses droits, 331.
FfGNATELLl (le prince), nommé
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vicaire-général du royaume de Naples, en l'absence du roi, VII, 43, ^^ son caractère \ sa noblesse ; le peuple ne l'aimait pas, ibià. ,
— prend quelques mesures, 44,
— ordonne de respecter les Français, 147, — protège Ârcambal, ordonnateur en chef de l'armée française, ibid^ — court risque d'être massacré; reconnaît tacitement Moliterno chef du peuple, 156, — embarque ses trésors et arrive eo. Sicile, 157, —est envoyé prisonnier au château de Girgenti, ibid.
PIKTO, ministre d'état à Lisbonne, informe les puissances étrangères de l'arrestation du chevalier Aranjo, envoyé de Portugal à Paris, VI, 62.
PITT (William), fils de lord Chatam, fait partir, en juillet 1792, M. Jenkinson pour Coblentz , avec une mission d'observatioa et de conciliation, I, 421, — son sentiment sur le duc de Brunswick, II, 34,
— tableau de son administration, 102 et siiiv. — s'oppose à la réforme parlementaire; ses motifs, 121, — comprime fortement les fermentations populaires, 144,
— mesures adroites qu'il sait prendre, 146, -- ne veut pas compromettre la dignité du gouvernement, en intervenant directement pour Louis XVI, 164, — prête l'oreille à ceux qui regardent la France comme en proie à une révolution terrible, et comme dépourvue de ressources, 179, — examine à la chambre des.
Communes les motifs ^e la déclaration de guerre faite à la France, 185, — croit venir à bout delà France par le concours de la Prusse et de l'Autriche sans l'appui de la Russie, 330, — vent fortement que le duc d'Yorck s'empare de Dunkerqne^ 350, ^- instruit par lord £l^ et le duc d'Yorck de la nullité du prince de Cobourg , veut déterminer i'em-i pereur à se mettre à la tête de son armée des Pajrs-Bas, 392, -^ justifie la guerre faite à la France, 467 et suiv.y — sa discussion avec
byGoogle
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Foxj 471, — veut se fortifier en s'alliant au duc de Portlaud, chef des anciens whigs, III, 33, — c'était annoncer beaucoup de courage, ibid,, — nie formellement que l'objet de la guerre soit de conquérir la France et de la soumettre aux armes étrangères, 36 et suiy.,
— ne paraît ni abattu ni découragé des mauvaises nouvelles du Continent, 41 , — ne dissimule pas , en demandant un emprunt pour l'empereur d'Autriche, que des négociations pour la paix sont ouvertes avec la France et quelques-unes des puissances; mais n'est pas arrêté par ce fait , 128,
— fait acueillir le message du roi, 129, — propose un bill pour prévenir les assemblées séditieuses, 250 , ->- il ouvre son budget an milieu des orages^ ibid. , — veut laire la paix avec le Directoire^ à cet effet, il envoie son secrétaure privé à Thugut, 263, — prend en sérieuse considération (fin juillet 1796) les nouvelles alarmantes du Continent^ 398, — envoie Hammond au roi de Prusse, pour l'engager à se déclarer médiateur armé entfe la républic|ue française et;ies alliés, 400, — répond aux négocians de Portugal qu'il pense que l'Espagne ne laissera pas traverser ses possessions par les Français; qu'il les protégera en cas dé guerre, 404,— croit qu'il faut tout tenter pour s'emparer de l'initiative des négociations, ou pour voter des subsides, etc., IV, 6, — veut traiter avec le Directoure, ibid,^ ^ n'est point rebuté par ses refus, iO, — trace, à l'ouverture du Parlement en octobre 1796^ un tableau riant de la prospérité nationale ; croit qu'on doit souhaiter la paix, y travailler même à des conditions honorables, 27, — demande cependant que les forces de la nation soient augmentées, ibid. y — fait connaître, le 6 décembre 1 796, au Parlemen^n plan de finances, ta dette publique, etc. ; essuie de violentes attaques à ce sujet, 112,
— se justifie par des antecédens;
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obtient la majorité^ mais perd plusieurs membres indépendans, 114, — présente un message, où il demande la continuation des subsides à l'Autriche , et fait voter 500,000 liv. st., 115, — présente un autre message pour prouver que la paix a été impossible et qu'il faut faire la guerre, 116,
— parle de tous les détails delà négociation rompue, ibid,^ — allègue çiue la Hollande restant au pouvoir de la France, l'Angleterre doit s'approprier ies colonies hollandaises, 117, — triomphe de Fox, son antagoniste, le 4 avril 1797, 295, — demande, le 29 avril, une somme de deux millions 1. st.
pour l'empereur,298,— met en délibération le projet d'ouvrir une Dé-, gociation nouvelle avec la France, 431, — veut donner suite à ce projet, 437, — développe ses raisons, 438, — demande dans un conseil général des ministres que l'on reprenne la négociation avec la France ; à quelles conditions, Y, 113, ^- présente, le 24 novembre, à l'ouverture du Parlement, son nouveau plan de finances, 129,
— veille sur les destinées de la Grande-Bretagne; mesures qu'il prend pour prévenir la descente des Français, 476, — ignorant les succès del^elsoD, veut former une alliance avec l'Autriche, VI, 232,
— ne donne aucun relâche à Bonaparte, Vni, 36, — favorise l'esprit révolulionnaire dans l'Amérique espagnole , 37 , — redouble d'activité depuis le 18 brumaire, 38, — veut replacer les Bourbons sur le trône, 39, — jette des instigateurs de troubles sur tous les
. points de la France, ibid» , — invective sans cesse Bonaparte, 40,
— calcule les conséquences fâcheuses du traité dé Lunéville, 59,
— n'est pas effrayé de l'isolement où se trouve rAngleterre,i06,— se retire du ministère, quand l'esprit public lui manque, 107, — son mot en apprenant l'assassinat du duc d'Enghien, VIII, 532, -- reprend les rênes de l'administration (6 juillet 1804), 351, — veut
POT
; lormer une coalition nouvelle contre la France, 398, —sa demande de fonds au Parlement, 437, — sa ~ uH>rt; détails sur ce ministre, IX,
70, etc.
P^LEVILLE - LE-PELLET, ministre de la marine , plénipotentiaire pour la paix avec l'Angleterre, en 1797, IV, 441, — s^oppose seul à l'expédition d'Egypte; donne sa démission ,469, — envoyé à Corfou pour y préparer une expédition contre Naples, ibid, POLIGNAC (le duc de), accompagne ïe comte d'Artois au congrès de Pilnitz , 1, 141, — envoie son fils Armand à Goblentz, pour annoncer que l'empereur est prêt à faire la guerre à la France, s'il le faut, 214.
FOMBAL (le marquis de), réformateur violent, fait sanctionner l'expulsion des jésuites, de concert avec le duc de Cboiseul en France, et le comte d'Aranda en Espagne, I, 49, — se rend à Londres pour demander du secours contre une invasion française, III, 405.
POltfSOMBT, demande que l'onsuspen4e l'exécution du traité avec la Suède, XII, 99.
POPHAM ( Home ) , Commodore anglais, occupe le Cap de Bonne- Espérance, 9 janvier 1806, IX, 113, ~ échoue devant Buenos- Ayres, défendu par le comte de Lanières , ofQcier français au serynce d'Espagne, 114.
"PORTLAND (duc de), chef de l'élite des anciens whigs, III, 33, — son administration est un chaos, X, 423, ~ meurt en 1QÔ9, XI, 38.
POTERAT (le marquis), est envoyé
' secrètement par le comité de Isi Convention à Thugut , pour le pressentir sur la paix ; son histoire, III, 79, — il le presse de se déclarer ouvertement pour
• la paix, 90, — envoyé de nouveau à Vienne, déclare qu'en cas d'alliance entre l'Autriche et la
' France, celle-ci laisserait envahir la Bavière, 201, — porte aubaroi^ de Thugut quelques paroles non
. officielles, mais qui annonçaient
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des négociations plus directes, 286, — et en rend compte au Directoire, ibid.^ — veut, avec Pappui de Carnot, fonder une république dans le Brisgaw, V. 144.
POVILLT (marquis de), suit le quartier-général du roi de Prusse, en qualité de conunissaire des princes, I, 440.
POUQUEVILLE, consUl général au-
' près d'Ali-Pacha de Janina , IX,
POUSStELGUE, secrétaire de la légation française à Gènes ; sondé par Bonaparte, est envoyé à Malte avec une commission factice. Y,
452, — texte de cette pièce, ioid.y — lettre que lui donne Çonaparte pour le consul français à Malte,
453, — descend chez un banquier de son nom et prend les premières informations , 457 , -?- donne jdes repas; gagne quelques chevaliers; cherche à se rendre favorable le grand-maître, 4 58,— remplit sa mission avec secret et intelligence; revient à Marseille et adresse son dernier rapport à Bonaparte, 460^ — engage le i^andmaitre de l'ordre de Malte à traiter avec les Français débarqués, V, 73.
POZZO DM BORQO, son portrait; pousse à une coalition contre la France, IX, 405. — fortement opposé à Napoléon ; envoyé par Alexandre auprès de Bemadotte, XII, 91, — ses variations politiques, 225, — serviteur zélé de la légitimité à Prague , 226, — envoyé à Londres pour traiter avec Castlàreagh, au nom d'Alexandre, i26l , — tient la plume à Lan- Çres, où s'étaient réunis les ministres alliés, 317, — veut qu'on marche sur Paris, 382, — est envoyé par Alexandre auprès de Louis XVni, pour lui imposer la loi d'adopter les principes libéraux, 429.
PRADT (l'àbbé de) , remplace Bignon à Varsovie ; sa situation difficile, XI, 397.
PRINA (le comte de), ministre des finances à Milan, assassiné dans une émeute, Xll, 405.
MO
RAS
PEOTBEÂ (général piémontais) , se barricade dans le vieux cbâtean de Gosseria ; rejette toutes les sommations et se défend avec courage, m, 316, — est foré de rendre les armes ; obtient du Tmn* qneurtoutce qu'il demande, 319, — enlève quelques postes à Augereauy IV , 1 5«, — veut se porter
. surMantoue, 157, — est investi dans ses lignes et met bas les ar-
' mes, 16Z» — sa conduite à Man-
: toue est désapprouvée; reçoit
Tordre de se rendre à Clagenfiirt^ 168, — arrive à Rome, malgré liés assurances données à Bonaparte que cet officier autrichien ne commanderait pas les troupes papales, V, 195, — le commandement lui est enlevé, 199, — il se retire à Naples, 200.
PUCELER (le comte), cbef du parti anti-français à fireslau, IX, 383, — se donne la mort pour ne pas subir le joug étranger, 384.
^UBSJfBL, général français, arrêté à Porto par le général espagnol Belletta, X,209.
EAmpon 9 général de brigade , repousse , à Montenotte, trois attaques des Autrichiens, III^ 311, — s'établit à Avencbe (pays de Vaud),V, 341,
EAPATEL (le colonel), ancien aidede-camp de Moreau , chargé d'inviter son général à servir en Russie, XI, 399.
EAPIWAT^ commissaire en Suisse, ne connait aucun frein, appelle la Suisse un pays conquis^ VI, 180, etc. y «— il est destitué, 184,
EAPP (le général) , conunandant à Dantzick; sa tyrannie militaire, IX , 443 , *- concession qu^il obtient, 453, — s'illustre par la défense de Dantzick, XII, 250.
PUSUMOWSEI (le comte), ambassadeur de Russie à Vienne, remet ses dépêches à l'empereur ; leur but, III, 15, — jouit d'une grande considération; il est honoré d'une visite de l'empereur, 190, — fait connaître a l'Autriche les senti- ^lens de la Russie, VIII, 456, —
. sa réponse au cabinet de Vienne
sur l'occupation des bouches de Cattaro, IX, 196.
EATNOuARD , membre de la c(Hnmis&ion du corps législatif (en 1814), XU, 290.
EEDING (Aloys), nouveau Guillaume Tell , proclame l'organisation générale de la Suisse , VIII, 296, — arrêté, et eofermé dans l« château d'Aarburg, 297.
EEeHACLT 1>B SAINTWEAN-D'Al^ GELT, nommé commissaire du Directoire à Malte, après la reddition de cette île, VI, 80^— écrivain fécond et médiocre, panégyriste de Bonaparte, VII, 270, -;injurie, au conseil d'étal^ un ministre russe, VIII, 420.
EEGNIEE ( le générai ) , investit Gaéte^ et somme le prince de fiesse-Philipstadt de se rendre, IX , 88, -— se porte contre le général Stuart; fausse idée qu'il se fiait des troupes anglaises, Ul, — est battu à Maïda, 112.
EEINHAEDT, soigne à Hambourg les intérêts de la FVance, VI , 3&,
HEU
«demande un èmftnint de douze milÛoiu, et la cession da p(«t de
■ CuxhaTen, 37^ — ministre des affaires étrangères ; sa circulaire aux agensdiplomatiques, Vil, 372.
lŒNFNSR y conseiller intime de Prusse, est chargé de coudre les parties disjointes du manifeste des puissances, modifié par le duc de Brunswick, 1, 428.
&SPN1N (le prince) , rappelé à la
. cour par Paul !•', IV, 122, — notice historique sur ce prince, VI, 111, — envoyé à Berlin sans tid:e apparent, pour renouer la grande coalition européenne, H 4, — devait trouver un antagoniste redoutable dans la personne de Sieyés, ibid.y^le devance à Berlin, où il arrive avec une suite nombreuse « 119 , — sa première aote au comte d'Hau^itz, 120 , ^- piqué de voir le roi et sa cour s'éloigner dès les premiers Jours de son arrivée, 124, ^— cherche à connaître Fesprit public à Berlin, f 2ô, ^^ va cajoler Torgueilleux et cupide Moëllendorf^ 116 , — fait unevbite au comte de Hardenberg , le complimente sur son administration en Franconie , et hasarde qnelques insinuations politiquesy 127, — portrait t|tfil lait de son souverain, t3l et suiv., — s'imagine avoir formé un parti russe à Berlin, 134, — ses brava-
' des conti'e les républicains fonçais, 144, -^ ne peut obtenir aucune modification aux résolutions pacifiques de la Prusse et de TAutridie, 14&, •^' ses doléances au cabinet russe sur Findécision du roi de Prusse , 148 , *— prend le haut ton avec les ministres du roi, 1 50^ — signe une convention préliminaire avec Gohent^l , et , «n oonséqaenoe, annonce un secours de trente mille Russes, 164^ — son entrée à Viekme ; est bien aameilH par l^empereur et les archiducs ; confère avec Thugiit sur sa mission, i»l, -^disgracié pour avoir échouéà Berlin, Vit, 106,— meurt à Moscou en i90\ ^ibid,
REIJBBLL (le général) , s'oppose à la marche du duc de Bruns^ick-
REY
Oels, X, 398, ~ mais il est battu, et court risque d'être pris, 399, BEÎJSS (prince de), ministre de l'empereur au quartier-général du roi de Prusse, I, 440^— montre de l'bnmeur en entendant Kellermann demander les Pays-Bas pour indemnités de la guerre, II, 17, — invite le roi de Prusse à concourir à une négociation pacifique avec la France, III, 134, — en novembre 1707, notifie à Berlin la paix conclue entre la France et l'Autriche, V, 31, — - gagne la bataille de Wachau, XII^ 287.
REWBELL, commissaire de la Convention à l'armée de Gusfine, II, 98, — confère, devant Mayence, avec le prince de Brunswick, 302^ — veut traiter de la eapitidation de la ville ; est rejeté parle roi de Prusse, 317, — défend, au comité de salut public , les généraux qui avaient défendu Mayence, 325, — son rapport à la Convention sur la paix conclue avec le grand-duc de Toscane et avec la PrUsse, HI, 148, — signe le traité qui consomme la dépendance deé Provineés-unies envers la France, le 16 mai 1795 , 166 , — envoyé à Bàle pour écouter les propositions de paix del'eB9pire, arrive dans cette vaie et voit' Barthélémy et Hardènberg , 219, -* seeonde confé* rence qui devient décisive ; note qu'if remet au ministre d'état prussien ; se montre pourtant d'une rudesse extrême, 221 , —est élu directeur, 235,— complimente l'envoyé dû roi de Prusse, S^doz-Rollin, 277 ^ — confère avec Tenvojré des cercles de Franconie, lui propose de se rendre en Autriche, pour y parler de paix, IV, 82, — hésité à rwiverser la république, 519, — excite le ministre Talleyrand. à rédiger utte circulaire aux agehs de la république , sur là descente projetée en Angleterre, V, 137, — est d'avis d'opposer Augereau à Bonaparte , ] 53, — lui présente une plume pour signer la démission qu'il demande (3 mai 1798), 513* BEY (le géhéral), descend en Irlan-
KGB
de avec quelques ofticiers fraaçtis et Naper-Taiûljr ; sa proclainatioD^ VI. 222, etc., — poursuit. les Napolitains à travers la Sabine jusqu'à Rome, VII, 27, — les chasse devant lui à Terracine, 38» — les force à se replier sur Gaëte, 45, — s*empare de cette ville^ 55, — son parc d'artillerie est pns, 57.
EEYNIER (le général) , contribue à l'occupation de Turcoing, II, 535.
EIBAS, aventurier Italien , conçut et cQuseilla le meurtre de Paul I", vm, 81.
EtCHAED-PAEKEE , simple matelot, chef de la Hotte anglaise révoltée, est livré par l'équipage du Sandwich^ IV, 435^ — exécuté le 30 juin, sur ce navire, 436.
EICHELIEU (le duc) , se rend de Goblentz à Vienne pour exciter Tempereur à la guerre contre la France, I, 214 ,— se rend paiement à Berlin et à Saint-Pétersbourg, ibid, , — envoyé par Ca- Uierine, comme volontaire à l'armée du prince de Cobourg, mais au fon^ pour instruire l'impératrice, II, 544, — rentré en France, à la seconde restauration^ signe un traité avec les alliés, XII, 544,— pertes que la France essuie, 545,
— signe phisieurs autres actes avec une profonde douleur y §48.
EOBEE JOT , ancien ouf é de Mâ^ con, homme d'un caractère bienveillant, entré à la Convention après le procès de Louis XVI, est envoyé comme troisième plénipotentiaire à Rastadt , VI , 167 , — se légitime auprès du comte de Metternick, le 13 iuiUet 4798, 168,
— était chargé de tempérer les formes rudes de Bonnier, ibid.j — confère secrètement avec le baron d'Albini; pa^le de nouvelles aur vertures faites au cabinet de Vienne ^ur la paix , 3^8^ — sa modération, 329, — se réfère au Directoire relativement à l'aCfaire des Grisons , 364 , — sa note au Directoire sur la marche des Ru»-
\ {V' novembre 1798), 382,-
assassinéaux portes de Rastadt, qu'il vient de quitter, d'après l'ordre du Directoire, VII, 237.
ROC
EOBSSPIEEEB { Maximiftien ) , membre du comité de sahit puUic, à la nouvelle de la prise de Toukm, veut qu'on incendie et qu'cMirase la ville de Lyon, et qu'<Mi marche ensuite sur Toulon pour le reprendre, II , 362 , — son rapport a la Convention sur la situation politique de l'Europe ; cherche à garder l'alliance de la Suisse et des Etats-Unis, 453, — la cour d'Autriche le juge favorablement; elle espère pouvoir traiter avec lui, quand il sera dictateur, III , 10,
EOCCA (le prince de la), l'un des
. chefs de la conjuration révolutionnaire à Napleç, VII, 5t.
EOGGAEOMANA (le dilC de la), commande un corps dé cavalerie en avant de Capoue, VII, 4»,— le plus beau et le plus frivole jeune homme du royaume, 50, — charge avec courage les troupes françaises, 51, — iUt>andonne le parti du roi, 62, — nommé général en second à Naples, 156 , — reconnaît sa faute et sert son souverain léitime, 184.
iMM^CAVlNA (le général), reçoit Vordre de Beatdieu de marcher sur Mcmténotte, et de l'attaquer, III , 311, — tot blessé , ibid,y — verse des larmes en apprenant les désastres de Montenotte, 312.
ÉOCHAMEEAU (le général), commande l'armée destinée à soutenir La Fayette àaaas son invasion de la B^gique, I, 360, — commande à Saint-Domingue, après la mort
. de Leclerc, VUI, 21 1, — stupides barbaries de cet homme hideiu de caractère et de figure (voir pièces justificatives ) ^ ibid. , — promet à Dessalines d'évacuer le Cap^ et tombe enife les mains des Anglais^ 21 2y —conduit en Angleterre, ioid.
ÊOGHEFOUCACLD(de la), le comte, ambassadeur à Vienne , somme l'empereur de reconnaître la oônfédéraUon du Rhin, IX, 161.
EOCHEFOlJCACi.D (delà), Sosthène, chef de la députaticm royaliste auprès d'Alexandre à Paru, XII ,
ROM
RŒDEIiKR , publie les iiégocialions entamées par la France avec l'Angleterre pour la paix, en y joignant des réflexions, VU, 385.
ROfiER DE DAMAS , commande la gauchç de Tarmée napolitaine^ Vi, 467 j— -déploie une valeur brillante, et prend plusieurs villes de la Romagne, VII, 26,— s'avance sur JElome avec 6,000 Napolitains, et demande à traverser la ville pour rejoindre l'armée ennemie^ 29, — ne pouvant obtenir ce qu'il dejuandait avec hardiesse , veut se .retirer par Civita-Vecchia, 30, — conçoit le projet de faire sa retraite jusqu'à Liyoume , se replie sur Viterbe et s'embarque enfin , à Orbitello avec le reste de ses troupes, 31, —espère conserver au roi de Naples les provinces non envahies, IX, 87,— se défend courageusement dans la Galabre ', :mais il est entrainé par ses soldats dans leur fuite, 90.
ROGER (ramirai)> envoyé devant Qidix avec dijL vaisseaux de guerre, VI, 68,— vient croiser devant Toulon treize jours après le départ de l'expédition française, 69.
ROHAN (le cardinal de), reçoit ordre de l'empereur de ne 'tolérer dans ses possessions aucun rassemblement hostile ,1,217, — presse Fempereur de faire une invasion dans la haute Alsace, 224.
ROH AN (Ferdinand de), gfand-inaitre de Tordre de Malte; sa mauvaise administration, V , 45 &.
ROH AN (le prince) , arrive le soir même de la bataille de Marengo , avec un renfort de 9^000 hommes, VII, 404.
ROLL (baron de), chargé par le comte d'Artois et le ccmite de Provence de demander au roi de Prusse son appui, I, 132, — reconnu en Prusse comme envoyé des princes français, 1 88*
ROM AN A (le marquis de), commande tes Espagnols envoyés à
. Tempeireur , IX^ 415, — est envoyé sur la Baltique , X , 83,-^s'évaae du Danemarck avec presque toute son armée , 222 , -^ son serment conditionnel à Bemadotte, 251,—
ROS
ordonne aux Espagnols de se retirer dans les montagnes à l'approche des troupes fi'aneaises, etc., XI, 25, — ses reprochés à la junte centrale, 27,— seréunitàVV^ellington dans Lisbonne , 192 , — reçoit l'ordre de se rendre dans Tile de Léon, i95, — tombe mort à cette nouvelle , i6id, ROMANZOPF ( le feld-maréchal ) , envoyé auprès des princes à Goblentz, I, 164, — ^rappelé à Saint- Pétersbourg par Paul !••", IV, 122, — se fait le défenseur du traité conclu avec la France, le 20 juillet (1806), IX, 222, — ses Confidences avec Savary sur l'évacuation de la Moldavie, etc. ^ son peu de di« gnité dans ces n^ociations, X, 59^ — brusque le départ de l'ambassadeur anglais, 61, — sa conduite vis-à-vis du roi de Suède, 276 , — ne peut croire à une attression de la part de Napoléon, XI , 313 , -^ lettre qu'il reçoit dû ministre français ( 25 avril 1812 ), 352.
ROSB,*adjudant-général, Chargé par, Bonaparte de sonder Ali -Pacha sur les affaires de Grèce, VI, 268.
ROSENKRANTZ (baron de) envoyé danois à Saint-Pétersbourg , s'égaie dans sa correspondance sur Paul I*'; il est renvoyé brusquement, VII, 451.
ROSILT (l'amiral), est obligé de se rendre, à Gadix, avec sa 0ot^lle, à Morla, gouverneur dé la ville, Xi 188.
ROSTOPCHIN ( le comte ) , nommé par Paul I«* conseiller privé, etc., VI, 294, — fait renvoyer Dumouriéz de Saint-Pétersbourg, séduit par les cajoleries de Bonaparte, vil , 428 , — basse origine de ce seigneur, etc., ibid., — appuyé de deux femmes intrigantes, se dé^ fait du comte Panin, 76 , — et du vicomte de Garaman , ibid. , — force Paul à faite sortir Louis XVIIIdelaGourlànde, ibid,y — est exilé , 77 , — gouverneur de Moscou, XI, 402, — entretient les habitans dans des idées de sécurité, 404, — trompe les habitans après la bataille de la Moskowa, 414, — fait maltraiter les Français|, 415,
M SAI
•—ses proclamations burlesques,
4 1 6,^—86 liyre à ses grotesques pasquînades, 419, — ses atrocités, puis il abandonne la Tille à ene^meme, 420,— est accusé d*avoir fait brûler Moscou , 428 , — perd le commandement de cette Yille, 449.
ROYER-COLLAED , agent royaliste, XII, 369.
RUFTIN (M.) , chargé d'aCfàires k Constantinople , après la mort d^Aubert-Dubayet, VI, 269, — ses connaissances dans les langues orientales, /&/</.,— avait termmé , sous Louis XVI, plusieurs négociations importantes, ,i^&/.,Hf>i'^- Toit les suites de l'eipédition d'Egypte par rapport à la Turquie , 27a,— dépêche qu'il reçoit deM.de . Talleyrand à cette époque, id/</r^t suiY.,--^est questionné par le rcîseffendi sur l'expédition française^ 274, — communique la dépêche de M. de Talleyrand au rei»«ffendi , 276, — ^rapport d*un agent prussien à Constantinople sur l'impression qu'y produit le débarqu^nent de Bonaparteen Egypte, 277 et suir. ,
SAI
>— reçoit des reproche» aniers sur la conduite de la Fronce; ses paliers sont saisis, il est conduit aux Sept Tours, 305,— en sort en 1601 et reprend ses fonctions, IX, 360, — a de la peine à justifier^rocenpatiôb par les troapes françaises deRagnse^ 36f* RUFFO (le commandeur) « depuis prince ftoffo , ministre de Naples a Paris ; ses représentations énergiques auprès du Directoire relativement' a la liberté dès prisonniers napolitains politiques , VI, 430,— ^signale à sa c^ar les écrits publié» à Paris contre la cour de Naples, 445,--^quitte Paris emportant des promesses de paix ^ mais n'y comptant guère, 479, — suit lé rôi à Palerme; descend à Reggio lui troisième ; rassemble peu à peu les Catabrois et entre dans Naples où il ne peut empêcher le pillage et le meurtre, VII, 327, — accorde une capitulation à Méjan qui com^ mandait le fort Saint-Etme, 328, **-«aVoyé à Paris pour arjrêter la marche des Français, IX, 85.
SAAVËDRA, premier ministre à ïiïadrid, était du parti français, VI, 60, — fait renvoyer lea émigrés et prohibe les marchandises anglaises, ibid.^ — veut appeler le ^c d'Orléans en Espagne, X- 468. .
SAINT-AIGNAN ( le baron de) , ministre à W<imar, est arrêté> puis mis en liberté, conlère avec M. de Mettemich sur la paix, XII, 276,— mal reçu de Napoléon qu'il invite à traiter, après les succès deChampaubert, etc., 344.
t^AINT-CTB (le génial), bat à Bosco les troupes russes qui lui sont opposées, VII, 318, — repousse Kraj au lieu même où Joiibert avait été tué, 320,-~sa position critique dans Gènes: s'en tire avec sagesse , ièid, ,— détails sur cette
ville par un agentrwsc, ^tf., ate., —commande les troupes d'élite à Marengo^ , 401 ^ -<- eût pu, par sa feri^etè, prévenir la reti^temeostrièi^e ide Leipsiok, XII , 144 , — défend courageuBement la vitte de Dresde et capitule, 249,->demenre prisonnier) 260.
&AlNT-4Cl4Etf (le eomte de) pnnd SavoiM, \U, 397,-*->enToyé à Pa-
. ris pour cooveitir la capitulation d'Alexandrie en un traité de paix définitif, 410» i— sa franchise toute militaire, 412-
SAUITVJDST , 4élégué du «mailé de salut public, iail planer la terreur sur la ville de Strasbom-g qui
, avait offert 4e sé rcnifate k TAutriche, II, 42(S.
SAIKT-ilABftAif , Piémontaisy cod-
SAV
fèvt avee Bonaparte, Ic^ 4 mai
1796, à Tôrtone, III, 340,— contrîboe, à Berlin, au rappel du comte de Hardeoberg, XI, 118, — veut négocier un mariage entre la cour de France et celle de Prusse, etc., XII, 13.
SAINTE -ALLIANCE, sorte d'acte mystique, XIII, 261.
SAKEN (le général), est battu àMontmirail par Bonaparte, XII, 343, — maintient la tranquillité dans Paris après rentrée des alliés , 396.
SALEMBENI (le général), chef de récole militaire de Vérone, élu
r chef de Venise après la révolte des Esclavons et des bandits , 1 2 mai
IV
SALtCETTI, conventionnel, commissaire du Directoire à Florence, refuse la réception que veut lui faire le grand-duc de Toscane; blâme Bonaparte de se familiariser avec les princes, III, 417.
SALLES, député de la Meurtbe à la Convention, examine les considé- . rations de haute politique qui doivent porter la Convention à ménager Louis XVI, II, 161 etsuiv.
SANDOZ-ROLLIN, gentilhomme de Neuf ohâtel, est nommé par la Prusse ministre auprès du Directoire, III, 277,— il est présenté par Ch.
Delacroix, /^/^.^ — reçoit ordre de son souverain de demander que les provinces situées sur la rive gauche du Rhin soient ré> tablies dans leur administration civile, 281.
SAVARY , appareille à Rochefort ( le 4 août 1798) pour l'Irlande , VI, 221,— e&t envoyé à Saint-Pétersbourg en 1807, est bien accueilli par Alexandre , X , 29 , —
. ferme les yeux sur la sortie de deux navires anglais. du port de Cronstadt, 35, — demande pour-
. quoi la Moldavie et la Valachie ne sont pas évacuées, 52, — sur quelles raisons il fonde sa demande , ièid. , — est reçu par l'empereur
: même, qui lui annonce que le roi
; de Suède ne se presse pas de s*unk:
: à la France, ô6,— confère une seconde fois avec Romanzoff sur les affaires de Moldavie, etc. , 58, —
SAX
lie profite pas du départ tle l'ambassadeur anglais, 6t^ --intrigue dans le palais , ne peut séduire le duc de Serra- Çapriola , 62, — avouait hautement l'assassinat du duc d'Ëo^hien, 65,— afii|^e sans scrupule a Ferdinand VII que Napoléon est disposé à le reconnaît re, X 136,— presse le roi d'aller audevant de Napoléon, 136, — l'entraîne jusqu'à Vittorià, 137,— porte à Rayonne la lettre de Ferdinand à Napoléon , après avoir fait cerner les princes par les troupes françaises, 138, — notifie à Ferdinand arrivé à Rayonne que la maison de Rourbon a cessé de régner, etc., 144, — cause la catasU^oçhede Dupont, 194, — ^ne possédait pas la capacité nécessaire pour parer aux suites de la capitulation de Ravlen , etc. , 199 , — perd la tête, iSid.^ — ^nommé ministre de la police^ XI, 85, — chargé de tout y pour l'arrestation et la mort du duc d'enghien, se bâte de faire fusiller le prince . XIII , 180, etc.
SAXE-€OBOURG (prince de) , nommé généralissime des armées contre la France, II , 204 , — choix * malheureux, ibid,^ — avait cependant partagé avecSouvoroff Thonneur des victoires de Foczani et de Rimntsk, 205,— vient à Francfort, confère avec le duc de Rrunswick un plan d'opérations j idée de ce plan , 207 , — arrive à Rerghem le l*' mars , 208 , — entre triomphant à Maëstricht, 209, -^ mieux servi par ses espions ^ eût pu anéantir l'armée de Du* mouriez, 21 5,— esprit de sa procla^ mation à Rruxelles, 2i7,*-teneur de sa proclamation après la défection de Dumouriez, 231 etsuiv., — croit encore à la proclamation
• du général français, même abandonné par ses soldats, 237 , — se rend au congrès d'Anvers, 238,— s'oppose vamement aux princes coalisés qui veulent pénétrer dans la France à force ouverte, 239,—
t annule sa première déclaration
T par une nouvelle , en date du 9 avril 1793; son texte, 241 etsuiv.,
SAX
— reft'otdi de plus en plus dans la conduite de la guerre, 246, — sa déclaration relative à l'adresse de Dumouriez envoyée aux commissaires de la Convention, àBouchain ; leur réponse au prince , 247, — sa lettre aux commissaires, 248« — ^perd r espoir d'entrer en négociation et marche en avant , 2 ôû,— sollicite un renfort de 30,000 hommes; son système de guerre lent et méthodique > 251 , — s'en tient à des mouvemens insignifians, 280, — ne change ri^i à ses dispostions défensives, malgré les projets d'attaque des Français, 2&3,— veut, après la mort du général Dampierre, qu'on attende l'effet des troubles suscités à Paris, 985, — manœuvre sans vigueur et sans intelligence, le 23 mai, sans forcer le camp de Famars, 285, — laisse l'armée française opérer sa retraite , 286 , — sa proclamation après la prise de Condé, déclare en prendre possession au nom de S. M.
impériale et royale , 327 , — passe deux mois entiers en combats insififnifians, 342,— fatigue le cabinet de Londres par ses lenteurs^ 346, — détourne le duc d'York de l'entreprise sur Dui^kerque, 347 , — avec phis d'activité et d'élan^aurait pu détruire l'arvaée française, 349.
—^ justifie dans las journaux de ne pas être deTavis de plusieurs généraux qui voulaient marcher sur Paris, 351, — ^s'empare duQuesnoy après quatorze jours |le tranchée . ouvorte^ 369, — s'oppose à ce que le siège de Dunkerque soit repris ; ses motifs, 3^ t, -^débarrassé de la suryeillance de lord JÇIgin , commence avec liberté son mouvement offensif, 402 « — investit le camp retranché des Français sur la rive droite de laSambre, ibid^ — apprenant le débloquement de Maubeuae, excité par le prince de HohenicSbe-Kirchberg, repasse la Sambre, 407, — recule devant la victoire, 408,— -cantonne ses troupes dans les environs du.Quesnoy, etc., 4 1 2, — ^n'attend, pour attaquer Landrecies, que l'arrivée de l'empereur, 5l6,--attaque et défait la
SCH
Ugne fhmçaise à CatOlon, 523, — maître de tout, au commencement de la troisième campagne, 524,— reste immobile et ne tire aucun fruit des premiers avantages, 526, —rien ne ïjeut le déterminer à secourir Clairfayt, 526, — entre à Landrecies en vainqueur, mais reste inactif, 527, — veut frapper un grand coup et sauver la Flandre, 533 , — après la bataille sanglante et sténle de Toumay, appuie le sentiment de Thugut pour l'abandon des provinces belges, 540,— son inaction et son incertitude aggravent le danger et font voir son projet d'abandonner les Pays-Bas , lU , 17 , — ne se joint pomt au prince d'Orange victorieux ; son indécision , 1 8 , — ne sonjge plus à sauver la Flandre, mais veut marcher sur la Sambre; il détermine le duc d'York à rester sur l'Escaut pour se lier aa besoin avec Glairftiyt, 19,^ — ^arrive à Nivelles, mais perd quatre jours en hésitation sans secourir Cbarleroi et sans attaquer, 20,— fsdt filer son artillerie sur ses derrières lonqne Charleroi a capitulé, 21,—
- sa mauvaise position à la bataille de Fleurus, 22, — ordonne la retraite quand la victoire est encore dans ses mains, 23, — donne ordre au prince d'Orange de se retirer, 24,— veut se mettre à couvert derrière la Meuse, et n'écoute aucune réclamation, 26, — il abandonne Bruxelles, /ô/rf.,— eût continué son mouvement rétrograde sans l'arrivée du comte de Mettemich; envoyé par l'empereur, 43, — écrit au^ prince de Hesse - Cassel qu'il défendra la Meuse^ 44, — rappelé par l'empereur, rentre en Allemagne, et retombe jusqu'à sa mort dans un oubli total, 72.
SCHARNttORST (Gérard- David de), chargé de l'administration de la guerre en Prusse après la paix de 'nisitt; ses talens, sa probité, IX, 466, etc., — réorganise miraculeusement l'armée, Xn,85.
SCHAUBIBOUA&(le général}, détaché de Tarmée du Rhin, s avance vers Berne et Soleure, V, 353,—
SCH
orrhFe dans les positions qui lui avaient ^ kidiçiiiéciSy 382,--attaque ^à rimproviste le ebâtean de Domach au nord de Solenre, 394, — se porte yers Soleure ; sa sommation au commandant de la ville, 385, — porte 12,000 hommes sur
à DenvitK, 330,— pceupe Stralsund;
tué en défendant cette place,i;331.
SCHIMNEL-PENNINCK , )unscon-
suite ^ dirige les révolutions des
Provmces-imies en 1795, 1, 137, —
président de la république batave,
VIII
Newenêgg , qui sont repoussés ; at- SGHŒNFELD (le général), prussien,
' ' )o- commande Tarméfe nationale de
taque avec succès en front la po« sition de Fraubrunnen, 393,— eta blit son quartier-général à Soleure, 405,— commande en chef Tarmée en Suisse, 420,— fait revivre dans les Hautes-Alpes la tyrannie détruite par Guillaume Tell , VI , 183 , — il est forcé à la retraite , ibid.^ — déclare, le 24 octobre 1 798, que l'entrée des Autrichiens dans le pays des Grisons ne doit pas troubler Tharmonie entre la Fran- . ce et l'empire, VI, 372.
SGHÉRER (le général), garde, avec 1 5,000 hommes, la Sambre, de Maubeuge à Thuin, III, 3,— gagne la bataille de Loano, le 23 novemiM^e 1795,261, — détails sur cette bataille, 362,— n'en profite pas, fatigue le Directoire nouvellement installé ; est remplacé par B<Miaparte, 301,-— nommé au commandement de l'armée d'Italie, assemble un conseil de guerre à ]^antoue; son plan d'attaque digne d'éloges , Vn , 231 , —effrayé de ses Sertes, donne à Moreau l'ordre e la retraite, 232, — se retire sous le canon de Peschiera, i^/c/.,— veut attaquer les Autrichiens sur toute leur ligne; il succombe dans cette attaque , 234 , — pertes qu'il avait éprouvées en onze jours, ibid, SCBILL, lieutenant des gardes de la reine de Prusse, fait une guerre active aux détachemens Ik'ancais ; enlève le maréchal Victor^ 1^,385, — entre à Berlin, jouit de l'estime générale; exerce ses troupes, X, 327, — est appelé à Kœnigsberg pour rendre compte de sa conduite, r62i^.,— s'échappe avec 300 hommes et agite l'Allemagne, 328,— arrive à Wittemberg; ne peut enlever un dépôt d'armes , etc. , dans cette ville, lève des contributions, etc. , 329, — au lieu de s'emparer de > Magdebourg, prend ses quartiers
Belgique,!, 89.
SCHULEMBOUBG-EEHUEIIT (comte de), président du collège de guerre, etc., adjoint par le roi de Prus* se a Hertzberg , 1 , 103 , — confère avec Custine sur les affaires de France , 381 , — refuse de croire à la sincérité diplomatique de Dumouriez , ihid. , — déclare que la cour de Vienne n'est rien moins qat décidée à reconnaître Mon- , sieur pour régent, 456, — quitte
l'armée d'invasion , 462.
SCHWABTZEMBERG (le prince), sollicite en vain la Prusse de s'unir à l'Autriche contre la France, X, 299, — presse Alexandre de se déclarer contre la France, 300, — ^résiste avec habileté aux deux armées de Tchitchagoff etde Tormasoff , XI, 399, — reste immobile après les événemens de Smolensk', etc , 451, —arrive aux Tuileries deux jours après le départ de Napoléon (13 avril 1813), XII,7l,*8esnégociations vagues avec le duc de BassanOf'ïbid., — son mot sur le mariage de Napoléon, 75 ,^est nommé
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SÉBASTIAKI insulte dans un rap-
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port aux chambres, l'Angleterre, VIII, 190, —intrigue à Constantinople pour que la Porte déclare la guerre à la Russie, IX, 341, — nommé, ambassadeur en 1806, veut armer les Turcs contre la Russie , 362, — demande la fermeture des ports turcs aux Russes , etc., 363, — parvient à entraîner la Turquie dans une guerre dangereuse, 364,— profite de nos victoires en Prusse pour augmenter son crédit, 365, — rend le courage aux habitans de Constantinople , et les Anglais sont repoussés, 366, — déjoue les intrigues de l'envoyé anglais Pagot, 369, — quitte Con-
' stantinople après la paix de Tilsitt,
SE6UR (de)^ passe en Prusse avec une mission particulière ,1, l^ , — son portrait, ibid.y — avait refusé le portefeuille des affaires étran^ ger» , ibid. , — chargé de détacher ia cour de Berlin de sa nouvelle alliance avec l'Autriche, 184, — devait agir surtout auprès de deux favorites du roi, 185, — difficultés ^lï'il avait à vaincre, 188, — arrive a Berlin,. 189, — firoidaccueil qu'il reçoit du roi et de la reine, 190 , — ne peut se créer à la cour des appuis directs, 197 , — trouve un protecteur dans le chevalier de Boufflers, 198, — est mieux traité par le roi; trouve les ministres plus confians, 1 99, - se trompe sur sxm succès, ibid. , — mande à son gouvernement que le cabinet de Prusse suivra la marche de celui de Vienne, 201 , — demande son rappel et l'obtient ; bruits qui courent à ee sujet, 202, — explications, 203 , — ment à sa conscience sur l'Angleterre , à la chambre , VIII, S£LIJII III , empereur de Turquie, prince peu éclairé , veut rester neutre, VI , 247 , — demande des officiers, des constructeurs, etc., 249,—dépose son graud-visir après la descente de Bonaparte en Egypte; ordonne des mesures hostiles contre la France, VI, 300, — son manifeste contre la France; le Directoire y répond dans le Mo-
SER
mieur^ 3^0, — réformes nnlitaires qu'il tente, IX, 362,--déposé le 29 mai 1807, 369.
SÉJMONVILLE (de), résident de France à Géhes, est chargé par Dumouriez de détacher le roi de Sardaigne de la cour de Vienne, 1,361, — s'arrête à Coire, capitale des Grisons, dans le courant d'août i793, pour gagner Venise et Constantinople; il est enlevé au mépris du droit des gens, II, 395, — il était muni d'une forte somme en or , de bijoux et de papiers importans, ibid, , — nommé à l'ambassade de Ck>nstantinople, VI, 240, — instructions qu'il reçoit, 241, — maltraité dans la note remise à la Porte par M. de Knobelsdorf , 242, — et dans celle de son prédécesseur, 245, — est refusé par le grandseigneW, 246.
SERRA-CAPRloiiA (le duc), ambassadeur de Naples à Sti-Péters-
é lïourg ; son éloge, VII, 323, — s'unit aux ministres de Prusse et d'Angleterre, 324, — tâche de déjouer les intrigues' de Bonaparte auprès de Paul I", 440, —chargé de négocier pour des indemnités %payer aux Bourbons, VIII, 276, — lettre qu'il reçoit du prétendant, ièid,^ — ne 'se laisse pas séduire à St.-Pétersbourg par Savary, X, 62, — - dirige l'agent diplomatique de la junte générale d'Espagne, 255, — demande un mémoire sur la Russie et la France à un de ses amis; analyse de cette pièce, XI, 278, — ne s'abuse pas sur les vues de l'Autriche et de , l'Angleterre, 263, — veut la res- • tauration de la branche atnée de France, ibid.y — mémoire sur U guerre qu'il remet à l'amiral Mor dvinof, ibid.^ ^— négocie secrètement avec l'Angleterre, 303.
SERRURIER (le général), prendposition à Loano, etc., sous les ordres de Bonaparte, III, 306, — prend les ordres de BonaiMurte pour traiter avec W^urmser de la reddition de Mantone, l75, — ses premiers succès prés de Vérone; mais il est repoussé avec ime
SIE
grande perte, VII, 233, -- obtient d'abord quelques avantages, mais il est repoussé, 247, — est obHgé de mettre bas les armes à Yerderio, ibid.
SERVAN , ministre de la guerre; comment il explique à la Gonven- , lion Ijissue de la campagne des Prussiens, II, 16.
SHÉRIDAN ( Richard ) , pour embarrassa le ministre anglais, somme Pitt d'intervenir en faveur de Louis XVI, II , 164 , — condamne la campagne des coalisés en 1793, 462 , — veut changer le système politique du ministère, après la bataille de Fleurus et la retraite des impériaux, III, 34,
— son discours, ibid,, — vote, le 14 décembre 1796, contre Pitt, avec l'exposition, 114, — l'attaque
: de nouveau, le 4 avril 1797; ne veut pas qu'on envoie des subsides , à l'empereur; succombe dans sa demande, 295^ — combat le plan de iinances et l'augmentation d'impôts demandée par Pitt à l'ouverture du parlement de 1798, V, 131, — s'effraie de l'amtntion du Consul, VIII, 189/
SIETÈS (l'abbé), conventionnel, signe le traité qui assujétit la Hollande à la République, III^ 166, — rend compte de cet événement à la Convention, 168, — nommé président de la Convention, 170,
— son projet de limites -pour la France, ibid.^ — remplace Caillard à Berlin; chargé d'aiguillonner le jeune monarque, VI, 117, — ce choix déplaît au r<H de Prusse ,118, — ne déploie à Berlin que le titre d'envoyé extraordinaire, 119, — devait s'efforcer de former une alliance avec la Prusse, 137, — notes qu'il reçoit de Talle^rand à ce sujet, ibid, , -« premières informations qu'il donne au Directoire, 139, — son discours en présentant ses lettres de créance , 140, etc., — s'entretient long-temps avec le roi, 141, — la malignité publique fait le rapprochement d'ime sorte d'émeute à Berlin avec son arrivée dans cette ville, 142, — instruit le
SOU
Directoire de l'impression que fait sa présence à Berlin, 143, —ne réussit pas dans son projet d*alliance avec la Prusse ; sa lettre à Talleyrand à ce sujet, 146 et suiv.
— reçoit l'ordre de communiquer les articles, secrets du traité de Campo-Formio, 157, — son mémoire à Haugwitz sur le pays de Clèves^ 380 , -— nommé directeur, s'unit a Barras, VII, 261, — consul après le 18 brumaire; sa lettre k Riouffe, fort curieuse aujourd'hui, 371, — se fait richement payer, ibid.
SILVA (le marquis de) , conseille la paix au roi de Sardaigne, III, 270.
SINIAVIN (l'amiral russe), refuse de s'unir aux Anglais tontre la ville de Constantinople, IX, 367,
— est attaqué par la flotte turque et battu, 368, — commande la flotte russe devant Lisbonne, X,
SOLANO (le général), gouverneur de Cadix, brave militaire, fait soigner dans les hôpitaux de la ville les blessés anglais, VIII, 492.
— sa proclamation,*X, 1 86, — est massacré par la populace, 187.
SOMRREUlL(lecomtede), part de Coblentz pour Vienne, abn d'exciter Léopold à la guerre, I, 214,
— va pour le même sujet à Berlin et à Saint-Pétersbourg, ibid.^ — est fusillé à Quiberon, III, 208.
SOPHIE, reine de Prusse, voit avec douleur les dangers de sa patrie, VIII, 29, — ses préventions trop fondées contre Haugwitz , ibid,^ — sa profonde affliction à la mort du duc d'Ënghien, 333, — deux rapports de V Observateur prussien sur les circonstances de ce crime* ibid. , etc. , — voit avec douleur l'oppression de la Prusse, IX, 117,
— se rend trop tard à Tilsitt; sa noble conduite, 433, — sa mort, XI, 119.
SOTIN, ministre de la police, se joint à Augereau ; obtient à force
. d'argent le secret des royalistes,
SOU
mée, i5id,<, — est soupçcœné d'aspirer au trône de Portugal , 449,
— enlère le pont d'Amarante; mais, surpris par Wellington, il s'échappe, laissant ses malades, etc., 450, — et arriTe avec quelques hommes en Espagne, iiid,^ ~ rendu redoutable par la réu^ nion des troupes de Ney aux siennes, 451, — voit sa marche entravée par les tracasseries du maréchal Mey, 454, — bat de nouveau Cuesta et Véniças; est nommé major-général de l'armée, 460, ~ parvient à Baylen et menace la junte de Séville, 15, — force les défilés de Despena-Porros, XI, 137. — ne peut s'emparer de Cadix, 138, — sonunation qu'il fait à cette ville, 164 , — sa surveillance et sa bonté, 167, — ses succès nombreux dans l'espace de cinquante jours, 201, — se retire devant le général Béresford, après une bataille sanglante et sans résultats ; reconunandant ses blessés, 205 , — peut seul remplacer Napoléon en Espagne, 320, — il est envoyé en Allemagne, ibid,^
— retourne en Espagne avec le titre de lieutenant de l'empereur, XII, 199, — réunit une armée, mais ne peut pas conserver Pampelime et St.*Sébastien, iàid. , — perd la •bataille de Toulouse ; son héroïque résistance, 406, — se soumet à Louis XVIII, 407, — change de langage quand Napoléon revient de l'Ile d'Elbe, 494.
SOUWOROFF, vainqueur à Foczani et à Rimnisk, H, 205, •— commande les nouvelles armées russes envoyées par Catherine contre la Pologne, III, 85, — son énergie indomptable et son coup d'œil militaire sûr, 99, —parait devant le frabourg de Prague ^ le prend; il entre dans Vmrsovie,' /^iW.,— attaché à son culte, voudrait rétablir les Bourbons; détails sur ce général, VII, 118, — sa lettre à Charette, chef vendéen, 219, — comment elle est jugée à Vienne, ibid., — prend le commandement de Tarmee d'Italie, 235, — porte son quartier-général à Treviglia,
SPE
idid,^ _ ses succès^ 246, — son intérêt pour les émigrés françab; sa proclamation, iàia, , — entrée triomphale à Milan, 247, — arrêté
£ar rÂutriche, ne peut poursuivre [<Nreau et exécuter ses plans, 250, ' sa situation, par la belle retraite de Moreau, devient précaife, 253,
— veut empêcher Meneau de se porter vers les Apennins, 253, — ' envoie des secours au prince de Rohan, 254, — dans sa correspondance avec Rostopchin, s'^are sur le compte des Allemands qu'il commande, ibid,^ — voulait rétablir le roi de Sardaigne, 255, *repousse Macdonald auprès du Tidone, 256, — manoeuvre pour envelopper l'armée française, 257,
— gagne après quelques échecs la bataille de la Trebia, 259^ — arrive au secours de Bellegarde et force Moreau à se retirer, 260, — continue les sièges de Tortone, etc. ; presse Mêlas de pénétrer en Franche-Comté^ 269, —gagne la bataille de Novi, 271, — se rend avec son armée en Suisse, 271, — titres glovieux qu'il obtient de son souverain. 293, — arrivé au pied du St.-Gothard, son armée murmure; moyen qu'il emploie pour la ranimer, 294, — son courage et son adresse, 295, — furieux de lar^raitede Korsakow, il le force à combattre de non* veau, iàid., — est forcé par Masséna à la retraite; son désespmr, 296, -— écrit avec iasolence an prince Qiarles, i6id,y — - se plaint à Paul des Autrichiens, ibia.y — cemment il refuse de se trouver au conseil de guerre de Dohnaschingen, 297, — regagne la Russie, ibid.y — sa lettre au ministre Hardenberg, 297.
SOUZA (Rodrigue de), conseille an prince récent de Portugal de se défendre vigoureusement, X, 101,
— avait organisé la garde de police, 114, — s'était laisaé séduire par Junot, ibid,
SPBlf€BR(le comte), gardedu sceau privé, est envoyé à Vienne pour sonder les intentions de Pempereur, après la retraite du prince
SPI
âe Coboiirg, III^ 42, — trouve le général en chef à Faurou^e-comte, ibid.^ — confère avec lui et part pour Vieime, avec l'assurance que le généralissime défendra la Meuse jusqu'à nouvel ordre, 44, — sa négociation auprès de 1»
cour de Vienne occupe tous les esprits, 46, — annonce que l'Angleterre ne paiera plus de subsides a l'Autriche et à la^Prusse sans des garanties effectives, 68, — obtient ime audience de l'empereur à Luxembourg; fait offre de subsides pendant deux ans, à condition de reprendre l'offensive dans les Pays-Bas, 69, — demande que le prinpe Charles commande en chef, ibid.y — envoyé à Berlin pour détourner la Prusse de traiter avec la France, 135, — ses tentatives auprès de la maîtresse du roi ; rengage à demander pour lui, à l'insu des ministres , une audience au roi; lui offre cent mille guinées, si elle réussit à faire renoncer S. M. prussienne à la paix, 136, — cette offre est refusée avec indignation ; mais l'audience du roi est obtenue sans rien changer à ses sentimens, ibid. ,--s*oppose à une nouvelle négociation avec la France, IV, 437, — s'entend avec l'anglais Brown pour détrôner Gustave-Adolphe^ X, 282, — ne veut PQS que l'on attente à sa vie, 283,
— il est assassiné en entrant dans la chambre des communes, XI,
SPENCER SBllTH, ministre anglais à Gonstantinople, confère souvent avec les ministres de la Porte, après le débarquement de Bonaparte en Egypte , VI, 296, — reçoit la nouvelle de la victoire d'Aboukir, 297, — note adressée à la Prusse, par un de ses agens , sur la joie que cause cette nouvelle aux Turcs, etc., 297 et suiv.,
— lettre que la Porte lui adresse au sujet de la victoire de Nelson, 308 , — son talent dans les conférences avec le plénipotentiaire russe, 310.
8PIELBIAN (le baron), confère secrètement avec le marquis de
STA
Noaillesà Vienne, I, 128, — accompagne l'empereur à Pilnitz, 135, — est chargé de concourir à la rédaction d'une déclaration, 142, — s'oppose à ce que l'on abandonne la direction politique aux princes français, 377, — se retire des affaires,* II, 266.
SPRENGPORTEN (Ic général), transfuge suédois , vient à Paris de la part de Paul I«' pour y nouer des relations secrètes, VII, 462. —ses intrigues pour opérer la reunion de la Finlande à la Russie, X, 279.
STADIOV (le comte de), envoyé extraordinaire de l'empereur, demande que lord Grenville adhère formellement à la demande du comte de Hardenberg, faite aux États de Hollande pour qu'aucun de ceux qui se rendraient coupables de la mort de Louis XVÏ ne fût reçu dans les Provinces- Unies, II, 130, -^ envoyé à Saint- Pétersbourg, VIII, 394, — objet de «a mission, 395, — adhère au traité entre la Russie et l'Angleterre, 448, — reconnait la nécessité d'une alliance de l'Autriche avec la Prusse , mais veut s'en tenir à la neutralité^ ^IX, 279 , ^' déclare le projet de neutralité de son souverain aux ambassadeurs étrangers, 28 1, -r a la principale part aux arméniens de l'Autriche contre la France; U conseille à l'empereur de commander en chef ses armées , X , 403, — est remplacé par Metternich, 480.
STAËL (le baron de),envovéà Paris, assure la Convention de ramitié de la cour de Stockholm poixr la France, III, 203.
STAËL (madame de), ambassadrice de Suède, mêlée à toutes les grandes intrigues de la révolution^ I, 172» — porte M. de Narbcmne au ministère de la ^erre^ ibid.y — ambassade constitutionnelle envoyée à Londres par sa coterie, II, 112, — contribue à faire nommer M. de Talleyrand ministre des relations extérieures* IVy477, •— veut jouer im rôle au 1 8 fructi<« dor, 520, — ce qu'elle dit en apprenant la mort du due d'En*
STE
ghicn, VIII, 332, — se sauve d'Allemagne et arrive à Saint-Pétersbourg; est bien accueillie par l'empereur, XI, 4()«,— y déclame contre la France, XII, &1.
STANISLAS- AUGUSTE^ (roi de Pologne) , gardé pour ainsi dire à vue dans Varsovie par les insurgés, m, 56, — sa réponse à la lettre du roi de Prusse qui le pressait d'engager les Polonais à se rendre, 67, — détrôné par Catherîae qui l'avait couronné, 136, — quitte Varsovie, ibid,
STA&EMBERG (le comte Louis de), ^yoyé par l'Autriche à la Haye,remet aux États une note relative à l'emprisonnement de Louis XVI; demande que, dans le cas d'un grand crime, aucun des coupables ne fût reçu en HoHande, II , 130.
8TATHOUDER de Hollande, après rinyasion des Français , demande la démission de ses deux fils de leurs charge» militaires, et la permission de s'absenter ; if s'emlMii^ que à Scheveningen . III ^ 126, — il apprend que les nostilités ne cesseront qu'après le départ de la famille stathoudérienne, et met à la voile pour l'Angleterre, 137.
8TEI6ITER» avoyer de Berne, opine pour que l'on se défende contre la France, V, 321, — présente l'état des ressources du canton, mais n'est pas écouté, 322. -^ son énergie; rassemble 25,000 hommes •rmésy 344, — désigné pour être
; dictateur^ 349, — se mêle aux simples atoyens et combat à Fraubunnen, 392, — - rassemble quelques troupes derrière le lac de Thun; échappe à la mort, et se rend à Vienne et à Berlin, 397.
flTElN (le bar<m de), obtient toute la confiance du roi de Prusse; sa biographie , IX , 460 , -^ mesures qu'A prend, 461, etc., — espionné par les consuls français , est obligé de se réfugier en Russie, 465, — •on séjour nuisible à Naooléon, ibid»y — connu par ses utiles travaux ministérieb en Prusse ; test nommé chef d'administration des provinces qui accédèrent à l'alliance contre la France. XII, 259,
SYD
•^ homme de tête et de cœur; ibid,^ — augmente les revenus des puissances alliées, 299.
STEWART (sir Charles)^ marquis de Londonderry, négocie à Dresde avec Hardenberg; sa mission,
XII
STRATTON (M.), chargé des affaires britanniques à Vienne, essaie de réunir l'Angleterre à l'Autriche et à la Prusse, pour préserver les Provinces-Unies, etc.. H, 134, — confère avec M. de Gobentzl, ibid.
8TRUTE (de), ministre de Russie à Ratisbonne; ses rapports confidentiels sur le congrès de Rastadt, etc., VI, 189.
STUART (le général), com^iande fei émigrés anglais, auxiliaires da Portugal, VI, 63, — débarque à Sant-Euphemio avec des troupes {!•' juin 1806), IX, 110, —bat le général Régmer à Maïdaj sa belle conduite envers les prisonniers français, 112, — se retire en Sicile, ibiiU
8U€HET (le général), ne peut empêcher Mêlas d'entrer à Nice, vn, 398, -«- pénètre dans Gènes, et se sabit rapidemant de toutes les défenses de la place, 409, — fût OTOspérer nos armes en Espagne, X, 441, — ses progrès en CaUlogne, XI, 15, — créé duc d'Albuféra , 230, -^exerce un pouvoir absolu dans la Catalogne, etc., 233,— y obtient de véritables succès, 266, — sa conduite blâmable envers Contreras, qui avait défendu Tarragone, 257.
srDERHAMIE (le duc d^ , régent, après l'abdication de Gustave- Adolphe, X, 288, — n^oeîe avec les Russes, arrivés près de
I Stockholm, 289, —est proclamé
- sous le nom de Charles XIII, ibid,y —conclut la paix avec la France, 290 , — donne une constitution aux iSuédois, 29t.
STDNET SMITH, met le feu aux vaisseaux désarmés dans la rade de Toulon et aux maeasins de mâture, II, 423 , — échappé de sa prison du Temple ; est envoyé à Maroc, pour y ménager des rdations amicales avec la Porte, etc^
TAL
Vit, 341, — portrait de eet offi.
cier, 342, — outragé parBona-
Ïïarte, 343, — son but en hâtant^ a convention d'El-Arich, 418, — avis officieux qu'il donne a Kléber, 420, — annonce à Abercromby le mauvais état des troupes françaises et leur prend une canonnière, VIII, 150, — paraît
TAL
devant Naples quand Joseph y fait son entrée solennelle, IX, 90, — prend l'île de Caprée, ibid,^ — ne cesse d'alimenter des troubles en Galabre, etc.,1 \ 2, — doit escor^ ter la famille royale si elle abandonne Lisbonne, X, 108, -^ force le prince régent de s'embarquer sur la flotte anglaise, 110.
TALLETRAND-PIÊRIGORB, (évéque d'Autun ), envoyé comme négociateur confidentiel à Londres^ I, 181, — n'ayant pas de succès a
i: Londres, retourne à Paris, U, 1 1 6,
— négocie en Angleterre concurremment avec M. de Chauvelin, 117, — veut proposer à l'Ançleterre d'interposer sa médiation entre la France et l'Autriche, 118,
— son arrière-pensée était (f attacher fortement l'opposition anglaise aux constitutionnels de France, 119, — s'était déjà mé-
; nagé des relations cachées avec les chefs de cette oppo«iti(m, 120, *- est accusé àe jacobinisme^ 122,
— son habileté, 124, — se fait louer dans quelques journaux, 125, -« mais le Tithes continue à le signaler comme Tami de Thomas Paine, etc., 126,-^après le 20 juin revient à Paris, 127y — retourne
; en Angleterre sans mission ; décrété d'accusation pour ses relations clandestines avec Louis XVI; se justifie à moitié, 129, -* confère avec les ministres anglais, et fait connaître à Paris les griefs qui motivent des armemens , 147, — croyait que, pour conserver la Belgique, il fsdlait ne pas rompre avec TAngleterre, 148, — est i)roposé ])ar Barras , comme plénipotentiaire pour la paix avec l'Angleterre, en 1797, IV, 442, — est nommé ministre des affaires étrangères, 477, — juge Tenisemble de la position de la France à l'égard de f Europe ; devine Bonaparte,
488, » il le flatte dans sa lettre du 24 juillet, 489, — instruit Glarke de la déclaration du roi de Prusse sur les sécuiarisatîons, ibid. , — voit pourquoi la cour de Vienne prolonge la négociation, 491, — sa circulaire remarquable après le 18 fructidor, 531, — manière dont il s'exprime sur Thugut dans sa dépêche du 15 septembre 1797, Ô39, — sa lettre à Bonaparte sur Vultimatum à présenter à l'Autriche, 556, — complimente Bonaparte sur fa paix de Gampo-Formio, V, 8, — et sur la présenta* tion de Berthier au Directoire, 12,
— compose un pamphlet piquant contre l'Angleterre, V^ 133, — sa circulaire lors du projet de des* cente en Angleterre, 137,— comment il envisage dans ses rapports au Directoire la conduite de l'Électeur-Paiatin qui demandait Fin* tervention des puissances garantes de la paix de Teschen, 170, — sa lettre à Joseph Bonaparte après la mort de Duphot à Rome;'il le complimente sur son courage, etc., 219, — son rapport au TA-rectoire, le 28 déceinbre 1798, sur l'état du pays de Vaud, 328 , — fait à l'Institut un discours (en 1797) qui préparait les esprits à une colonisation en Egypte, 440,
— conseille à Bonaparte l'expédition d'Égyçte, 464, — veut renouer les nesociations avec M.
Gerry, envoyé américain, VI, 26^ — ^lettre qu'il lui adresse, 28, — lui adresse, lors de son dépwt de Pa*
TAL
ris, une dépêche apologétique du Directoire, 31, — signe un traité d'alliance avec la Suisse ; à quelles conditions, 188, — nie formellement à Tambassadeur turc les projets de Bonaparte sur l'Egypte, 276, — son plûi de temporisation, 384^ — artisan d'un système de dissimulation, 486,—- communique à Joubert le plan de campagne des Austro-Russes, VII, 106, —
2uitte le ministère des affiures trangères, 262 , — y rentre après le 18 brumaire ; son portrait, 374, — invite le roi d'Angleterre à traiter de la paix, ibid,^ — sa lettre insidieuse à lord Grenville sur cet objet , 379 , — sa mauvaise foi dans ses rapports avec le comte de St.- Julien, 412, — ouvrage sorti de ses bureaux , intitulé ; État de la France à la fin de Van FIJI , 452, — opposé aux ministres Addington et Hawkesbury j son portrait par un agent prussien, VIII, 109, etc., — fait nommer à Lyon, par une partie des membres de la consulte , Bonaparte président de la réi^ublique cisalpine, 309, —'essaie de justifier la violation du territoire germanique, lors de l'enlèvement du ducd'£nghien,'338, — sa circulaire aux ambassadeurs étrangers en France sur la conjuration tramée par Drake contre Bonaparte, 343, — insulte, dans une note, l'empereur de Russie, 354, — manière dont il se défend contre M. d'OubrD, 361, — entretient adroitement les dispositions des princes allemands pour Bonaparte, 369^ — veut le rendre arbitre suprême des destinées de l'Allemagne, 372, — reçoit la principauté de Bénévent , \X , 94, — signe un traité avec la Hollande, qui reconnaît Louis Bonaparte pour roi, 98,— empire qu'il exerce sur les représentans des puissances germaniques, 144,— -les brouille entre eu^, 148, — et leur fait jnrer obéissance au traité de la confédération avant sa ratification, 1 55, — couve un projet d'alliance entre la France et l'Angle*
TAL
terre. 183, — c'était sa monomanie, ibid.^ — offre de traiter ^avec Fox de manière que la paix soit honorable pour eux et leurs alliés, 191, — insiste, avec lord Yarmouth, pour que le titre d'empereur soit donné à Napoléon^ 193,
— retient Yarmouth à Paris par diverses offres, 214, etc., — ses ruses italiennes, i6/a., — ses finesses continuelles, 233 , — veut retenir lord Lauderdale , 235, — il est l'instrument de son maître à qui appartiennent ses erreurs et ses succès, 239, — arrive à Berlin après la bataibe d'Iéna, 326 , — en approuvant la médiation de l'Autriche entre les puissances belligérantes, craint les artifices du gouvernement anglais, 404, — signe des conventions avec cinq princes qui s'unissent k la confédération, 414, — est remplacé par Ghampagny, X, 51, — épuise toutes les ruses pour usurper le Portugal, 83 , — prend part aux négociations avec l'Espagne, 125, — félicite Napoléon sur la conquête de l'Espagne, 261, — semble se préparer à abandonner Napoléon, XI, 6, — appelé au conseil (en 1813), vote d'une manière équivoque, XII, 120,— essaie de traiter avec le pape, paw l'intermédiaire de Mme de Brignole, 175,
— dirige les agens royalistes, 370,
— se réunit à Fouché, ibid., — compte sur une grande partie du sénat, 374, — veut mettre les événemens à profit pour échapper à la vengeance de Napoléon, 377,— reste à Paris après le départ de Marie-I^ouise, 384, — environne Alexandre d^hommes hostiles à Napoléon, 389, — assiste à la délibération du 31 mars, en présence des monarques alliés, etc., 393,
— se prononce pour les Bourbons, 394, — nommé grand-viceélecteur, convoque les sénateurs, les membres du gcHivemement provisoire^ etc., 396, — assiste au congrès de Vienne, 452, — questions qui f furent agitées , 453, etc., — plaide la cause du roi de Saxe, 466 ,— préfère Tunion avec
THE
l'Angleterre à celle avec la Russie, 467, — négocie un traité de triple alliance ; sa substance, 468, — ne défend pas les intérêts de la Snisse et de la Belgique, 472, — sa pusillanimité en apprenant le débarquement de Bonaparte, 475, — défend courageusement les droits de Louis XVUI auprès des alliés, 542, — fausseté du propos qu'on lui attribue sur l'assassinat du duc d'Enghien, XIII, 172, -^ remet à Louis XVni , à Compiègne, un projet de déclaration convenu avec l'empereur Alexandre^ 244, — détourne Louis XVUI de l'idée d'un mariage du duc de Berry avec une grande-duchesse russe,
TALOT, député, soutient le Directoire qui yeut arrêter la licence des journalistes ; conunent U les caractérise, IV, 37.
TACENZIEN (M. de), ministre de Prusse à Saint-Pétersbourg, trouve en IPologne les troupes russes et prussiennes en bonne harmonie, III, 63.
TAUFFERER, transfuge autrichien, chef d'un corps de déserteurs dans l'armée française en Italie, tombe entre les mains des impériaux , III, 269.
TCHEBNICHEFF, attaché à Fambassade russe à Paris, très actif et très intelligent, XI, 109,^oueau fin avec Napoléon, qui veut le séduire ^ 213 , ^- parvient à se rapprocher avec le prince royal de Suède, 238, — instruit Alexandre de tout ce qui se passe en France,
TCHITCHAGOFF (le général), atteint Marienbourg, XII, 28.
THEOBALD-WONFfi-TOLE, fondateur de la société des Irlandais^ Unisy en 1791, VI, 200, — ses ouvrages politiques, iùid,^ — demande l'abolition des lois pénales en Irlande, 201, — surnommé le Père de r Union- Irlandaise; il est surveillé par le gouvernement anglais, 206, -—se retire en Amérique , puis en France, où il excite à une descente en Irlande, ibid.y — dirige Hoche dans ses plans contre l'Angleter-
THU
re, 207 , •— sollicite de nouveaux secours à Paris, 220, — se rend à Brest, 221, — est pris sur le vaisseau Hoche, reconnu, et condamné à Dublin à être pendu ; se tue dans sa prison, 227.
THlEBAUT (le général) fait cesser le massacre des Trapistes français sur la frontière napolitaine, VII, 200 , — son audace intelligente au
Êassage du GagUano, ibid,y — son umanité, 201.
THOUVENOT (le colonel)^ envoyé par Dumourlez au quartier-général prussien pour traita: de l'a-»
bandon des émigrés et de l'évacuation du territoire, 1,503,— dit au marquis de Lucchesini que l'armée ne traite pas de politique, insiste pour que le roi de Prusse se sépare de la coalition , • 505 , — veut se restreindre à une convention militaire, 506.
THUGUT (le baron), sa pauvreté^ sa jeunesse, ses études, ses premiers pas dans la carrière diplomatique^ II, 261,— observe la révolution a Paris, met Mirabeau dans les intérêts de la cour, 262,— rappelé à Vienne, conseille à François II de pénétrer en France, 263, — avait contribué à faire nommer le prince de Gobourg général en chef des armées impériales, 264, — comment il arrive au ministère des affaires étrangères, ibid,<, — rien n'annonce en lui le génie né»
cessaire dans des circonstances aussi difficiles, 268,— fait établir à Gondé une junte impériale et royale , 328 , — opine fortement pour l'amploi des moyens militaires et la prise de possession par droit de conquête, 332^ — opposé dans le conseil au prince de Gobourg ; ne veut pas laisser partir l'empereur pour Vannée ; ses motifs, 393,— déplore la guerre aiHoès l'avoir mal conseillée et mal dirig:ée, 455,— s'imagine qu'il est possible de parler de paix en propo-
' sant l'ouverture d^un oongrès à La Haye; fait faire des ouvertures en Suisse au prindpal agent français, 456, -^dirige la guerre au commencement de la troiaiè^
THU
me campagne , 524 , — fait sentir à l'empereur combien la guerre est stérile et sanglante ; qu'il faut s'occuper de la Pologne, 530 , — après la bataille insigniliante de Tournay, reyient au projet d'abandonner les provinces belges qui n'ont rien fait pour sa cause,
540 et suiv., — appuie son opinion,
541 et suiy., — désirait la paix ou tout au moins une trère avec la France, III^ 10, — devient l'arbitre des affaires en Autriche après la mort du vieux Kaunitz , 16 , — reçoit un agent secret des comités de* la Convention pour traiter de la paiX) 79, — entre en conférence avec lui et demande une suspension d'armes ; poussé à cette demande par son correspondant politique Mallet-Dupan, 91, — ^incline
Sour un parti mitoyen, c^est-à-dire e s'emparer de la Bavière en échange des Pays-Bas , 1 09 ^ — accepte des présens considérables de l'Angleterre et consent à ce que l'Autriche soit sur la défensive le long du Rhin et prenne l'offensive ' en Italie, 110, — signe, le 4 mai, le traité de subsides entre l'Autriche et l'Angleterre , 1 89 , — pense qu'il n'est pas encore tem[Mi de mettre la main sur la. Bavière; paralyse les mouvemens royalistes sur le Haut-Rhin, 201,— joué par la France qui venait oe proclamer l'union des Pays-Bas à la Belgique sans aucun traité, ne respire que la guerre , 236 , -— ses demandes sine quitus non , avant de traiter I de la paix avec la France, 286,— I commence à modifier son système ! politique après les succès de Bonaparte. 299,--envoie le conseiller Muller à Londres et le comte deLerhbach aux frontières d'Allemagne, pour s'occuper desmo^rens d'amener la paix, ibid,^ — retient le plus long «temps qu'il peut le r courrier envoyé par Bonaparte pour des ouvertures de paix, lY, j 21, — ^ne veut pas que Morton-Eden ' traite a Paris pour l'Autriche et •f l'Angleterre, 40, — ses conférences >i avec M. de Zwazinger, chargé indirectement par la France de par-
THU
1er de' la paix avec l'Autriche, 83, — commence à pencher pour cette paix, y trouve l'empereur peu disposé, 84, — ^reçoit les propositions secrètes de Bonaparte par l'entremise du Napolitain Gallo son ami, 151, — justifie la signature de la paix avec la France, 299, — change de sentiment et s'oppose à ce que l'empereur signe la paix définitive, 407, — tient à tout remettre à la décision d'un congrès, 414, —il est choqué de la facilité avec laquelle le marquis de Gallo vient de traiter, 416, — ^se range à Favis du comte de Lerhbach opposé à la paix, 423,— se déclare formellement contre les articles signés à Montebello , 424 , — note qjue loi envoie sur Bonaparte le marquis de Gallo, 452 , etc. , — né met en avant que des lieux communs dilatoires dans son entretien avec ce plénipotentiaire arrivé à Vienne, 492, — veut toujours entraver les négociations, 503, — propose de reconnaître le Rhin pour limite demandée par' la France à Rastadt, y, 431, — donne sa sanction au conclumm , 436 , — promet à Bemadotte qu'un ambassadeur autrichien sera envoyé à Paris, 486, — cherche à déjouer les projets de Bemadotte, 490,— perd sa place de ministre des affaires étrangères et est nommé ministre de conférence, etc., 491 j — ^reste vraiment maître des affaires, /6iV/.,— sa réponse à Bemadotte, dont l'hôtel avait été violé , 501 , — reçoit avec îoie les communications hostiles de Paul I" contre la France, VI, 110, — en expose l'importance à Json souvers*in , ibid, , — croit
'.. tout obtenir de la France en feignant de s'unir à la Russie, 156,
\ — rassure le ministre de Toscane sur les projets guerriers de l'Autriche, 171,— assure la république des Grisons des secours de l'empereur, 366, — ^veut qu'on donne le commandement en chef de l'armée d'Italie au prince Frédéricd'Orange , 387 , —signe un traité de paix avec le roi de Naples, 421, — sa politique tortueuse; semble
TRE
se frayer une nouvelle route, VII, 14, — sa duplicité en envoyant le comte Saint- Julien à Paris, 411, — en paraissant traiter avec la France, négocie avec l'Angleterre, 423, — accuse le comte de Saint- Julien d'avoir outrepassé ses pouvoirs, et le fait enfermer momentanément, 24, — remplace Gobentzl, 453.
THUBIOT , conventionnel ; son discours furibond à l'occasion des réclamations de la cour d'Espagne en faveur de Louis XVI, II, 167.
TIERNEY (M.)^ chargé seul de l'opposition à la chambre des communes, combat Pitt à l'ouverture du parlement (1798)) annonce que la banqueroute est inévitable, V, 130, — discute les alliances continentales, VI, 395.
TILLT ( le comte de ) , chef de la junte suprême du gouvernement de l'Espagne et des Indes , tolère .
d'horribles assassinats en Espagne, X, 18^.
TOOKE (M.), agent de la compagnie des Indes à Constantinople^ donne l'avis officiel à l'Angleterre (le 21 août 1798) du débarr^uement de Bonaparte à Alexandrie, VI, 231, — jugement qu'il porte sur les Tues ultérieures du général , 232.
TOUSSAINT-LOUVERTUEE, nègre, s'empare du pouvoir à Saint-Oomingue, et reconnaît la république française, VIII, 173, — chasse les Anglais de Saint-Domingue^ 206, — constitution <;|u'il donne a l'ile, iôid.y'^ne se laisse pas prendre aux appâts de Bonaparte , 208, — il est vaincu et se retire dans son domaine d'Ennery, 209.
TOUTELMINE (le conseiller 'd'éut) sauve à Moscou les malades français au péril de sa vie , XI, 448.
TRAVOT (le général) mérite l'estime publique à Lisbonne, X, 116, —chargé de la police de la ville en l'absence de Junot, 223.
TREILHARD, ex - conventionné) , arrive à Lille après le 18 fructidor pour traiter de la paix avec l'AngletttTC, IV, 537,— sa conduite brusque avec lord Malmesbury, i6id. , — envoyé par la France au congrès de Rastadt, V, 49 , —instructions cauteleuses qu'il reçoit
TRU
du Directoire, ainsi <|ue ses collègues, sur la marche à suivre, 50 et suiv., — refuse de reconnaître les pouvoirs de ladéputation d'Empire, 83 et suiv.,— -demande que le cours du Rhin fasse la base des négociations, 161, — que des indemnités soient accordées aux princes lésés par la cession de la rive gauche, 162 etsuiv., — déclare avec ses collèfnies que la république n'a point été agresseur, 166 , — sa lettre à M.de Talleyrand sur la réponse de la diète de Ratisbonne, 168, — persiste à demander que Iç Rhin serve de limite à la France , 430, — l'obtient, 434,-^sanote à ce sujet au commissaire impérial , 435 ^ — obtient la sécularisation des prin* cipautés ecclésiastiques, et demande avec hauteur la navigation du Rhin commune aux deux nations, etc. , VI , 100 , — sa demande déférée à la diète générale de l'empire, 101 , — nommé directeur , quitte Rastadt , 117, — chassé da Directoire, 262.
TROGOFF (contre-amiral), officiergénéral royaliste, négocie avec les Anglais la délivrance de Toulon, II, 356.
TRUGUET (l'amiral), son plan pour la descente en Angleterre, V, 136, — est nommé ambassadeur à Madrid , VI , 45 , — notice sur ses premières années , 45 , — sa lettre fort curieuse à Bonaparte sur son ambassade, 50, — amve à Madrid le 4 février 1798, et confère avec le premier ministre , 52 , — part pour Aranjuez et remet sa lettre de créance au roi ; discours qu'il lui adresse, 53, — tourne le ios au roi, contre la coutume ordinaire, 55,— attaque auprès du roi le pouvoir du favori, 57, — annonce au Directoire par un courrier extraordinaire la retraite de Godoî,
- 59 , — scènes assez vives avec le ministre Saavédra, 64 , — ses liaisons galantes augmentent son crédit dans le cabinet espagnol, 65, — il est rappelé, refuse de se rendre à Paris^ et il est inscrit sur la liste des émigrés, iôid^^^est envoyé en Hollande pour opérer sa radiation ,66.
VER
ULLOA ( don ) , ambassadeur d'Espggne à Turin , s'interpose entre les républicains et Victor-Amédée ; lui offre pour prix de sa neutralité la gùantie de ses états, etc., m, 196, — conseille à Victor-Amédée de conclure la paix à tout prix, 327.
VRQCIJO (Mariano*Louis), ministre des affaires étrangères à Lisbonne; se refuse conitammentà la guerre contre l'Angleterre , vni, 128,— redoutait Tesprit dominateur de Bonaparte, 129, — exilé à Bilbao, Ibid.y — cherche à désabuser Ferdinaod sur le compte de Napoléon, X, 139, — lui propose d'envoyer un ambassadeur à l'empereur et de s'échapper secrète-
' ment , 140 , — se rallie à Joseph,
et cberche'à lui gagner les hommes les, plus importans, 194,— s'attache à la fortune de Joseph, qui abandonne Madrid, 199.
VRTUBIZE (d'). Espagnol! chargé des affaires de France , déclare à Louis XVI les sentimens de Charles IV sur l'acceptation de la constitution, I, 156.
rscHAKOW, Yice-amiral, commande la flotte russe sur la mer Noire, YI, 297, — se joint à Nelsmi« ibid,^ — reçoit des présens considérables de la Porte, 309,— est consnlté sur l'escadre turque qu'il visite, 311,— attend la réponse de Nelson pour s'avancer dans la Méditerranée, 312, — confère, avant son départ, avec le ministre ottoman, 312.
VALENCE ( le général), sous les ordres de Dumouriez, occupe le poste de Fontaine en poursuivant les Prussiens, II, 3, — signe, au nom deF/a Nation française y la capitulation de Verdun, et le lendemain,
t 13 octobre, occupe la citadelle, 13,— manque de résolution lorsqu'en Taosence de Dumoiu'iez l'armée est attaquée par les Autrichiens , 209 ," — est envoyé par Dumouriez à Bruxelles, pour le rapprocher du congrès qui doit s'ouvrir avec les puissances, 225.
VALMT (Ibataille de) , détails sur cette affaire, I, 473 et suiv., — son effet moral, 481, — embarras dans la relation officielle publiée à Berlin, 482, — extrait de cette relation, i'd/</.,— ses résultats, 483 et suiv.
VANDAMME(le général), repoussé avec perte par le général Clair-
fayt, II , 536 , — ses troupes se livrent aux plus effiroyables exactions, XI, 397^— est battu et pris
. àKulm,XII, 229.
TAUBLANG (le comte de), son honorable conduite ai Povtxigal, X,
TAUBOIS (le général ) , défait par Davidowich , les 2 et 3 novembre 1796, IV, 62.
VERDIER (le gén^^l ) commande les troupes et cerne Vittoria , où s'était rendu Ferdinand , X , 138.
TERGENNES (de), ministre des affaires étrangères en France, élude , avec tous les égards du bon voisinage , la propcisition telle à Louis XVI de s'unu* à la Prusse, I, 60,— est rappelé de sa mission à Trêves, 181.
VERNINAG-DE-SAINT-MAOR, envoyé extraordinaire à la Porte; fait son entrée le 26 avril I79i,
vie
VI, 248,-^lc premier fit imprimer une gazette française à Constantin nople, et oi)tient'l*envoi d'un ambassadeur permanent à FariSfibtd, — mais ne peut obtenir un traité d'alliance, 249, —est rappelé, 260. , ^
VICTOR-AMEBÉE (roi de Sardaignc) , ennemi de la France , accueille les émigrés et les frères de Louis XVI, I, 361, — vaines négociations de M. de Sémonyille auprès de ce prince, 362, —refuse de recevoir cet envoyé extraordinaire, 364, — renforce ses troupes dans le comté de Nice, etc., 369 ,
— fait déclarer à Tempereur qu'il sera forcé de demander la paix s'il n'est pas secouru, III, 271, — reçoit de faibles renforts du roi de Naples; mais l'Allemagne le seconde vigoureusement , ibid. , — refuse la médiation de l'Espagne et persiste dans son alliance avec rAutricbe, 297, — parallèle entre le Piémont et Venise, 298 , — est résolu à se défendre contre les Français vainqueurs à Novi, etc., 323, — adresse une circulaire aux cabinets de Londres, Vienne et Saint-Pétersbourg , ibid. , — ordonne au général Golli de se repUer sous les murs de Turin, 325,
— se rend aux avis du cardinai- ; archevé(j[ue de Turin , et négocie
la paix à Gênes avec le ministre de France Faypoult, 327, — ordonne à Colïî de demander une suspension d'armes au générai français, ibid., — ne peut l'obtenir ; envoie à Bonaparte son ministre secrétaire d'état de la guerre, 328, — s'engage à quitter la coalition, envoie un plénipotentiaire à Paris pour la paix définitive, et livre les places demandées, 331, — ce qu'il aurait pu faire pour ne pas subir le joug, 334,— laisse Coni, Tortone , etc. , entre les mains des Français jusqu'à la paix générale, 342, — autres conditions de servitude , ibid. , — - ' meurt le 16 octobre 1796, 486, — ses regrets de laisser ses états ainsi mutilés; portrait de ce prince.
vm
VICTOR (le général), pénètre dans la Romagne et proclame que l'armistice avec S. S. est rompu, IV, 181 , — est envoyé par Moreau pour renforcer l'armée de Naples, Vn, 253, — repousse vigoureusement les Russes, 318, — engage sans succès le combat dès le soir, près de Talavera , X , 454 , — et recommence le lendemain , sans résultat, ibid, , — quitte i'Ëspa&rne (1812), XI, 319.
VIENNE (congrès de), observations importantes sur cet encan politique, XIII, 249, etc.
VILAINES (M. de), émigré ; sa beUe conduite à Menin, XIII, 427,
VILLARS (de) , ministre de France à Francfort, est engagé à s'éloigner de cette ville, lors du couronnement de François I«', 1, 397.
VILLENEUVE (l'amiral), éprouve des échecs; entre à Cadix, VIII, 491, — est battu à Trafalgar, et fait prisonnier, ibid,
VILLETARB, secrétaire de Lôllcment, ministre de France à Venise, initié à ses projets, IV, 322, -— veut hâter la révolution populaire, 323, — instruit Bonaparte de sa négociation secrète avec les inembres du gouvernement vénitien, 334, — macoiavélisme et turpitude de cette négociation, 335 ,
— fait organiser une municipalité démocratique, 340, — ^ presse Baraguey-d'Hilliers d'arriver à Venise, avec des troupes, pour remettre l'ordre , 345 , — intercède en vain auprès de Bonaparte pour la liberté des Vénitiens et la continuation de la guerre contre l'Autriche, V, 16.
VINCENT (baron de) , désigné pour s'aboucher avec le général Clarke, à Vicence , IV , 128 , — confère deux fois seulement avec l'envoyé de France, et rompt les négociations, 149, — est designé pour aller au devant des troupes russes , VI, 106, -r intrépide militaire, négociateur habile , plus lin que Talleyrand, insinue avec adresse à Varsovie que l'Autriche ne peut être que médiatrice, IX, 351,
— favorise cette médiation, 405.
WEL
capitaine général en Portugal , Vif, 431.
VlSCONTt (de) , commissaire de la république cisalpine, YIII, 309.
TITROLLES (baron de), dépéché au congrès de Châtiilon; il s'y fait reconnaître, XII, 375, — va ^ndre compte de sa mission peu satisfaisante au comte d'Artois, 376.
WALDEGK (le prince de), perd un bras au siège de Thionville , I, 457, — passe le Rhin pour tourner
' la droite des Français, II, 387, — fait les fonctions de major général à la place de Mark, III, 21,— obtient le commandement des troupes portugaises, Y, 123.
WALMODEN (le général) , prend le commandement des troupes stationnées entre l'Yssel et le Rhin , après le départ du duc d'Yorck pour l'Angleterre, III, 10!,— veut s'opposer au passage du Y^aal par Pichegru ; est repoussé ; retraite désastreuse, 124, —ne cesse qu'à Brème, 125.
WARTBSLEBBN ( le général }, chargé par l'archiduc Charles de eouYrir le Baj-Rhin, III, 383, — son portrait par l'àrchiduc, 384, — bat en retraite, en avant de Francfort, est battu à Friedberg, 385, — abandonne Francfort , et
! gagne Wurtzbourg, 386, — veut
i prévenir Jourdan , ajourne son
^ attaque et se retire au fond de la Franconie , 394 , — se réunit au prince Charles et contribue pui&-
\ samment à la victoire; d'£rfels« dorf sur Jourdan, 467, — repousse les Français derrière l'Elz , a le bras cassé , ne peut prendre part, cinq jours après, à ^la victoire de Schlingen, 471.
WASHINGTHON (Georges), fait déclarer, en 1793, la neutralité des Etats-Unis; il établit un commerce actif avec l'Angleterre, YI, 2, — on lui contie le commandement de l'armée de défense, 25,
— se laisse influencer par la France, XI, 361.
WEISS (le colonel), obtient le commandement des troupes bernoises, Y, 323, — services qu'il avait rendus à la Suisse, ibid.y — ad-, mirait la révolution française , mais la croyait dangereuse 'pour son pays, ibid. , — son portrait , ibid, , — porte son quartier-général à Y Verdun, 338, — abandonne sans combat et sans ordre sa position, et i>erd le pays de Yaud , 340, — résigne sos pouvoirs, 344.
WEITZ (le baron de), ministre de Hesse-Cassel, négociateur actif pour la paix de l'empire, revient de Paris à Rastadt et va de cette ville à Berlin, pour communiquer ce plan au roi de Prusse, YI, 96.
WELLESLET, se plaint à Canoiog de la détresse de l'armée britannique, XI, 28, — voulait se débarrasser de la junte incapable et impopulaire, 30, — ministre des affaires étrangères, 38, — peut imprimer une direction favorable à la guerre d'Espagne , 39 , — ne consent pas à traiter de la paix avec un ageot de Louis , roi de Hollande, 83, — en querelle ouverte avec la régence de Cadix , 307, — la menace de faire rembarquer jusqu'au dernier soldat anglais, 308 , — donne sa démission, 344,— obtient de Ferdinand que les partisans de la constitution ne seront pas punis de mort,
WELLINGTON, part d'Irlande pour venir au secours do Portugal, X,
WHI
210, — le ministère anglais redoute son audace, ibid.^ — se rend à la Corogne , pour connaître Té^ tat des choses, 215, — ne suit pas les instructions de lord Castlereagh, et paraît àrembouchure du Mondego, ibid.^ — opère son débarquement, 216, — sa prudence et sa connaissance du caractère de ses troupes, 219, — sa froide intelligence et ses 'succès au combat de Vimieiro, 224, — arrive avec 10,000 hommes au secours de Lisbonne; résiste à Soult et à Victor, X, 446, — ne partage pas les idées gigantesques de la junte, 451, — se porte à Tala-vera , que Victor a quitté , 453 , — gagne la bataille de Ta lavera, 455, — apprend la convention de Znaïm ; se dégoûte de combattre en Espagne, 466, — îa retraite des Anglais est' décidée, ibid. , — s'oppose au massacre des prisonniers , etc. , XI, 26, — se plaint des Espagnols, 27, — expose sa position à Wellesley, 28, — son peu de forces en Portugal, 1 84, — met Lisbonne en état de défense et se ménage pourtant un moyen d'embarquenoent ; ses vues saines et conservatrices sont combattues et entravées, 192, — abandonne l'attaque deBadajoz, 205, — renforce son ai»mée, 306, — ne voulait pa& abandonner l'Espagne, 309, — prend Ciudad-Rodrigo, etc. , 321 ,
— obtient la direction générale des affaires militaires, XIÏ, 121 ,
— pénétre sur le territoire fran^ çais, 199, — se justifie mal des excès commis à Saint- Sébastien, 253, — vise à la couronne d'Esl)agne, 2(59, — fait difficulté d'appuyer une députation royaliste à Bordeaux, 374,-'gagne !a bataille de Toulouse coîatre SouU, 406, — gagne la bataille de Waterloo,
WHITWORTH (le lord) , signe , à Saint-Pétersbourg, le traité de la triple alliance, le 28 septembre 1 795, m, 236, — secret religieusement ^ardé sur ce traité, ibid. ,
— négocie un u-aité de commerce entré l'Angleterre et la Russie, V,
Wït 4M
104, — signe une nouvelle alliance avec l'Angleterre (29 décembre 1798, VI, 295, — ne croit pas à la constance de Paul I*', VII, 323,— vu de mauvais œil à Saint-Pétersbourg, quitte cette résidence, 430,
— est obligé de céder à la Russie dans la question des neutres, 446,
— sa noble réponse à Bonaparte, VIII, 191, — propositions au sujet de l'île de Malte , etc. , 195 , — quitte Paris, 196, — note qu'il reçoit avant son départ, ibid,
wicKHAM , ministre du roi d'Angleterre , reçoit des instructions relatives au corps du prince de Condé passé à la solde de l'Autriche, II fj 197, — conîère avec le prince de Condé; pratique des intelligences dans l'armée française pour attirer à la cause royale le général Pichegru, ibid. , — triples questions qu'il adresse à M* Barthélémy, le 8 mars 1796, 286 et suiv.,— quitte la Suisse où il était commissaire ; explique ses motife, dans sa note aux magistrats de Berne, V, 304.
WILLOT (le général), veut attaquer le Directoire à force ouverte , pour opérer une révolution royaliste, IV, 520, — déporté, le 18 fructidor , 524, — s'échappe ; il est envoyé par les Anglais en Provence, et part pour entretenir des intelligenees- dans le midi de la France, VII, 396.
WILSON (sir Robert), veut assister à l'entrevue de Lauriston avec Kutusoff, XI, 437.
WlMPFEN (le commandant), refuse de rendre la place de Thionville aux princes français, I, 457.
WINKELMANN (le colonel), est surpris et enveloppé dans Spire, qui se rend à Custine, II, 45. . •
WINZENGERODE , aide-de-campd'Alexandre, porte Une lettre de son souverain au roi de Prusse ; son contenu, VIII, 439,— emploie tour à tour la séduction et la menace, 440.
WITTGENSTEIN (le général), barre aux Français la route de Saint- Pétersbourg, XI, 393, — son armée renforcée par les Anjylais, 405, —
WUR
ses succès devant Polotsk, 440, -«
sa proclamation, 441,-^ ses fausses
' combinaisons à Lutzen, XII, 149.
WŒLLNEE (de), jouit de toute la confiance de Frédéric-Guillaume^ I, 69.
WORONZOFF (comte de), ministre de Rtissie à Londres, chargé de rédiger un traité de commerce et d'union, lï, 197, — résiste à Bonaparte, yill, 283.
WREDE (le général de), commande les troupes' bavaroises à Wurtzbourg, VIII, 470, — son opinion sur Bemadotte , XIII, 200, — ses intrigues pour l'élever au trône de Suède, 202.
WURMSER (le général), gentilhomme alsacien, s'était distingué dans la guerre de sept ans ; renforce l'armée autrichienne, 256, — refuse de commander sous les ordres du duc de Brunswick; n'obéit qu'au roi de Prusse et commande l'armée de Gondé, 257, — impatient de délivrer son ancienne patrie du joug de la Convention, 258, — ^ replie ses troupes derrière la Queich, 301, --- coml^at sur une ligne de trente lieues, sans résultat, 316, — frémit d'être réduit, par l'inaction des Prussiens, à garder la ligne de la Qaeicb jusqu'à Spire , 373, — essaie avec ses troupes seules de déloj^er les Français de leurs lignes, 375, — propose au duc de Brunswick de s'avancer sur la Lorraine, iàid.y — attaque, le 13 octobre 1793, le centre des lignes françaises, et, secondé par un corps d'émigrés, fait évacuer Lauterbourg et s'empare de Weissembourg, 388, — fait célébrer, sur les hauteurs de Sulz, les avantagés remportés par ses troupes, ibid, , — établit son quartier-général à Haguenau, sa patrie, 389, — demande un délai aux députés de Strasbourg qui offrent de lui rendre leur ville au nom de Louis XVII, 425, — engage le duc de Brunswick à l'aider dans ses opérations pour forcer Tarmée française battue à abandonner Strasbourg à ses propres forces,
WUR
426, — fût attaquer Saveme, et inanque-une seconde fois Strasbourg, 426^ -^ rejette sur le duc de Brunswick la faute irréparable de la perte de Strasbourg ; il s'empMire du Fort- Louis; sa procUnation aux Alsaciens poiu: les engager à redevenir Allemands , 427, — forcé de se replier sur la Lauter, lorsque les mouvemens des Prussiens ont découvert sa droite 433, — résiste aux attaques d'Hoche et de Picbegru , 436, — demande des renforts à Vienne et sonne l'alarme au camp du duc de Brunswick, 437, — peu d'accord entre ces deux généraux, 438, — vive explication entre eux, lors de l'affaire malheureuse de Werdt, etc., ibid.y — battu par Hoche auprès de Landau, ne peut ramener ses troupes; force de repasser le Bhin, 440, — accuse le duc de Brunswick de tous les revers, 441, — rappelé à Vienne momentanément, pour rendre compte de sa conduite, 451, — demande, pour coopérer au rétablissement de la monarchie en France,' avec l'aide de Picbegru* que Strasbourg et Huningne lui soient livrés, III, 198, — apposé à Pichegru sur la rive gauche du Bhin, 199, — se concerte avec Clairfayt devant Mayence et recourt à la grande tactique des généraux républicains, 252, — essaie de forcer Pichegru à évacuer Manheim, et le contraint à la retraite, 252, — se joint' à Clairfayt et recouvre le Palatinat, etc^ 254, — a la mission difficile d'aller sauver Mantoue, 372, — son départ ouvre aux Français les nortes de l'Allemagne méridionale, 382, — ses perplexités; veut délivrer Mantoue , et garder le Tyrol menacé, 430, — débouche subitement du Tyrol, ibid, , — sa position militaire mauvaise, 431 , — ilobtientd'abord quelques succès, 432, — déjà songe à dégager Mantoue , 433,— est battu complètement par Bonaparte à CastigUone, iôid.y — se réfugie dans les montagnes du Ty-
YOR
rol,"/iiV/.—- parvient cependant à ravitailler Mantoue, ihid» , — recruta son armée dans le Tyrol et se réorganise, 444, — s'oppose à l'entrée de Bonaparte dans le Tyrol, 445, — n'est pas déconcerté par la perte de la bataille de Roveredo ; il envoie une division sur Mantoue, 446, — battu complètement à Bassano ; après avoir erré plusieurs jours, se jette dans Mantoue, 450,. — ses pertes énormes, ibid,, — fait une sortie vigoureuse et inutile, le 29 décembre 1796, IV, 150, — fait connaître au général Alvinzy, par un officier anglais déguisé, sa véritable position, 154, — déclare 'au général] Serrurier
YQÏl
que, n'espérant pas être secouru
Sar r Autriche, il réçlera sa conuite sur les conditions qui lui seront offertes, 175, — capitule honorablement, 176.
WURTEMBERG (le duc), donne l'impulsion aux états de l'empire pour l'armement général, II, 483.
WYNDHAM (M. ),. nouvellement èn- . tré dans le ministère anglab, en- ! voyé à La Haye;, pense que la Hol- X lande peut négocier sans l'assenti- ■ ment de l'Angleterre, mais séparément, III, 103, —passe près de deux heures avec le roi« et lui expose sa mission, 104, — ses reproches à M. Acton, 437.
YARMOUTH (lord),ministre plénipotentiaire d'Angleterre, conclut des traités de subsides avec les cours de Hesse-Cassei et de Darmstadt; arrive auprès du roi de Prusse pour ranimer son ardeur languissante, H 378,--ises^uccès , ibid.y —improuve la conduite du duc de Brunswick^dans ses notes envoyées à Berlin^ 442, — ^supplie l'empereur de contmuer. à défendre glorieusement la cause çominune,;^III, ^, — annonce {'arrivée de lord Cornwallis auprès de l'armée prussienne, ibid,^ — donne avis à Londres de la bataille perdue à Fleurus, 35, — est appelé de Verdun (où il était prisonnier) à Paris ; son entrevue avec M. deTalleyrand pour la paix avec l'Angleterre, IX, 192, — ne veut pas consentir à l'abandon de la Sicile, 214, — demande ses passe-
Sorts, ibid.y — reproche à M. d'Oùril son manque de sincérité, 218, — se presse d'exhiber ses pouvoirs, et en est blâmé, 223.
TORGK (duc d';), débarqué récemment avec des troupes anglaises pour la défense commune ; expédie en toute hâte à Londres le manifeste où Dumouriez annonce le
projet de combattre la Convention, IIj 225, — veut qu'on prenne l'offensive au mois de mai 1793, 284, — tourne la droite de la ligne française, le 23 mai, 285, — entre dans Valenciennes qui capitule, 326, — veut s'emparer de Dunkerque, mais en est détourné par le prince de Gobourg, 347, — vient camper aux portes del.Gambray, 349y — reçoit un courrier de Londres qui recommande la prompte exécution de l'entreprise sur Dunkerque, 350, — prend la direction deFurnes, ibid.y — attend l'arrivée d'une flottille anglaise, 366, — s'approche de Dunkerque et la fait sommer de se rendre, ibid,y — lève le siège, 369, — veut se retirer en Angleterre , et n'en obtient pas la permission, 392, — marche de la Lys sur la Sambre, 405, — se rend dans la West -Flandre , et force à la retraite les républicains, 410, — pren4 ses quartiers d'hiver aux environs de Tournay, 412, — défend avec succès les redoutes de Troisville ; fait perdre un grand nombre d'hommes aux Français, et prend le général Chappui, 525, — se laisse envelopper par 18,000
ZOU
Français, 535, — sauvé par la vitesse 'de son cbeva), ^36, — force et reprend le vitlage de Pontacbin, 538, — couvre le Brabant hollandais, III, 27 , — évacue le camp de Nîmegue et la place, loi, — part pour l'Angleterre laissant la tâche pénible du commandement au général Walmoden, ilid,, — nommé commandant en chef de toutes les forces de terre en Angleterre, V, 474,— débarque, en qualité de commandant, des troupes anglo-russes dans la Mord- Hollande, Vn, 302, — écbec qu'il éprouve à Bergen, 304, — sa lenteur et ses hésitations; se rembar- ' que après avoir détruit les établissemens maritimes, etc., 307, — capitulation honteuse qu'il signe, 308, » — lettre d'un Russe à Rostopchin sur cette capitulation,
ZWA
ibid.y ^ enc^uéte à laquelle U est soumis; abdique ses emplois^ X, 424, — réintégré dans ses emplois
- par le prince de Galles, régent, XI, 269.
TOBK ne général) , membre des sociétés allenvindes. commande un corps de 6,000 Prussiens, XI, 399, — est mis en rapport avec le colonel Bapatel, ibid.y — sa défection , 459, — écrit au roi de Prusse, pour lui rendre compte de sa conduite, etc., ibid , — sa défection très légale, XII, 12, — culbuté à Montmirail, 344.
YRIARTE (don Domingo),'' négociateur espagnol, arrive à Bâie potir traiter de la paix avec la France, III, 165, -- signe le traité définitif de paix avec l'ambassadeur Barthélémy, 208, — à quelles conditions, 209.
ZACH ,* chef d'état-major de Mêlas, à la bataille de Marengo , sur un faux avis , change la destination de la cavalerie ; prend le corps de Kellermann pour l'un de ceux de
. «on armée, et est fait prisonnier, VII, 403, — mis en liberté par Bo« naparte, 413.
ZBA-BERMUDES, agent diplomatique de la junte générale d'Espagne, à Saint-Pétersbourg, X, 255.
ZOUBOW, ministre d'Alexandre, empcreur^de Russie,*ne cache pas
la part qu'il a'^prise [à'ia mort'de Paul I-', VlII, 78.
ZWAZINGER (de) , député du cercle de Franconie â!Paris, bien accueilli par le ministère ; ses conférences avec Rewbel , sur les bases de la paix entre la France et l'Autriche, IV, 82, — se met en route poiw Vienne; entretient Colloredo des intérêts de- là Franconie et de la paix avec la France; confère aussi avec Thugut, ibid.
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